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t ,, r b tj" w V. " i7: voie)! Seneqiee ce grand perfonnnge Efpngnol ne
. ’ roient à wowifi’fi rend F rançai). C’efi le bruit la
t à; I gloire de 7201?»? nom efiandue’pnr toute la terre , qui

l’ameine pour l’admirer en woflre M4 efie’ le: rencontre de toute: le: exode

lente: auditez, par hg defiree: en ce Trince , qu’il je]? tant affadie de for.
mer en fi: ejerijm. Si mon: le: daignez. ruoit ) J’ I R E , mon; Ïy recognoi-
jlrez, comme dans ton miroir , reprefente’ au tong , 65 releue’ de tom vos

plue rares ornemen: , mefme: de taffe (lemme: incomparablequi ne troua:
point d’exemple en l’ antiquité ,65 ne lnifl! aucune eijbernnee d’imitation aux

ficeler nduenir:lnquelle voue aplet: que toutes me autre: vertu; eneëble bien
qnegrnndeemù (infirma) la C auronne fiir la rejîe.flm’n rnoulet, S I R E ,
pour fin truchement , m’ayant reeo nez bon Frnnçoù , aï croyantpuù que

in) eu "sonneur de wwfimir g le: Roy: pampredecefienri depuzàr ein-
gunnte une, en I’Ofiee de Confeider 65 Prcfident en woflre Parlement de
Tholoje , 65 depui: n’nguiere: de Confiiller en rooflre Confiil d’ E fiat : que ie

firoùpropreè le pamprefinter. Adnoüez le , S R 8 , comme enfin , 69’
l’embraflêz, , nuer lnlmefme douceur de wifizge, de laquelle il voue nplm
me retenoit tout nutant de foi: que in] paru datant voflre .Zfldiefle’ , 65’
mon; comblerez d’ honneur (5 de contentement.

s SIÎE,

Voûte nes-humble . tres-obeylïant
8c tres-fidelc (abluât 8: fcruiteur
MATHIEV Dl CHALYET

dt

..-....- ..p.-..--
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FRAN -DE HAL ET SUE
’FENOVILLETJ’RESIDENT ES ENQVESTES

du Parlement de Tholofe , fils de l’Autheur.

«in
r a V t’en vas-ru beau Liure ? où vas-ru doé’te Efcrit?’

* A g Faire honneur à la France à Adieu doncques , cher fiera,
« la Mon germain proprementquoy que d’vn mefrnc pere;

A Car ic fuis fils du corps,ôc tu ’cs de l’Efprir.

-’ ce) ICehpere , de l’amour de la Vertu s’êprir,

r d’elle r’engendra: maintenaneil efperc,

Œe comme vn bon enfanroru [bruiras ra merc;
Car pour elle , fans plus , ccfl œuure. il entreprit.

Certes , qui lira bien tes difeours , ô beau Liane , .
Apprenant comme il faut bien mourir a: bien vinre: g

" ’ r Du plus celebrc honneur,dont l’homme où reueftu, ’

Aura pantin moyen, l’heureufe iouleance:
Car c’efi de la vertu que l’honneur prend naiffancc:

Et tu nous fais au vray cognoifirc la vertu.

IN SENECAM, GALLICE’
A exprelium

A

MATTHÆO CALVENTIO PRÆSIDE TOLOSANO,
’ 8; in facto confiPcorio Regis confiliario.

I

. 5,; On modô Gnllorumpopulzè tentera quuentè

. . 1 . à) Verbe refir: Senecnmentémque titrimétrique refigmu,

à. j, Ï? OrafidAnnæl da; confiieiendnmerendam
l; ’ Canitiem,maré[èue pia:,nullâque moderne:
in Ï Ï . N Ç F elle mali , que: non tettiei renflera Catonù

Ca rpfirit, au: "gidien; Stoici Zenomè acumen.

.951): mage crediderim Samiwfivem magifler
Edocet, Hzlîfinnum Jeneeam,ciuémque togatum,

14m bruche? mutajjè togam,æultûgue renouent

v1 ppnrere tua ; mm , que me pagina difiat,

Ipfim renfloue , non 7054 interpretzà
G. Crirronij Profeiroris Regij.

DISCOVRS
U

farlzx.’ ’ m” i W’Tifi . A.
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DE LA VIE DE MONSIEVR DE
Chaluet , traducteur de Senequc.

son!
h), E s s r a a Matthieu de Chaluct ,’ illu de la famille des
Chaluets de Rechemontez en la haute Auuergne, nafquit
a l’an mil cinq cents vingt 8c huiét au mois de May. Mon-
? (leur Lizet lors aduocat general du Roy , 8e depuis premier ’

Prefident du Parlement de Paris (on oncle , qui citoit du
mefme pays , citant allé voir fa maifon 8e les parents du- e

. il tantles vacations de l’année mil cinq cents trente neuf, le
a demanda à les freres ne l’amena à Paris, ou il le fifi eltudiet

és bonnes lettres fix ans,foubs Oronce Fine , Tufan , Bucchanan , a: autresf a-
uants hommes qui fleuriiioyent en ce fiecle.,Fut conduit à Tholofc en l’an mil
cinq cents quarante 6c il! pour y apprendre le droiôt ciuil : ou il logea en diners
temps auec Turnebe , Mercerus,Gouean. Il palis. en Italie en l’an mil cinq cents
cinquante poury continuer les el’tudes : ouyt quelque mois Alciat à Pauie,&
puis le Socin à Bologne la graffe : d’où il rcuint en France à la halte mandé ont
es affaires de fa maifon , faifant citat d’y retourner bien COR aptes : maisi fait

confeillé de s’en aller derechef a Tholofe , y acheuer fou cours ès loix , où il
fuit compagnon des lieurs Roaldes 8c Bodin , lifants enfemble le droié’c aux ef-
choles publiques auecque reputation. Durant les olindes de (a ieuneffe, il relai-
choit (cuitent (on efprit ar les plus honnefles exercices du corps , aufquels il s’eg
lioitinltruit en Italie , diam fort bon homme de chenal , beau daufeur , 8c le
meilleur ioiieur de paulme de fou temps. Il temperoit aulli l’aufierité de la do-
ârine des loix , parla douceur de la poëfie Latine ce Françoife , efquelles il n’e-

fioit point des derniers: comme il paroifira par les vers , li les heritiers ne les en-
uient point au public. Ayant pris (es devrez de doéteur à Tholofe , il citoit

C .tout prel’t de quitter le Languedoc , pour aller efiablir fa fortune à Paris , où
monfieur Lizet l’appelloit par fes lettres: mais parl’entremife de quelques liens
parents a: amys , ilfuli mené 8c marié à Tholofe , en l’an mil cinq cents cin-
quante ôt deux , auec Iane de Bernù’y fille du Seigneur de Palficat baron de Vil-
leneufue: 8c roll aptes , à [canoit en l’an mil cinq cents cinquante trois full receu
en vn oHice de Confeiller du Roy au Parlement de Tholofc,puis creé luge de la
Poëfie Françoife, 8c mainteneur des ieux floraux de Clemence qui le celebrent fi
folennellement tous les ans en ladiéte ville. En l’an mil cinq cents foixante 8c
treize , il y fait fanât Ptefident des Enquefles , par la nomination du Parlement.
Il eut force amys: aulli les fgauoit- il bien cultiuerzmais fur tous , il y eut vue lin-
gulierc ô: parfaid’te amitié entre Monfieur du Faut delfainét Iory premier Ptefi-
dent de Tholofc,&: luy, tant pour l’amour des lettres , que pour leur prochamc
allumé. Il auoit la taille haute a: quarrée,l’œil riant, le poil blindïlc-wfagc doux

11)
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se venerable,le maintien graue, modefie,ôc plein de majeliézle propos a: la con Â
nerfation des plus agteables du monde. Aucun prefquenel’abordoit , qu’il n’en
reliait côme charmézcar il citoit dvn naturel afi’able,.courtois bic feulant, fra n c,
fans’hypocrifiefans ambition , fans auarice, s’employât beaucoup plus volôtiets

pour autruy que Cpour fes affaires pro tes-Craignant Dieu , deteliant 8c condem- h
nant toute forte e vices,& principal ement les violences ôc les nonueautez,mef.
me celles de la religion. Il aymoitl’ordre,la droiétute,8cla paix. Et comme il a-
uoit l’ame tranquille «Sc innocente: durant les premieres 8c dernieres fureurs de
nos guerres ciuiles, pour ne voit les defordres qu’ilpreuoyoit deuoir arriuer dans
Tholofe,fe retira en fa maifon en Auuer ne,où pour le confoler des mifetes pu-
bliques,& pont employethilement fonioifit, il le mit â lire se traduire Seneque.
Parmy les confufions de la France , il perfusera confiamm ont en l’obeyllancc de
(on Ptince,le party duquel comme le iugeant feu] iufle &lcgitime , il a touliours
fidellement foin-y. Aullilors que le Parlement fait transferé de Tholofeâ Cha-
fielfarrafy,il fuit choifi entre tous , pour aller de fa part falüet le Roy à Lyon l’an

milcinq :ents quatre vingt quinze .- dequoy le Roy fait merueilleufement con-
tent , comme il tefmoigna parle gratieux accueil qu’il luy fit , 8: par vn prefent
qu’illuy donna: Etluys’el’rima n’es-heureux d’auoir efié le premier officier du

Parlement de Tholofe que le Roy vid depuis [on aduenement à la couronne , ô: l"
depuis le commencement de la reduûion du Languedoc à fon (cruiceDcrechef ’
en l’an mil fix cents 8x: trois, il full delegué parle mefme Parlement deuers (a Ma-
jei’té , pour pluficurs affaires importantes: Auquel voyage,pour vne honnorable
recompenfe de les longs fel’ulCCS , le Roy de [on propre mouuement 8c fans qu’il
l’eut demandé, le fit Con feiller en les Confeils d’Eliat 8c Priué , dont il prefla le

fermentés mains de Monfieut le Chancelier de Bellieure , ,auquelilappartenoic
de quelque alliance. Vn an a tes (on retourde celle commiflion , il printrefolu-
tion de quitter les aflaites,& e Palais auquel il auoit [cruy honorablement I cinq

j Rois en fes offices de confeiller ou de prefident , durant cinquante 8c quatre an-
nees. Il refigna plulioii fa dignité de Prefident à François Chaluetl’vn de les fils ,
qui l’excrce a pretent:& feltetira chez foy , pour ne penfet plus dellors qu’à prier

Dieu , ôc a couler doucement le relie de fesiours parmy le repos 8c les liures. Il
vefquit aptes celle heurcufe retraitte deux années auec tant de fatisfaé’tion,qu’il’

difoit fouuent ales parents , que tout le long du relie de (a vie patinée , il n’auoit
aucunement vefcu.En fin attaint d’vne fiebure caufee par vue tumeur interieure,
81. par vn abcez caché,où les medecins ne pouuoyent rien voir ny appliquenayât:
ronfleurs l’ame faine,la parole ferme; 8: le ingement rams , iniques à (on dernier
foufpir,il mourut chrefiicnnement atmy les liens dans Tholofe , le vingtiefme V
de luin mil fix cens se fept,aagé de (lainure ôc dix-neuf ans,ôc regretté vniucrfeL A

lament de tous ceux qui l’auoyent veu a: cogneu durant fa vie. s

AV
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AV MESMÈ
SONNET:

u Se reueflen tu mort de trifieflè de dueil,
* ; 6’ t voudrait wolon’tier: t’arracher du cercueil,

’ Si par force onpouuoitfdire le mort reuiuret

W412: tipi qui en mourant au commencé à striure,

Nattriflepoints dis-tune) de larmes ton œil,
N y ton nme dennuy.’wnplwplnifitntfileil

De vitale: douceurs merfintimen: myure.

Si tu et ennuie de ne m’entendre plus,

edpproc e de ce liureminfi qu’en on: (filiale

Tu entendra»: dedans la voix de "MP4ka

Lei mon nme,mon cæur,me: efiritsfint redue,
Comme on dit le Phoenix de fi cendre renntflre,’

A in[i de ce: eferitni’nypru en nouuel dire.

Nie. DROVET.

* 4
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STANCES SVR LE ESPAS.
ET SVR LES ESCRITS DE FEV MONSIEVR

DE CHALVET encuvant av PARLE-h a
i ment de Tholofe.

a .Ûjsdûqui la defioüille en la tombe olireclujê, . q ’
v Grand Cbaluet,qui te mauparleievers confirmé, a ’

v ’ a l a a; , accorde au beau finirait de ma rampante Mufi,
a: 4. s ’ n’en t’aduouè’tout haut par ces mon ranimé.

Celle mer de [parloir (9’ ficonde &’ profitait,

[e Cbaluet immortel cl? donques au cercueil?

lainant de fin renom il efclairoit le monde:
.7l’lom ant, beladguel change .- ill’objiurtit de Mil.

p La Vertu dejôn (ramifiait la Cbgflt boficflê:

Il efleitja retraite,0fi douer pajota:
i Et depuufon defiartaefle belle Deeflè

Se vozdparm)’ le monde errante effana meuf»).

La) marauda vertu d’un" bouche dolente,

Dit tout bannirai perdu mon plue fidede ange *
L’ignorance au reboursj’rne bourbe riante,

Dit tout bintje) perdu mon plue grand entrent].
le n’aurayplw,dit- ede,r-vnfifort adverfitire.

Dont,tremblante de punie redoubtou l’ (flirt:

Celuyquifi monflroit à tout: me: vaux c0 unaire,

Efl mort,me pourfiiuant pour me donnerla mort,
Cent aigrement de dueilpercerent norpoie’t’rinec,

Quand pour auoir la mie, il receut le trépas

H clac! que cefiefleur nowproduifit (infimes,
L011! qu’en naijfintau ciel,e11e mourut ga bac:

and: rare: mercier en [a vie on contemp ,
flfùt de fi Tbolofe run efilairantflambm:
j’ifùt de tout [tortoir le venerable temple,

Et ie craint ou’eflanc mort il enfiit le tombeau.

Le rempaquifait tomber lesfleurr de la ieuneflê,

111101! defliufa tcfle rune neige flanchant.-
Il panifioit aux yeux,Cygne par la vieiüflê,

Et quand il dijcouroit, (kgm par [in beau chant.
Il a des plus dzfi’rt: [cimentaire ejioujj’èe:

N on par en attirant le: rocher: 0 les boit, z
Comme



                                                                     

Comme fiifiit le [in de la lire d’Orpbee,

mais attirant les cœurs par [a faconde voix.
Les neufSæurs l’ ont pleuré tout ainfi que leur fitte,

Qiand il tourba le terme afin aageprefis:
le faub,edes l’ ont plaint tout ainfi que leur pore:

le fiuls,eUes l’ ont plaint tout mafique leur fils.

Son me tic-fioit rien qu’vne perle fiuree,

Surla terre viuant comme l’on vit e’s cieux:

Cejîe perle,mo ntant en la naute azura,

Fit defiendre a. rouler des perles de nos yeux.
San Du Faur immortelnefl affre de doürine,

Q9. rend les plus Infant: defân lufire obfiurcù:

affamasse comme en terre,en la cour diuine,
f l efl auprerde lujfatalement fifis.

S on los,ores qu’il cf? en l’objiur de la biere,

Luitpluc que s’ilfaifiitau monde fin fémur:

De mefmes que les fiux, iettentpltu de lumiere, - ’

En l’obfiur dela nuiôÂqu’en la clairte’ du iour.

La mort voyant le poil de [à tefle chenuè’,

Alla defliu ce blanejêsflefibes decocbant.

L’aage courboitjin tommy la mort a i
L’a coupé defàfauLe comme ran efii penchant. t g

Blafinantlereconfirt quel’ on prend de fin âge, : r ï i i ’1’ - "

led): que par [in dg: ejimon dueil renfirce’: - A
Frigo l’auoitparfàioî,& ie plains d’auantage, " ’ "

Vn pourtrait accomply, qu’vn pourtrait commencé,

Pour la celefle vie il mefirijoit l’humaine:

anpauoir recherché luifiit en les propos:

Trenant pour le [fossoir rune incrqyablepeine,
Sa peine la] donna le celejie iepos.

Content, il a voulu dans la tombe defiendre,

Pour ejleuerfôn ame au [eiour glorieux:
Lefe’u de [on effrit a mufin corps en cendre.-

Ce fiu montant en bault l’ a fait monter aux cieux.

Il n’efloit enuie’ bien qu’ilfut mutable:

La feule Parque à peu [in trauail limiter,

Qui luyjùt dommageable,& a nono profitable,

.Qififi peut admirer (7 non pas imiter.
Les Efibecs par Cbaluet ont reueu la lamine: I

La mort defira prendre à ce ieufon ejbat,

lido lu] donne cfibecparjaflefibe meurtriers,
Ses (fini: à la mort donnent efcbec a; mat.

Par la) le grand Seneque a [a languequittee,
Et par lu) la lamiere il reuoit autresfou:
Chaluet a de fin corps la mirtille robe ojlee,

i e714 onflrant



                                                                     

Monflrant qu’en Eipagnol peut parler bon Franfou. ’ a V .

.Now difines,en liftier ce]! ouurage celejie: I V .
0 Cygne de nos iours tu ne durerapac:
T on cbant,auantcourrier de ton beurefienefle,

Eflant par trop diuin,prqfitge ton unifia.
Lerlue obfiursficrets de Seneque il reuele,

Et par [à dag! main de leur ombre les fin: V
En terre,comme au cielfigloireefl immortede, . V , V. V V î -V .
Pour rouir les muant: fiufint parler ce mort.

Tant ce Dedale entre’Jepac il facilite,

Et de tous ji: defiours il fort beureufêment, e l v Z A,
V Ayant prié, pour fi fiule (rfifiure conduite V - a l j V V ’ V

Le fil de fin [panoit ë? de fin iugement. . V Ï 1 .A i i i
Il bajiitfin tombeau dans l’enclos de ce liure, V . . V. V in ,V V ,V V

Tombeau demaintficauoir,non de iaipe ennobl)’, j h- U
&ifiu’ft de papier mol oflplzu dur que le 619W", v

’ Tour rejifier aux coups de l’aage (à de l’oubly. V A, V V,
Ce liure efl des avertin le magnifigue temple, ’ . .. . .g * V. il ; i .V n V .

Pour dire mu de tout il mena tout ce rond: a . ,1 a V1, ’
Il fin d’elt’onnement (9’ non pas d’ 1m exemple: i ’ Ï l I

Comme. il n’a de premier i l n’aura de ficond.

Ilfitit taire l’enuie (rparlerla memoire. Â à V. . - V V V ,V 2V .

Et donne àfin autbeur, our vnprefênt des cieux; V V V 1V , i , V ,
Cent lauriers qui pour filoit? ne portent quefigloire, , l i" V 1 V AV î l Ï , ,

Cent ailles afin nom pour «voler en tous lieux. i A a il
Par ton flag fiandujùt ton me taule, I a «

0 Seneque artifice cbrefiiennementpayen: ’

«Mari Cbaluette redonne (9* le fang ë la roie,

E t caujè ton bonneur,fi tu caujes le fion.

Pour d’rvn Prince brider la ieune intemperance,

T u fia une: bonneur de l’ exil rappelle’:

Et Cbaluet te r’appelle au giron de la France,

Hors des bornes duquel tu fimblou exilé.

N amys: deuintfleurær mon ame aflligée,

Croiablifitnt de Cbaluet les rauijfans finn,
Qc’en quelque belle fleur fi defpoüide cf! changée,

Et qu’il le faut nommer la fleur des grands esprits.

ÉQm eiperi ans encor’ raide rares ouatages,

ui de l’ange «lamaneur auroient efie’ "vainqueurs,

Dont le finaud dionurs eut baufié nos courages;

Et leficondfpauoir abbatu tout nos cœurs. A
Il fit couler ces mots de [a bourbe faconde

Approcbant de fit mort:Seneque mon joue],
T n fait pue conflammcnt le delaiflê le monde,

(ylia? entré pleurant, mati ie n’enfirs ainft.

A 0 non
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0 nonpareil ejprit,qui mejprifant la terre
Tenuoles bien iqyeux nous quittant des douleurs:

V0): ces mers que ie graus au tombeau qui t’cnferre,

Que Vie activeraient les iours de mes pleurs.
en]! le dernier deuoir que le paye à ta tombe,

Tour marquer le regret de mes fins pojfrflêur:

Ce [ont des mers plaintifi,au lieu drone Hecatombé,
Qui mulle à meurtrir eut fafibe’ ta douteur. V

Bien ce dois tepayer ce deuoir mortuaire,

’ Puis que ie t’adore" pour le pere des Sœurs: â

Et puis que la mes Fvers commençoient à te plaire,

.24 e dsfant que leur rverdproduiroit quelques fleurti

Hglas ! l’alloy croyant,que le Ciel fiuomb le

i Ne fanoit pointfiiubfmis à la rigueur du ort:
1e croyois que ton ebefcn lauriers tacotera le,

Topouuoit purent" des foudres de la mon.
Tes beaux mais pouuoient bien charmer celle cruelle

i géodes dards meurtrifl’eurs icite par tout ce rond:

M au tu moulois au Ciel la toronne immortelle,
Wc te contentantpoim de celles ton front. ’

dALEXANDRE PAVL N
DE FILERn.1:oVVi.OsAIN.

.,,..- --
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ÎÜJÏ-èîê, ’. , .L . S aïd à »

ORDRE ET SVITTE ES
Tables &diuers TraiÛtez de Seneque, ”

1 felon la prefente Édition.

XIÎËSSÎÏ Es bien-faié’ts à Ebutius Libéralis. vn.liuresA .
:5 . Les Epifiresà Lucilius. r CXXIV.

l ] De la Prouidence , ou ,pourquoy les gens de bien fen-
tent 8C foulïrent fouuent des maux. " 1.1iurc.

f De la cholere,à Nouatus. 111.1iures.
De la clemence,à Nero Cæfar. n.liures.
De la Vie heureufe à. Gallio [on frere. . 1.1iure.
De la tranquilité,ôc repos de l’ame,à Serenus: dime.
Q1; le Sage ne Peut fouflrir aucune iniurc,à Satanas; 1.1iure.
De la briefueté’ de la vie,à Paulinus. ’ ’ . x.liure.
De la confolation àPolybius. A u 5 1.1iurc.
De la confolationà Marcia. « A î (tu 1.1iurc.
De la confolationà. Heluia. a . 1.1iurc.
Des Quefiions naturelles. j 1.1iurc.Apocolocyntofe , ou , difcours Plein de mocqueric , fur la mort de

l Claudius Cæfar,nouuellement traduit.
Certains beaux paffages recueillis 8c ramaffcz de diners endroits des

liures de Senequc.
Dîners remedes contre les gueuemcgç la Fertunc.

LE



                                                                     

, " . . ”- . ’ Il." . ü 1’ &îr l . 2’: L l
a: Nu, xù Il Q n , q

5 l nits: l 4-1; W1:" il ” V I I ” .1" ’îl à ".î e , ’ s il a?!v VI. À." q: I v et... q 1 I f I .3 z il - in. W. .G A r; i 7,. sè- . ."n K à î, a ’ r" ne a W’à’â’àèv 2.7 7x9 ë ’ W5 -

lm 1x e kùïæ. 7- 5 6prLE PREMIE LIVRE
DES BIEN-FAICTS DE L. ANN-
SENECLYEA EBVTIVS LIBERALIS.

filai mSOMMAIRE.
Lesfêpt liure: de: bien-[aila de ce]? autheur appartiennent a la meilleure , plus belle (â .

Plu; necfieirepartie de la mie le l’homme , laquelle ([1 principalement fiuflenue par la wi-

ctfiitua’e reeipraque de: bien-faiff: qui doibuent eflre exercezentre noue. du commencement

duprernier liure Il monflre qu’rvne de: pluf-grandesfizute: que 18.! bommerfint , à]? de ne

[fanoir mime il: doilment donner du reeeuoir run bien-fait? , 50’ le mal qui aduiene de eeft’e

ignorance. Il attribue eefle faute premierernent, a ce qu’on ne donne par d’Vne molante’fian-

che , me pluflofl anet regret. SeeOndemene,qu’on fait eflae d’auoirperdu ce qu’on a donné.

En troifiefine lieu,qu’il efi dfieile dejègartler d’ejire ou trop prodigue , au trop auarieieux.En ’

guaniefine lieu,que comme far run Jeux w gracieux traînement on peut appriuoijer le: 12e-w

flespluefauuage: , que par infini: .- afil’onpeutgaigner le cœur 0 l’amitié de: hom-

. me. Apre: une? Je: doge: dzfiour: , a! ameine de: beaux exemple: pourprouuer que la li-
leraIité confifle à donner des bien-faillai; qu’on ne peut bonnement flaire bien à quelçu’rvn

qu’on ne l’ayme v ; n] l’aymer auflîfan: luyfitire plaifr.En dernier lieu il apprend quel: bien:

ilfiut donner , en quelle: «caponna qmllesferfinnely en que] temps. I e

A a il . I , : on . ., 4,, NTRB vn nombre mfiny de diners erreurs où tombentâ’ingiîcîerim;

Â. . I I . q es o s- tel il, ceux qui vauentinconfideremcnt 6c fans confeil , ( mon donnflmâîc.
tref- bon Liberalis) i’ofe bien dires u’il n’en y a prchue ËÏÏËËËËËZ

’ Ï Passvn , qui foi: plus dorinmageab e, que de ne fçauoirqùeâte- °
I ’ comme nous debuons donner ,ou receuoir vn bien-faiét.

q. D’où il aduient que ceux que nous ailons mal employez,
in Ï"? ne fontpas bien deubs: 8: s’ils [ont mal recogneus, c’ell

* n trop tard que nous nous en aplati nonszCat nous les Perdu;
mes désl’heure mefme que nous les dônafmes. Pareilfementilne fe faut pas ef- l ’ v

babir, fi en vue li grande abondance de vices , il n’en y a Point de Plusfre-
Pneu: que l’ingratitude. Cela peut Proceder,â mon aduis , de Ëlufieurs rai-
ons. La Principale defquellcs ePt , que nous ne Penfons Point â c ofir des Per-

(onnes qui foyent dignes de nos bien-faiâs. ’Et tontesfois fi nous voulons Pre-
llzer noftre argentiquelqu’vn ,’ nous auons bien le foin de nous informer en-

rieufement quelles terres , 6c quels beaux meubles il a. Nous nous gar-
dons bien de femer vn champ infertile a: maigre. Et ’toutesfois pour le
regard de nos bien-fadas , nous les iettons Pluflofl à la volee ôt-lans iu-
gement , que nous ne les donnons.’ Au refit: ic ne [gay s’il cil Plus vilain, v-

A



                                                                     

’ Des. bienrfaiâs,

nu de nier vu bienfait-5! , ou de le redemander. C’el’t vne forte de debte duquel

ce mon on ne doibt rien cl erer , que ce qu’oneen voudra payer de. bon gré. Mais

’Ümlut la . i .. a dnaseau ne» Ççfl: choie fort des- onnel’te de faire banqueroutte aux ren- a1 s , quan

ne l! ’ . a ’n 0 Ul’assume: ne (cant que pour celte feule talion , qu il ne faut peint citre riche pour
bien-M . il: aïnglgfs’acquitter d’vn plaifir , se qu’il n’y faut que la feule volonté. Celuy a payé du

Maïa, tourie plailîr , qui peule franchement le deuoir. Mais s’ilï a du crime en ceux
:3213; qui ne veulent pas feulement confeKer qu’on leur ait me p ailir: il en y a bien
rhum ingn
summum autant de mitre collé. Et il nous trouuons beaucoup de perfonnes ingrattes
43’233: d’elles inclines , nous en faifons encore d’auantage. Car ramoit nous leur re pro-

mm chou: nol’tre bien-faiCt , 8c le redemandons auec paroles falchcufeszquelque’fois
nous donnons li inconfiderement ,. que foudain aprcs, nous nous repentons de
l’auoir fai&,Nous fommesfi chagrins d’autre fois, que nous les acculons fans
railbn d’ingratitudeà la moindre occalion qui le prefentezôc perdôs nofire bien-
fakir , non feulement apres l’auoir donné , mais dés l’heure mefmes que nous le

donnons. Diâes moy,ie vous prie, qui cit celuy .de nous qui s’elt iamais contcn- ’
mmm-té d’cfirelcgerement prié , être uisvne feule fois? cil celuy ni n’a ridé le
méth? front , s’ila [Enty de loing qu’oncluy voulufl demander quelque c oie KM el’t

celuy qui n’a tourné le village de l’autre collêaqui n’a feint d’auoir des allaites ail-

leurs? Œieft celuy qui ne s’el’t eÜayéd’entretenir fou homme.- , 86 de l’amufer

d’vn long propos qui ne prenoit iamais fin , le faillant tout expres durer longue-
ment, pouro erl’occafion qu’on ne luy peui’t rien demander? Et quiauec tou-
tes fortes de raies n’a abusé , a: trompé la. necefiité qui prcffoit celuy qui
le rioit e Etfi par fortune il efioit pris de fi court", qu’on ne luy donnait

doigt d’vl’er de toutes ces defiaiétes : qui cit celuy qui n’a remis à vn autre
iourou ui n’a craintiuement refusé , ou s’il a promis , qu’il ne l’ayt fait?

anet diâculté , auec vn refroignement de fourcils , a; auec Vue refponcc
defdaigneufe , qui ne (orroit qu’à regret de fa bouche? Il cit certain qu’au-’

eun ne penfera iamais deuoir , ce qu’on ne luy alpas franchement baillé ,
mmm mais qu’il a arraché prefque par force. Fil-il polir le qu’on (cache bon pré
mèmëâ celuy qui ietre fupcrbement a; comme par cfpit ce qIJ’il donne? ou ai-
Æfffïjflant du courroucé , le ruë furieufement par terre? ou qui laiiTe à la fin ef-
gçqutg; chappe: quelque choie de l’es mains . pour n’el’tre pas plus allant im ortuné

quand, on le prie? Celuy le trompe grandement qui peule qu’vn, omme
a qu’il aura 1an6 de longues remifes , 8c trauaillé de fafcheufes attentes , en

ure iamais fentir gré. On b’elt tenu de recognoii’tre Vu bien-faié’t, que de

amel’me volonté qu’on l’a donné: Et par ainfi il ne faut point negligem.

ment. donner. parce que celuy qui reçoit vn bien-faiét d’vn qui le donne non-
chalamment , ne peule le deuoir qu’à loy-mefmes. Il ne faut point aulïilon-

unis. guernent longer à faiteplaifir : Car puis que en toute forte de bien-faiâs on
3mn; prii’e fur tout la prompte volonté du donneur , celuy ui fai& tard vn plaifir,
"hi- ’ monfire qu’il a elle longuement en doubte de ne le aire pas. Il faut pareil-

lement a: garder en faifant plaifir , que ce ne (oit point aùec outrages se pa -
tales fafcheufis. Car citant aoûte nature telle , que les iniurcs defcendent
toufiours plus profondement dans nol’tre ame, que ne font les bienfaiâs, la
memeircÏdcÏquels s’efcoule bien-roll: a: au contraire que la fouuenance d’vne

iniure demeure fort longuement grauee dans aoûte «annone peut efpcrer ce-
ËËËÏL’ËÏÊË luy qui oËenfc vne perfonne,lors qu’il la peule obliger? Certainement celuy m.
rioit pas nem:moins 4.. cognoili allez le plaifir , s’il pardonne l’outrage qu’on luy a faiâll ne faut point

flourner r- p . . I31’313; mm que legrand nombre qu’on vord de perfonnes mgrares,nous del’goui’te de

V ’ ’ ’V ’ i faire



                                                                     

Liure premier. . 2
faire plaifir: Parce qu’en premier lieu ( comme i’ay dia) nous mefmes qui don-
nous, femmes caufe quele nombre des ingrats s’augmente tous les iours. En
recoud lieu , ilfaut confidcrer que les Dieux immortels ne retirent point leurs 33:53;;

h fourbien auxliberalitez se largcfl’es,& ne laurent pas de faire bien aux facrileges mefmes,ôca mmm
ceux qui mefprifent leur diuinitéJls les fupportent patiemment,& vfans de leur
bonté naturelle, ils (ont propices a: benings , enuers ceux mefmes quine. cro-
yenr point que lesbiens viennent d’eux. Imitons les donc en tant que la foiblelï ’

f: de nol’tre humanité-y l peut atteindre. Faifons plaiiir franchement , non point-i
comme li nous mettions nolire argenta profit. Celuy vrayement [mente d’elire

dinaire de

trompé, quia faiâ vn plailir auec eîpoir qu’il luy feroit rendu. Ouy mais. (Idi-I obieàionor.

ras-tu) -ie m’en fuis deiia plulieurs ois mal trouué. Nos enfaus , nos fem- augeronnes-

, c - . . ’ * l ’ rs un. . .mes nont ellesiamais trom é noi’trc efperance : fi cit-ce routesfors que nous la? muer .
les nourrillons , 8e ne lai ons point’de nousremaricr pour la reconde foisuerponfc; " ï
Nous fommesfiopiniafizres contre le malheur qui nousa defia combatugvnè .
fois, qu’apres auoir perdu vne bataille, nous redrcŒons vne nouuelle armée: ’

. , . . Il ne
Et aptes vn premier naufrage,nous nous mettons derccheffur mer.Cob1en eli- aunais un: Ï;

de 1an plaina 1
il plus honnellze de continuer toufioursâ faire plaiiir? &s’il ya quelqu’vn qui fir-

n’en ayantpoint voulu faire, parce qu’il n’en auoirpoinc receu ,i en donne a-,
pres pour en rçceuoir vn autre , il rend meilleure a caufe des ingrats ,. aur-
quels il ne peut dire reproché de n’auoir point recogneu les bien-faiéts , fin
non qu’ils enflent le moyen de le faire. Combien en y a-il qui font indignes de Nm Plus que

Je faleil ne le
voir la clarté du ciel , se toutesfois le iour feleue 8c reluit fur eux 2 Combienfiggififiâî
en y a-il qui le defpitent d’ei’tre iamais nais , 6e routesfois nature engendre tou- ââ???»

. . , . » . s À XIfiours ’nouuelles races d hommes , a: [buffle v1ure ceux qui voudroyent n a- Ëîuïâ’ïl’e’l’g.

I KCnÏCmCÎ.noir iamais veu la lumiete de ce monde 3 C’ei’tchoi’c digne d’vn cœur VCÎ’s’efire une

., . o . . . ’ P
tueur, de n’efperer. aucun rimât &recompenfe de les liberalitez , mais lepton- grémil:
tenter feulement d’auoir faié’t plaifir, a: apres auoir cité deceu de .beaucoup

de perfonnes ingrates a: mauuaiiès -, drayer encore s’il en trouucra quelqu’vn

qui foit homme de bien. (bielle magnificence feroit-ce , de donner des bien-
faiôts à plufieurs , 8: que pas-vu ne nous cuit trompé 2 La vertu le monfire
lors lien failant vn bien, on peule qu’il me doibue plus reuenirt z duquel vn
hamme vertueux en aperceu le fruiôt , fur le inerme inflant qu’ill’a donné.
Tant s’en faut que cela nous doibuc rendre pareflcux , 8c nous empefcher de
faire vn aéie fi beau , qu’encore que i’euffe perdu toute efperance de ne pou-

uoir iamais trouuervn homme recognoiflant , fi cil-ce que ie dcburois fou-
haitter beaucoup plus , de ne reccuoir oncques Plaifir d’autruy , que de n’en

faire iamais à pas-vu. Parce que celuy quine donnne iamais rien , peche
lul’tofl: que l’ingrat. le diray ce qu’il m’en femble: celuy qui ne recognoil’t

leplaifir , ne faiô’t pas vue plus grande faute ,1 que celuy quine donne point
allez-toit

.



                                                                     

Des bienfaits,

.ir . Ù ”;.’« Î U2; f i M -, f pfutt?
Si radieux prodiguer terlzien-faifi’: a chacun, .

I - Tuenperdraeflufieurnpour en mettre bien mn. j L il i - -. ; . un

.l’, r .gaffai-as". t w V petixiultement reprendre les deux’poinéts de ce’premie’t vers , pourf
533351335» ce qu’il ne: les-faut point prodiguer vindil’r’eremment: à chacun. p En,

chançarde p . .. . .. . . . . - -I i *mug; outre Il n cit pas honneil’c dvfer de largellelôe prodigaliee: daucune chofè,;
8c meins en’c’Orrdes bienafa’i’éts; ’ Car fi tu lesdonnes à la volte , 66 fans me.

figement , ils ne (ont plus-biensfaiéts 3’ [se -reçoyuent .tout’autrc nom qu’on;
ségrégua-[leur voudra donner. Le vers fuyuant leit- admirable , quinous confole en la
glgçfégmperteïque’nous nuons faire de beaucoup "de plaifirs , pouruen que nous en
ffflf°"""’- ayons bien employé vn toutl’f’eul. Voy , ie te prie , s’il ne feroitpasençor

pl’u’s’v’r’ayïêe’ plus conuenable a la grandeur d’vn bien.fai&eur ,1 de l’exhor-

r muré: a donner fentor qu’il fait certain de’n’en bien employer’aucun. D’ail-

Ïâ..mfleurs tu: billant: , quillent faille perdre beaucoup. Il ne s’enperd aucun,
d’autant’quecel’uy qui-le perd , l’auoit’defia mis au rang des chofes perdues.

53335:3; On d-o’ibticonliderer les bien-faufils comme vue choie fimple .ôC. nuëv , de la-
est?» qUel’le’onnei’aiét pas eliat. Fais plaifir hardimentà plulieurs; aptes quel-

qu’vn de ceuxlâ te le rend , c’elt autant de gaigné z fi pas-vu ne le faiô: , il
A n’ya rien de perdu.’-Ie l’ay donné , arec que ie l’ay voulu donner. Pas-vu
la t, n. n’elcri’pt en les liures de raifons , les Eienfaiétszll n’y a point de demandeur

f..:&:.i:f"4u’àmicux, qui face appellcr le debteur àiourÏ nommé. sVn’ hommede bien.
n’y ’pe’iife’iamais ,Vli on’ne’l’en fait); iouuenir en luy rendant le bien-fanât. Au:-

trement nous’mettriOus les plaifirs au mefme rang que nous mettons nos deb-
4 tes. (Tells-yue vilaine vibre, ne vouloir point faire vn plaifir ,n que pour en

receuoir vu autre. Pour-lir’na’l’qu’il’te foit aduenu de tes premiers bicnafaiéts,

continuëheantmoins, 8e perfeuere d’en donner à d’autres ; Il vaut mieux
qu’ils donnent long temps entre les mains des ingrats, qui t’en fendront
( peur-clin; )" ’ nelqueiour bon gré, 85 le recognoiliront culpeu honte , ou par

51323222: occafion quiche prefentera ,ou par crainte d’en ei’tre moins e imez.Ne ceileiaA
2:53:13? mais de donner. Ache’ue ce que tu as li bien commencé. Continue au dcbuoir
5’” hmm” d’vn’homme de bien. Ayde de celtuy-cy par vn bien-faiét, cei’tuy- la de ton creç

ditzL’vn de ta faneur,l’autre de ton confeil,ôe cei’tuy-lâ de quelque bonne infim-

6°tion,& [alunite enfeignementl

a" Es animaux voireles plus falunages, [entent le bien qu’on leur faiét. IlCHAP.nr.;,, 1
É n’y a belle licruelle qu’on n’adoucifle , 8; de laquelle on ne puiffe gai-
âîpcxîaialbpï gncr le cœur auec vu gracreux traicîtemcntLes gquuerneurs des Lyons leur ma-.

âîëtgëggâcrïnlcnt le mufle,fans en citre oŒencez.La Viande qu on donne aux Ælepbans,abat

qui leur fierté, 85 les afrubicé’tit alaire des besognes ferurles: de forte que iarfant alli-
duellement,ôc parvn long temps plaifir a chofcs qui n’ont point d’entcudement,
6c qui ne peuuent comprendre la valeur d’vn bien faiél: , on les gaigne, a: on

mai..." les rend obeyllantes à foy. Ccluy qui n’a pas recogncu le premier plailir
v lli’iêîf’f’ie. u’on luy a faufil ,recognoillra peut-clim le fecondzôc s il aoublié tous les deux,

’m’nmm ne feta pas ingrat du troifiefme. Il n’y a aucun qui perde les bien-faic’ts ,

que celuy feulement qui croid trop roll; les auoir perdus. Mais celuy qui con-
tinuë 8c perfeuere, qui aptes les premiers , en recharge encore d’aurres : il

tirera

mat-q.-

zcnm-v-x

Nd:

nz-A...



                                                                     

Lrure premier; 3
tirera g’race d’v’n cœur le Cplus dur ôc le plus oublieux de ce monde. Il, fera

que [on debtcur n’ofera reflet les yeux contre plufieurs bien-faiéts: en quel-
que endroit qu’il aille, de quelque collé qu’il le tourne , encore qu’il en

vacille perdre la founenance : il te verra toutesfois par tout. Il le faut tenir.
comme pris &attaché par beaucoup de merites : defqu-els ie te veux faire
cognoilire la vertu ôt la proprieté , mais que tu m’ayes premicremcnt pet-e
mis de dire en paflant quelques choles qui ne (ont pas beaucpup necellai-
tes à nollîre difcours. Pourquoy cil-ce que les anciens ont teint qu’ily a-
rrois Graces , qu’elles font fœurs , qu’elles le tiennent par les mains, qu’eL Le nombre»

les rient toufiours 2 Pourquoy les peint on ieunes , et vierges , a: aucc
robbes larges 8c traul’parentes? Quelques vns nous veulent faire accroire mamma:
la premiere d’elles donne le bien finet: la lecoude le reçoit : se la troifie me 32:53:31!-
le rend. Et d’autres , qu’elles reprefentoycnt trois fortes qu’il ya de bien-êàëfic’bm

faufils: L’vne de ceux qui nous les donnent z l’autre de ceux qui ne les ren-
dent point : la tierce de ceux qui les reçoiuent 8c les rendent aufli. Mais teg
nant pour veritable celle que tu voudras de cesdcux opinions, ie te prie,dy:
mioy , que nous fert-il de [canoit cela? (me veut dire celle daufe , en lao’içquer de.
quelle le tenaus par les, mains elles ballent toufiours en rond .9. C’el’t pour au- à? 1’153"

tant que l’ordre se la fuittc des bien-fairîts, qui pallent par les mains de ceuxf A
qui les donnent , cit telle , qu’ils reuiennent au donneur , 8: qu’ils erdro-’
yent entierement la grace du tout qu’ils doibuent faire , fi iamais ils fi: rom-
poyent: Au contraire qu’ils retiennent toufiours leur beauté t, quand ils
s’entretiennent liez ô: attachez enfemble , a: quand ils font rendus a: ter
cogneusi leur tout. Elles rient , par-cc que le vifage de ceux qui veulent longue, a.
bien meriterde quelqu’vn , doibt e’l’rre riant , - comme cil la face de celuy 15mm”

qui donne vn plaifir , a: de celuy qui le reçoit. Elles (antiennes , ourau-Î; J1?! à:
tant que la fouuenance d’vn bien-faiôt ne doibt iamais vieillir. E es fontiÇÏtqia,
vierges , par ce que les bien-Palets doibuent elire entiers a: incorrompus , mm
fains ë: profitables à chacun. Elles ne fout ceintes fur leurs robbes Â, pour 5553,33.
monl’trer qu’on ne doibt point lier 8c tenir obligée vne performe pour lem. I ’

que! ve-
plaifir qu’on luy faié’t. Leurs veilzemens font lu.yl’ans 8c trani’parans , afin qu’on limitât,

puille voir à trauers les bien-laids , fur lelquels il faut .fouuent’ietter l’œilfimfi’fm” A -

Soit amy qui voudra de la merueille des fables inuentces par les Grecszfouu
flienne qui voudra qu’elles foyeut necellaires a: profitables : toutesfois il ne
le ttouuera aucun qui die , que les noms que Hefiode leur a donné , fer- Enfa’rheo.
uent de rien a celle fable,&t à ce propos : ny qui [cache pour uoy il a vou-’°’"’

lu nommer Aglé l’aifnee des graces : la feeonde Euphroiyne, 8c ariette Tha-
lie. Chacun a voulu fiechir à la fantafie la lignification de ces mots , a: en ont
voulu tirer quelque railon. Toutesfois Hefiode adonné aces ieunes filles tel -
nom qu’il luy a pleu. Homere aulli l’a changéâ vue d’elles, &l’a appellee Pafi- A. N’a"-

thee , 8e qui plus ei’t il luy fait efpoufermary. le dis cela afin que vous ne cro-ÏÊËMM,
yez point qu’elles foyent vierges Vel’tales , ou comme celles qui ont faiétêï’ie’lîï’c’iïâîî

vœu de chalteté. le trouueray encor vn autre Po’e’te qui les defcrit ’cein-f’iîïigi’âîll.

tes , 66 veliu’e’s de robbes efpaifies 8C groilieres. Encore Mercure el’t au-hc’

ptes d’elles : non que l’oraifon 841e beau parler doibue faire cfiimer dauan-
. Folies 8e va-

rage les bien-faié’ts : mais par-ce qu’il a pleu au peintre de le faire ainli."un descr-
criis de Chry-

Chtyfippus mefme quia l’entendement fiaigu 8: fubtil , se qui va chercher me . «un:
au). Glaces.

la verité des choies iniques à leur plus balle profondeur,qui ne parle que pour
nous apprendre ce qu’i veut dire , 8c qui n’employe les paroles feulement

5
J

riz!



                                                                     

Des bien-farad
que pour faire entendre les chofes qu’il eferit ’, a tellement remply tout fou
liure de ces folies , qu’il s’el’t fort peu trauaillé à nous apprend re de quelle ’

façon il faut donner , 8e comment il faut receuoir, ô: recognoillre vu bicha-
faifl. Demaniere qu’il ne nielle point les fables parmy fou difcours , mais
plul’toll il melle fou difcours parmy les fables ; Car outre ce que Hecaton
en a efcript , Chryfippus foui’tient que les trois Graces font filles de lupi-
ter, 8c d’Eurynomé: 8: qu’elles font plus ieunes que les Heures , ayans ton. v
tesfois le vifage plus plein , 8: plus refaiét qu’elles ; 6c pour celle raifon cl-
les fuyueut toufiours Venus , 8c luy font compagnie. Si l’vne d’elles cil 3P1
pellée Mere , il croid que ce n’eil point hors de propos: &quele nom d’Euo
ryuomé luy a ellé donné , pour autant qu’ilappartient à la mefnagerie d’vn

rands: ample patrimoine , de bien fçauoir departir ce employer’les bien-
3461:3. Comme fi l’on auoit accouftumé de baillervnomâ la mcre aptes qu’on

l’a donné aux filles z ou commefi les Poètes le foucioyent bien de rendre leur
vray nom à toutes chofes. Car tout ainfi queles Nomenclateurs qui fout of-
fice d’apprendre les noms des perfonnes qu’il faut folliciter pour briguer quel-

que dignité , le feruent quelquefois de leur audace au lieu de leur memoi-
Je , 8c ne fepouuans fouuenir du nom propre , en forgent vn à leur plai-
fir. Les Po’e’tes- aufli ont pensé qu’il importoit peu de parler pro rement 85
à la verité ;’ mais ef’rans contrains par neceflité, ou corrompus de fabeauté de

quelque mot , ils ont voulu qu’on vfall: du nom ui rempliroit mieux le vers,
a: qui? le pourroit .rendre plus agreable. Ils ne cront iamais repris d’agran-

l," dit eursrrichelles de quelque bien ellranger : car le premier .Poëte qui par-
lera d’elles , leur» commandera de porter le nom quilleur voudra donner. Et

" pour te faire croire que cela foityeritable , Thalie-, de laquelle nous auons faiét
nominant demeurion , .ci’tvue destrois Charites dans’l-Iefiode, &vne Mufe dans
mu”? ’ ’Homere.- ’ .. . .. ,

ËÏsÊÂ’ÂËIÂ;g Ais afin queie ne’face rien de ce que iereprens en autruy : ie lairray

et: qu’il 5 ’i - ”me... me 3.0 toutes ces choies, qui foui tellement hors de propos , qu’elles n’en
fipoc , il de-”" 1’
un. lenam- approchent en aucune façon. de te prie feulement défendre ma caufe , fi
tel des Grecs ,mmm de l’on me vent accufer que i’aye trop rudement rembarré Chryfippus , lequel
petite effica-
cwmonmecettainement cil vn grand fperfonnage’: toutesfois il cit Grec, et al’entende-

le deuoir de . Immmmh-ment fi pointu , que bien ouueut il s’efmouffeôc reboufche contre foy-mef-
A 33:51:? [arc-me. Il CR taque ors qu’on penfe qu’il die uclque bonne chofe, il picque

’ feulement (se ne percepoint. le te prie que le fubtilité cil cela? C’eit des-
ËËÂFZÉÎÎ bien-faié’ts qu’il faut parler , 8e donner quelque reglcment à la chofe de ce

qu’aucune monde qui peut plus ellroiétement lier la focieté des humains : Il faut dou-
autre chofe.nyzapbknner vue loy à noflre manier: de viure , qui ne permette ppint , que loubs
95123235.. ombre d’vnc gracreufc dpuceur , nous foyons trop facrles a donner 8c fans
u iugement : qui nous face prendre garde aufli. qu’vue trop feuere obferuation

de celle loy , ne reliraigne du tout la libera ité , qui ne doibt clito ny
trop referrée , ny trop large. Il faut enfeigner f aux hommes comme ils
doibuent volontairement prendre , ô: auffr rendre volontairement. Illcs faut

Ettoufiours prefenter à vnbraue combat, 8: leur apprendre non feulement d’efgaller ,
ËÊÎSÊ’ÊIÏ’Ëxmais de vaincre de volonté, «Se de grandeur de courage ceux aufquels ils

en oblige. . . . - .-font obligez par effcôcs. Car celuy qui dorbt rendre la grace du plaifir quil
a receu, n’y peut iamais paruenir , s’il n’a tefmoigué auparauant le gré qu’il en

rclfeutoit, Aux vus il faut apprendre de ne reprocher les biés qu’ils auront don-

, nez,
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nez , aux autres de penfer qu’ils doibuent plus qu’ils n’aüront receu. Chryfi - H

«pus toutesfois nous admonelle de telle forte à celit honnelle trauail , dc’vaincre à’jfclfiæï

se de furmonter les plaifirs receus par d’autres bien-faié’ts , que pour nous y con- W

nier dauantage , il dit feulement qu’on doibt grandement craindre (titans les
Charites filles de Iupiter) de commettre facrilegc entiers leur pere , on falfoit
outrage 8c iniure a de fi belles fille’s. Enfeig’ne moy plul’toi’t comment on ponte

roitfaire beaucoup de plaifirs , comment ie pourray recognoiilre ceux qui m’en q.
auront faiét. Ap ren moy comme on pourroit faire , que ceux qui auront obli-
gé quelqu’vn de ien-faiéis , ne s’en fouuiennent plus : Et ceux qui le fendront

redeuab es de les auoit receus ,, mettent peine d’en auoit perpetuelle fouuenan-
ce. Et laiilons ces refueries 8c ces fortifes aux Poètes ,’ qui n’ont autre delfaing .
que de chatouiller les Oreilles , ô: de raconter quelque fable ioyeufe. Il faut que Ë???»
ceux quifetrauaillent à guerir les ames vicieufes , qui veulent retenir la foy és 331’153;
chofes humaines , qui defirent engrauer la memoire des bien faiéts dans le ’c’
cœur des hommes ,il faut que ceux la parlent â bon efcient ô: fans mocquerie,
qu’ils y employentla force de leur efprit , linon que paraduenture tu croyes
.qu’auec vn propos vain , sa auec ces comptes de vieilles , il foit poffible d’em-
pefcher la plus pernicieufeqôt dommageable chofe de ce monde , fçauoir ei’t vue
gençralc abolition de debtes , 8:: me quittance de tous bienefaié’ts. ’

Erreur eômun
. e. il que ie me rrauaille à bien faire cognoil’tre, premierement dequoy nous âtmâ" l"

nes du
fommesredeuables , aptes auoit receu quelque bienfaiétl’vn penfe debuoir f; fig:
l’argent qu’il aura reccuzl’autre le Coufulatzcel’tuy- cy vn benefice : a: quelqu’au- menue.

tte le gouuernement d’Vnc Prouince qu’on luy aura donné. Et’toute’sfois , tout au ne du:
in: fous le

cela ne font (pie les marques du bien-faufil a; du merite, 8e non le bien-faiâ en” Mike

M Ais eôme ic ne m’arrelle guerc aux chofes qui ne feru’ét de rien auffi faut- CH A P- V4

meure cagua
mefme. Le ien-faiâ ne le peut oint toucher âla main , il fe porte dans le à? h
cœur. Ily abcaucoup âdire entreîe plaifir, Sala matiere d’vn plaifir. Par ainli k
l’or, l’argent , ou aucune autre chofe que nous receuons de nos amis , ne fc peut
inflementappeller bien-faicït,qui cil feulement la volonté du donneur.Vn hom-
me rude se ignorant ne remarque linon ce qu’il en peut voir de fes yeux , qu’on
luy met en fes poings, a: qu’il peut toucher 8: retenir en fes mains : Et au con- gfgttfgçm
traireil mefprife, Grue cognoill pas ce’qui cil plus precieuX-seplus eliimé en
lachofe qu’on donne. Ce que nous pouuons tenir en nos mains, que nous
regardons de nos yeux, furquoy nollre couuoitife , se nof’tre auarice s’arrefie, i
perill bien roll: la fortune, l’ennemy le nous peut ofler: mais le bien-faiSt dure
encor’ aptes que ce qu’on a donné s’eli: perdu. C’ell: vue chofe li bien mife 6c Il: figues a:

elfemblan.

, . - . . . . nemployee, qu aucune Violence ne la peut iamais faire perdre , a: deuemr a neant. ff le radent ,
ien aucune-

I’a rache té mon am d’entreles mains des Pvrates: Il aeflé encore re ris vue mm M"

P Y r P
la bien-Vinci -

feconde fois par d’autres ennemis, qui le detenoient prifounier: Celuy qui l’a :1253 h”
pris n’a pasrauy monbien fai&,ilafculement rauy l’vfage de mon bien faiét.
l’ay (auné tes enfans d’vn naufrage , ie les ay fanuez d’vn grand feu qui bruiloit

ta maifon : vue maladie aptes , ou quelque autre mauuaife fortune te les a optez:
Ce que i’auois faié’t pour eux, demeure encore aptes leur mort. Toutes chofes
donc qui prennent faucement le nom de bien-faié’tme font queles minil’teres 6c

infirumens. par lefqucls la volonté d’vn bon ami fe faiét cognoiflre. Il en ad-
uientainfi generallement de tout , que la vraye chofe cil; en vn lieu, 8e le ligne ou
la rclfemblance en vn autre. Le ehefd’vne armee donne quelquefois aux bra-
nes foldats vue chaine d’or , ou vue couronne, pour ellre montez fur la muraille,

A 4



                                                                     

Â v Des bien-faiéts,
ou pour auoit fauué la vie a vu citoyen. ’ (lu-1a telle coronnc de prccicux en foy?

, (En la robbe bordce d’efcarlatte , ou la hache, se les poignccs de verges? (à);
de précieux en foy ,le fiegc se le tribunal des grandsiuges ,’&le caroffc? Rien.
de tout cela n’elllc vray honneur: ce ne font que les marques a: enfcigncs de -
l’honneur. Aiufi la chofe donnec que nous voyons, se que nous touchons,n’elÎ
pas le bien-fai&,cc n’cfl que la marque 8e le figue d’iceluy. 1

C HAP- V 1. h ’ . . ’ . o l .figeât: to "a V’cfi-cc donc qu vu bren-faufil? C cil vue aérien de bien verllancc , don-
Ë’i’e’Ïw’ ”°°’ . in? günantplaifirtlxr ioye à autruy , 8c en receuant aulli de fa part, encline a:

conduite d’elle-mefme ô: de fou feul mouucmcnt à ce qu’elle faié’t. Parainfi il

ne faut point prendre garde au plaifir qu’on faiét , ny à ce qu’on donne: Il faut
1,152333? s’arrci’ter feulement au cœur 8: a l’affection. Car le plaifir ne gift pas en ce qu’on

’°””’ fait-Ir , ny en ce qu’on donne : il gill au courage ô: à la volonté du donneur, ou

de celuy quinoas faiét plaifir. Nous cognoillrons qu’il y a grande dilfercncc
entre ces chofes , par cecy mefmc. Quele bien-faiét tiltoufiours bon de foy:
Mais ce qu’on a donné , ou ce qu’on a-faiét , n’efl: de foy. ne bon ne mauuais.

flâ’â’îë’ C’ell le cœur feul qui prifcra beaucoup vue chofe de peu de valeur , qui donne-

”’°’°” ralullreâvne chofe baffe a: petite , qui au contraire ne tiendra compte decc
que d’autres efliment beaucdup. Les chofes que nous defirons a: fouhaittons
le plus, de leur nature ne fout onnes ne mauuaifcs. Il faut feulement pren-
dre garde quel cil: lc’cœur de celuy qui les donne. C’eli le cœur qui conduit
tout cela, &qui leur baille bonne ou mauuaife façon. Donques ce qu’on nous

33”33? compte, ce qu’on baille ,u’efi pasle bien-faiét. Comme l’honneur des Dieux

ne gill point aux belles qu’on facrific , pour fi graffes 8: pour fi dorccs qu’elles
.foyent z mais à la picté 8c fainé’te deuotiou de ceux quilcs ont en rcucrcnce.Par-

. q quoy les gens de bien , qui n’ont rien pour prcfcntcr aux Dieux ,que du ga-
ficau . a: de la vailfcllc de terre , n’en fout as moins deuotieux pour cela : Et au
contraire les mefchans ne lailfcut point (Il: mer rifcr les Dieux, encore qu’ils.
ayent trempé lcsautels du fang de plufieurs facrifices.

322:; dl"; Ë! se??? I les bien. fruits fc mefuroycntâ la valeur des chofes qu’on donne , 6: non

. point â la volonté de bien-faire, ils feroycnt lors plus â priât: quand ce
piaffa: que nous aurions receu feroit de plus grande valeur. Et toutes ois cela cfl: faux:
23:52:33; par ce que bien fouuent celuy nous oblige d’auantagc , qui nous aura donne vue
21:14:33; petite chofe , mais auçc vue libérale façon de faire : qui nous a moufeté vu cœur

k cgal’ 8c’pareil aux grandes richeffcs des Rois? qui donnant peu , l’a faiét trcf-vo.

’ lauriers : qui amifc fa panureté en oubly , fe fouucnant de la mienne 2 qui n’a
pas eu feulement vouloir de me fecourir, mais vu affcétionné defir : qui me fai.
faut plaifir peufoitluy-mefrncs en receuoir: qui l’a donné comme s’il ne luy de-

uoir el’tre iamais rendu : qui l’a receu comme s’il ne l’auoit iamais donné , qui a

. , toufiours cherché 6e pris à propos l’occafion de me faire quelque bien. Au con-
traire on ne peut iamais fentir bon gré (comme i’ay diét) encor que ce que nous
receuons foit de plus grand prix , a: qu’il fcmblc nous auoit élié plus profitable,
fi nous l’auons comme arraché des mains du donneur , ou s’il luy cil: comme ef-

chappé. Bref nous ellimons plus ce peu qui nous el’t donné franchement ô:
d’vne main gracieufc , que ce qu’on nous donne abondamment. 8c à pleine

vannes qui main. C’ell peu de chofe ce qu’il m’a baillé , mais il ne m’en pouuoit donner
rabarèt beau-
tourde l’o- d’auantage. Toutes fois ce que l’autre m’a donné" , vaut beaucoup plus : Mais il
bligaiion que
mumie a ellé longuement en doubte s’il le deuoitfaire:mais il a reculé le plus qu’il a peu:

mais
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maisil a foufpiré cule donnant: mais il l’a faiét aucc vue façon fiere- ôtçn fuperbc:

mais il l’a monllréâ tout le monde: il a voulu que celuy à: q’ui il le; bailloit, n’en

.fcutill! point de plaifir : il afaiét cognoillre que ce n’elloit point d’.amitié.’qu’il

me portail, s’ôchuc ce n’ellioit que pour. fa gloire forte , &"po,ur:,fç;iltirc cill-

merliberal. ’.- ou r . aimer; allai. r r
, i Ors que. ’plulieurs offroyent de grands prefcnsâ Socrates,*clijacun felon falsifiât;
’ I ’fon pouuoit: Æfchynes qui cfioit vu de fes plus panures auditeurs , luyvtfggggïsu’h

(liât. le ne trouue rien pour tu donner , qui foit digne de toy , en quoy :ic reco- ’Œîïjafin
guais ma pauureté à ic u’ay qu’vnc feule chofe que ic te donne , c’ell ;moy meffiflîfi’fâ

gracieufcréme : ic te fupplic prens en bonne part le prefent que ic te fais: ,86 peule, qu’en- au nenni,
cor que les autres tÎayent donné beaucoup,ils en ont gardé d’anantagc pour eux. ËÎÎ’aÊi’ËxÂ”

Socrates refpondantluy di&.: Pourquoy ne m’auois-tu faiét v’n fort beau pre; Qu’a , ’

feut , linon que tu vouluifcs te prifer trop peu? mais de ma part le mettray pci- A "
v ne de te rendre quelque iour , à toy-mefmcs , meilleur que ic ne t’ayv pris. Æf-

chyues furmouta par cc prcfcnt Alcibiades qui auoitle cœur aulli grand que
fesricheffcs: ôtvainquit la liberalité de tops les plus riches. icunes’hommes de

Grece.

l ”r. , . u I en r. r .’ V vors comme vn bon cœur en fa lpauurcté mefmes , trouuc allez de ma- rusât. u”

V ç ticre pour faireparoif’trc fa libera ité. Il mefcmble que c’cll autant com-
me s’il cul’t (liât: Fortune tu n’as rien aduancé’de m’auoir faiCt pauurc,malgré toy L233: i122;

ie feray vu prefeut â’S’ocrates digue de luy : Et parce que ic ne le eux faire d’au La; 51:; 5:;

cun bien que tu m’ayes donné, ic le feray du mien propre. Il ne fiant point peu. 330315336,

(et qu’Æfchynes fc prifall: eu , Veu que luy. mcfmes fut le prix auquel il s’elli» mm I
ma. Ccieunerhommc eut l’efpritfi-bou , qu’il fit que Socrates fe, donna auifi à
luy.’ Il ne faut point regarderfi ce qu’on donne ’cft de grand prix , mais feule-

mcns qui cil: ce uy qui le donne. .Vu homme fin ô: rufé ne ferme point fa por-
te a ceux qui luy demandent des chofes excelliues , ains au cuntraire encor
qu’il foie refolu de ne leur accorder rien , il nourrill toutesfois leur iuiui’re à: fol-

le cf crante , de paroles douces a: gracicufes. Mais l’intention de celuy cil cn-
c0r beaucoup plus mcfchante , qui aucc vu fu crbc langage , aucc vu fCucrc re-
gard, comme par cuuic difcourt de la riche e.- Car ceux qui font femblant de
refpcéter 6c reuerer vu homme a qui la fortune rit, font les premiers qui le dere-
i’tent et luy veulent mal: ô: lchuels toutqsfois , s’ils en auoyent le pouuoit , fe-
roycnt eux mefmcs ce que l’autre faiét. Il y en a quelques vus qui s’eilaus moc-

Infolêccs pro.quez non oint à cachetes , mais ouuertcment des femmes d’autruy , ont aban- «au, de c,
donnéles leurs proprcsâceux qui les aimoyent. Les Dames efliment auiour- 3.352252”
d’huy les hommes mariez lourdaux , de mauuaife gracc , 8c indignes de fe trou- ËÊ’iËiË’p’iÏl’nÏ

ucr en bonne compagnie , s’ils ne permettentâ leurs femmes de monter dans
leurcarrolfc, &fc pourmencr parles ruës pour eflrc regardées des palfans. El-
les fe moquent de celuy qui n’a point de mail’treffe , 85 qui ne fait parler de foy:

Et s’il nccourtifcla femme d’autruy , les Damesle tiennent pour Vu homme
fans cœur, elles luy reprochent qu’il aime en bas lieu , 8C qu’il n’efl bon que
pour les chambricres. Delâvicnt que maintenant l’adulterc Cf’t eliimé la plus

honnelle façon qui foit pour fiancer vue femme. On confentiroit plullcofl à ne
fc marier iamais , f1 ou n’efpoufoit vue femme qu’on n’cul’t desbauchec de fou

premier mary. Ils ne tiennent mcfure ne regle en leur defpcnce. Ils mefprifent
apauureté d’autruy , ne craignent que lalcur z n’ont peut d’aucun autre mal:

ne par
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nepardoiirreut iamais vue iniurc : tyrannifent les plus, petits, a: les outragentr,-&
fpar force a: par craintc.’ Car de voir faccager les prouinces , 8c vendre la chai-
re deiul’cice, au les lugcmens a celuy qui en refentera le plus, 8c qui fe trèuucra I
le dernicr’c’nchcrllleur: il ne s’en-faut plus e meruciller’,veu qu’il cil permis parle

droiét des gens de vendre ce que tu as achcpté. .- . . . . I

peut; 1.5 s n Aisle fubicâ que le traittois m’a tellement paflionné qu’il m’a porté plus

Pm Pte- ’L . , . . . , , Pgît»; 10mg que 1c ne penfms. Achcuous doncqucs ce drfcours en lorte qu Il
3:31:13; ne femblc point que nous acculions nollrc ficclc leul de ces defordrcs. Nos ma-
louin elle que ril, f,..,.,,,-,.1eursfe font plainds de cela , nous nous en plaignons aulli , 6c ceux qulvicn-
sont à iamaismaman. drout aptes auront encore plus de raifon de le plaindre , que les bonnes mœurs
il: f:mm: font Corrompuës , que la dclloyauté a: la tromperie cil authorifec par tout , que
que le plus deîàfitïæ toutes chofes humaines vont en is , accombant en vu comble de tout mal-

ce: ’ heur; Mais les Vices , encore qu’i s fc remuent quelque peu çà 8c la , s’arrof’œnt

toutes fois longuement en vu mcfme lieu: commelcs va uesôeles Hors pouf-
fez par la tempellc d’vne grande roideur, s’en retournans faire retenus quelque
peu dans le bord de la mer. Maintenant les adulteres feront plus frcqucnts que
nul autre vice. La pudicité n’aura honte qui la pullfe retenir. En vu autre fiecle
la fureur de la defpenfe 6c des banquets fe dcl’tachera. Toutes les cuilincs feront
cfchauffces pour appauurir honteufemcut les .riches malfons : Tautoll viendra
vn trop grand folug de fe bien accoullrcr se velllr, se vue folle peine qu’on cm-

loyera pour farder fa beauté, qui ne fert qu’à moullrerfur le corps , combien
l’ame cil laide 66 dilforme au dedans. Acelle heure les hommes d’authorité
vfans mal de leur pouuoit, feront audacieux 8c infolents. Tantol’t on ne ver--
ra qu’exclrcer cruautez en publicôtcn priué : 8c parla rage des guerres ciuiles,
les chofes facrees 8C farinâtes citre vilainementprofanccs. Ic peufc encore qu’il
viendra vu temps que l’y’urougncric fera en honneur , 86 qu’on ellimera’ plus

vertueux celuy qui aura plus aualé de vin. Les vices ne demeurent pas touflours
en vue mel’mc place , ils ne s’accordent pas bien cnfcmblc , ils changent 8c de
temps à: de lieu , ils fc pouffent. a: fc donnent la chalfe l’vn à l’autre. Au relie

nous pouuousrenir tou lours hardimentvn mefme propos de nous ,que nous
femmes melchans , que nous l’auons ellé: Et ne fulls-le pas contraiué’t de dire,

que toufiours nous le ferons.On verra en tout tcm s des meurtriers , des tyrans,
àfifififgfifi des larrons, des adultcres , des rauiŒeurs , des facri eges,des traillrcs.Nous pour-
ÏË’LËK" tous dire que l’ingrat feroit encore moins detcllable qu’aucrm de ceux- la , n’e-

oit que toutes ces mefchancetez uailfent dans vu cœur mcfcognoilfant , a: iu-
grat z fans lequel à grande peine a on iamais vcu aucune mauuaife entreprilc fc
pouffer en auaut. Donne roy garde d’el’trc repris de ce crime, comme du lus
grand vice qui folt entre les hommes. . Si toutcsfois quelque ingrat t’a! offeufé,

3:25:31 pardonne luy comme s’il auoit commis la morudrc faute du mondc.Car le pis
gagea qui t’en adulent , c’cll; d’auolr perdu ton bien-farét. Butor en el’t-il demeuré.

fgïanÆËF-deucrstoyfie quieli le plus precleuxôc le meilleur : fçauoir cil l’honneur de
lil’ïîê,52f"’ l’auoir donné. Or tout ainfi qu’il faut el’trc bien adulfé de ne faire plaifir qu’à

ceux qui le recognoillront franchement 86 de bon cœur : aulli faut-i quelques-
fois bazarder vu bien-fait,eucorc que nollre cfpcrance ne folt pas fort affeuree,
qu’il nous doiue cl’tre recogncu. Et non feulement quad nous craindrons de fai-
re plaifir à vu ingrat,mais encor lors que nous ferons certains qu’il a ellé defia re-

cogneu pour ingrat.Comme li le puis rendre âvn pcre , pourueu que ce loir fans
aucune perte de mon bien , fes enfans que i’auray faunez d’vu grand peril , fans

doute

Il!
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doute le le dois fairc.Ie dois aullî dcffendrc vn homme vertueux 8: quien ell di- ’ ’
gut , iufqucs à y defpendre mon propre fang,ôc me faire compagnon du danger
où le le verray.,Si le puis aulli aucc mon cry aller d’entre les mains des volleurs
vue performe, encore qu’elle ne folt digne d’aucun bien,le ne me dois iamais re-
pentir qu’aucc ma parole le luy aye fauué la vic..

L s’enfuit maintenant que nous moulinés de quelles fortes de bien-faim C K A P: "Â

nous deuous vfcr. Premierement nous deuous donner chofes necelfalrcs: Ë; 5:13:13
ccoudcmcnt vrllcs 6c profitables:en troilicfme lieu agreablos,& qui puilfcnt du- n gum;

rcr longuement.Commcnçons donques aux nccclfaires : Car nous finirons beau-I [ËËÏIÉ’EËÏZ

cou plus de gré à celuy qui nous a donné la vie qu’à celuy qulla rend plus houo- 234’323”

rab c, ou qui l’iul’truit à la vertu. Celuy n’ellimcra lamais-vue chofe te qu’elle un” --

vaut, s’il s’en peut facilement palfer,8t s’il peut dire , le u’ay que faire de la ieu-

drc, le me contente de mon bien. Ce falfaur,tu ne veux pas citre fu jet à rendre ce
qu’on t’auroit donné : mais tu le veux dcfdaigncr. Or entre les chofesnecclfaires

les vues tiennent le remicr lieu , fans lefqucllcs nous ne pouuons viurc. Les au-
tres le fecond, fans lefqucllcs nous ne deuous : les autres le troiliefme , fans lei-’-

ucllcs nous ne voulons l’duhaittcr de viurc. Du premier rang de ces chofes cil:
d’auoir cllé arraché d’entre les mains des cnnemlszd’auoir ellé mis hors d’vnc ty-

rannie : d’auoir cllé dclluré d’vne confifcation de corps a: de bleus z 6c de tant

d’autres dangers qui alliegent fouuent nollre miferablc vie. Si nous auons coup-
pé chemin âquclqu’vn de ces mal-heurs , tant plus il cfioit dangereux se àcraiu-
dre, d’autant plus ou nous en doit fentir bon gré. Car ils fe fouuieuncnt de quels
maux nous les auons deliurcz. Et la crainte qu’ils ont eu du peril , fert’ côme d’vn

all’aifonnemcut pour le faire trouucr meilleur. Toutcsfois nous ne deuôs as at-
tendre plus tard a fauner la vie si uclqu’vu à fiu que la crainte qu’il endure ce E-

dant luy face ellimcrplus agreab ce plus grand le bien que nous luy voulôs fai-
re. Nous-pouuons mettre en fccond lieules chofes fans lefqucllcs voircmët nous
pennons viure’, mais viurc fi mifcrablemcnt , que la mort , nous feroit beaucoup
meilleurczcomme la liberté, l’honneur de la pudicité,lc fens,& l’entendemen clin

dernier lieu fera , ce que les alliances a: parentages , les familiercs oouuerfations,
86 les longs vfagcs nous auront fait toufrours tenir cher ôt prccicux:’comme nos
enfans , nos femmes,nos maifons : se tout ce à quoy nous auous dôné tellement
nollrc cœur, ô: nollre dcfir , que nous aymerions mieux cll:rc morts que d’ellre fali’e’Ï’qÏË’È

arrachez de leur compagulc:Apres les chofes necelfaires, viëncut les profitables, à
defquclles a: la nature 8c l’ar umët cil beaucoup plus am le a: plus diners. Nous a
parlerons en cell: endroit de l’argent , ardes biens qu’on oit hôneficmcnt amal-
fer et acqucrir pour le bcfoing,8c fans aucune fuperfiuitézdc l’honneur a: de l’ad-

uanccment de ceux qui veulent parueuir à plus hautes dignitcz. Car il n’y a rien
plus profitable que de le rendre vrile à foy mcfmc. Le telle n’cll que tr0p d’abô-

dance et de fupcrfluité, qui galle les hommes a: les rend ell’cminez. Mais quand fifi-film:
nous voudrons faire. plal’fir , il faudra regarder que l’opportunité le rende plus ËÊÎSEÎËZ

agrcable, que ce que nous donnerons ne folt point commun 8c vulgaire,que peu ’°”””’” Ï

de perfonnes en aycnt eu par le pafsé,quc peu en ayent encor de nol’tre temps.Et
s’il n’ell riche de fa nature, au moins que e temps ôtle lieu auquel nous le don- ç

ncrons , le face ellimer plus precicux. Penfons quel prefent nous pourrions faire
qui donnall: quelque plalfir a: contentemét , qui peut ellre plus fouuent veu se
manié , afin qu’on le fouuicnnc de nous a: qu’on folt autant de fois aucc nous,
comme ils verront ce que nous aurons donné. Il nous faudra auffi bien prendre

garde



                                                                     

’ Des bienëfaié’rs.
giffwwj,’ garde que nous ne dormions à vue femme ou à vn homme vieil 8c debile des ef-
"” pieux , et l’equipage d’vne chafïezou des liures âvn laboureur, ou des pas de toile

ardes cordages âvn homme de lettres. Au contraire il faudra bien aduifer que
penfans ennoyer quelque chofe bien agreable , nous ne donnions rien qui puilÎ-
le reprocherle vice de celuy à qui nous l’enuoyons : Côme du vin â vn yurongne,
86 des medecins à vn malade.Car cela commenceroit de fentir pluf’toll vd outra-
ge qu’vn prefent, fi l’on y remarquoit’l’imperfeé’tion de celuy qui le receuroit.

, ..ïïiàuzël . il ’ A: ’Il ePt en nol’trc choix de donner ce qu’il nous plaira , donnons chofes qui

r c - ’ . ’ . . .gaura a: (ne; puiil’ent durer longuement, afin que le bien que nous fanions ne meure
lamentin ’*

f 2:13:12 3: que le plus tard qu’il fera pollible. Il le trouue peu de’gens qui ayEt le cœur fi ver-

burgs rue’ux Sali recognoiilant, qu’ils le fouurennent de ce qu’ils ont pris , aptes qu’ils

ne le voyeur plus. Au contraire les ingrats vmefmes font containers le fouuenir
de ce qu’ils voyeur. Car quand le don cil pEdu deuant leurs yeux , il ne permet
point qu’ils l’oubliëtzmaisplullofi il leur reprefente celuy qui leur a fait ce bien.

Il nous faut donc chercher quelque chofe qui puine durer longuement: Et qui
’d’ellc-Imefmefe face remettre en fouuenance. Car il ne fixoit point honnel’te de

ramenteuoir ce’que nous auonsrdonné. Par ainfi il fautque la chofe donnee , ef-
ueille la memoire qui s’en pourroit autrement perdre. Voila pourquoy i’aimc-
raye beaucoup mieux donner de l’argent mis en tenure, que monnoyé : i’aimc-
roye mieux donner des [lames , que des veltemens , ou autres chofes que l’vlage
au: ’ ’ bien-roll confirmé. .11 y a peu de perfonnesl qui [et founiennent du bien-
f v s apres que la chofe donnee et! du tout gallec : 8: en y a pluficurs’ qui n’en
go I tlpoint la [ouuenance plus longue que l’vfage. De ma part s’il a: pouuoit faire

me voudroye que ce que ie donnerois ne le peuf’tcôiumerle fouhaitte qu’il
dure longuement , qu’il fait toufiour’s aucc m6 amy, a: qu’il luy tienne compa-

Ï - ghie’roure fa Vie. Il n’y alperfonne fi forte à qui on doiue remonilrer , qu’il n’ell:

plus rempsd’enuoyer’â on mary des efcrimeurs à outrance , a: des belles (auna-l
ges , apios que lesieux publiques [ont acheuez : ou des veflemês d’eflé’pour l’hy-

.uer, à: des robes ’dÎhyuer pour l’elfe.- Il ne faut .vfer que du (eus commun pour

fçauoir faire plailir : il faut prendre garde aux temps , aux lieux , auxperf’onnes:
pour ce qu’à celle heu-re vue chofe ef’t la mieux Venue du monde , 8c tantoil on
n’en tiendra lus de compte. Si nous donnons à quelqu’vn ce qu’il n’a point , ne

- l le trouuera-iî pas beaucoup meilleur que s’il en auoit abondance è Si nous luy
- NM m- donnons ce qu’il a longuement cherché par tout, fins en auoir peu trouucr, n’en

une»:a. ’ n’i’era il pas beaueou plus aile , que fi on luy donnoit ce qu’il pourroit recouurer

facilement en tousîieux? Il faut ue les prefens foyent plui’colt exquis 8: rares,
que precieux, 65. qu’ilspuill’ent ellre agreablement receus d’vn homme riche,qui

n’a bcfoing de rien : quand ce ne feroit que des pommes communes qui doi-
uenr dans peu de temps fafcher tout le monde! de l’abondance qu’il y en aura:
routesfois (i lon en donne des premieres a: cueillies deuant la fiifon , elles en fe-

55m3?- ront beaucoup mieux venues. Le prefent auflî fera honnelle de ce que pas-vu
d° MM” n’aura encore donné , ou de ce que nous n’aurons encoredonné à pas. vu.
de des Catin
me: vers Ale

padre le grid, . ’ A . . . . , .Ëîïëifiïfi r . 01mm: Alexandre de Macedone reuenoxt Viâorieux de l Orient, 8c qu 1l

e g a . ,. , . . n
51mg; rîî’m .6931 j drciToit defia (on courage fi haut, qu ilnefhmon plus rien en ce mon-

’auuuy, ougaëls: gi; de ui full: digne de luy , les Corinthiens luy voulants faire entendre l’aile qu’ils
ricanes. que fentoyent de la bône fortune , a; de l’es vi&oires , luy ennoyerentdes Ambafl’a; .
de ceux qui
hmm- deurs pour luy farci-curer le droiét de bourgeoifie de leur ciré de Corinthe: de-

quoy
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Liure premier. . A - 7
que; sellant mis Alexandreâ rire , comme le mocquant du prefenr que les
Corinthiens luy faifoycnt , l’vndes Ambailadeursluy refpondit : Nous n’a-
uons(dit-il ) iamais fakir cell: honneur qu’a vous, a: a Hercules. . Lors il re-
ceu: fort volontiers l’honneur qu’onluy prel’cntoit , 8: ayant inuité les AmbaC-

fadeurs , ô: leur faifant plufieurs bons traittements , il n’eut point d’efgardii
7 ceux quiluy prefentoyentleur cité, maisâ qui ils l’auOyent prefentee. Celt

homme qui ci oitaddonnéâ la gloire, de laquelle il ne cognoiiloit ny la a-
ture , ny la melure , fuyuant les traces d’Hercules a: de Liber, ne voulant point
encore s’arreller aux bornesoù ces deux auoyent achcué , il regarde quels com-

pagnons de [on honneur les Corinthiens luy prefenroycnr : Et le fentanr
par là com are a Hercules , illuy el’rorr aduis qu’ili’ouyll’oit defia du ciel, lequel

il embra oit , aucc vne el’perance fort vaine. r Car, (ie vous prie, )quepou-
noir auoit de femblable à Hercules ce ieune fol , quin’auoit que remerité au
lieu de valeur 2 Hercules n’a rien vaincu pour foy , il a palle par routes les re-
gions du monde fans autre defir que de chafiier les vices. (luche enuie de
vaincre pouuoitauoir l’ennemy-des meïchans , le vengeur des outrages qu’on
faifoit aux bons à Celuy qui auoit chaH’é les brigands , ô: rendu paifible la mer ’

8c la terre ? Mais celluy-çy des (on ieune aage commença à brigander, à de-
firuire à: faceager les peu les , aminci; autant l’es alliez que l’es ennemis :Il e-

llima que l’on plus grand ien citoit de tenir tout le monde en crainte, ne le
louuenanr pas que non feulement les bel’tes les plus cruelles, mais encore les
plus foiblcs ëc coüardes , font redoutées pour leur venin pernicieux.

y Euenons maintenanti nofire propos : Le mel’me bien qu’on donne si
’ plufieurs , ne peur dire agrcable à pas-vu. Aucun ne pcnfera iamais

qu’vn tauernier , opvn hofielier le reçoiue comme amy. Aucun ne le tient
pour conuié de ce uy qui faié’t vn banquet a toute la ville. Caton peut dire,
quelplaifir m’a-il faiCt è Il n’a pas plus iaié’çpour moy que pour vu qu’à gran-

de peine il co noifl’oir , que pour vn ioüeurdofarces , 6c pour me vi aine per-
’°o fonne. Maâl ellime plus digne , a: plus hqm’me de bien que ces autres la?

nenny. Ce qu’il en a fait , n’a elle que pour contenter la fanralie qu’il en a-

uoit. Si tu veux que tes prefens foyent bien receus , choifis quelque chofe rare.
mi peules: tu qui vueille le [enrir luy feulrcdeuable dn’vn bien,qui le taira tout
vn peuple? le vous prie qu’aucun ne vacille interpretcpnollre propos,commefi
ie voulois rcflraindre la liberalité des ersônes , 8: les brider plus que de raifon:ie
ne v.cux point empefcher qu’elle ne il: monllre en public , qu’elle n’aille où elle

voudra: mais ie ne veux point qu’elle s’efgare , ny qu’elle coure guere 10mg. On

peut tellement donner de l’on bien , 8: d’vne li honnel’ie façon , que ceux qui en

auront pris,encore qu’ils foiyen’t plufieurs,ne penferont point citre traiâez com-

. me le relie du peuplell faut que chacun ait vne particuliere marque,parlaquelle
il penl’era ellre plus auant en l’amitié de celuy qui donne. Il luy Faut donner oc-

s talion de dite. le n’en ay pas eu d’auantage qu’vn tel: mais on me l’a donné de

fort bon cœur. I’ay receu mefine prefent que celluy la , mais on me l’a donné
plulloll , 6c encore qu’il eull: merité long temps au parauant. Il en y a qui reçoi-

’ uent mefmes prefens , mais non pas aucc mefmes paroles , ny aucc pareille cour-
toifie de celuy qui donne. Celluy cy l’a eu apres l’auoir demandé,mais ie me luis

fuie: prier à le prendre.0n fit vn beau prefent à vn tel,ouy , mais il auoit bien de-
quoy le’lendre,il n’auoit point d’enfanc,ôc (a vieillerie en promettoit au donneur

beaucoup (Banantage. 033m5. mqy i’el’iime beaucoup plus ce qu’il maldonne,

Alexidre n’a-
uoit n’en de
l’emblablc à

nanties. 4
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. l Des bien-faims, In encore que celoit vue mefme chofe: Car il me l’a donnee fans el’perancoque le
la luy puifle rendreEt comme vue courtifane depart fi finement les heures de les
amours entre :plufieurs que chacun peule auoit vu figue particulier d’vne plus.
familiere amitiézTout aiuli quivoudra faire valoir fes prefens,& les faire trouucr
plus agrcables , il faut qu’il louve comment il pourra obliger â foy pluficurs per- ,

-l’onnes:Et que toutcslois chacu’i’i ait vu ligne,par lequel il penfe qu’onl’ait prefe-

rebaux autres. De ma part ic ne veux pas empefchcr qu’on ne face plaifir comme
on voudraztant plus il y en aura , tant plus apporterôt-ils-de" loiiange à: d’hn’eur:

Toutesfois ie defire que ce foit aucc ingemen’tæcar les plaifirs qu’on fait temerai-
rement’ôt fans raifon, ne font iamais beaucoup ellimez. A celle caufe s’il y auoit

aucun qui penfall quand ie commande cela , que ic voulufi’evpar ce moyen ban-
nir.la liberalité,8c ne lui bailler point de bornes allez larges:certainemët il auroit-
mal faiâ fou profit de mes enfeigne’men’s. Y a il vertu que i’aye plus prifee , aptes

laquelle i’ayeplus incité les perfonnes à A qui cit-ce que ce’s leçons a: enhorte-
mens puill’ent mieux conuenir qu’à moy ,qui veux aucc la liberalité , cfiablir 6c

ameuter vue ferme facieté entre es hommes? i

C .H tv, (.)Ûll:l UT: p aun..." a) Voy donc P Parce que les defl’ems de nol’rre ange ne peuuent efirç appellez
rg’ïîg’f; si, honnelles , cncores qu’ils foyent pouffez d’vue iufle volonté , s’ils ne (ont

1:33 au conduits par la regle de la vertu?Ieldeffends que la libéralité ne fait point prodi-
wm guee. C’ell; lors qu’ondoibt el’tre bien aife d’auoir receu quelque bien-fait,voire

aimaius ouuertes , fi la raifon se le bon iugement l’a conduit à ceux ui en font
dignes , fi ce n’efi point par temerité de fortune ou par vue chaleur (de courage
defpourueu de bon confcil , 8: fi l’on prend lailir de le pouuoit monllrer à tout
le môde,ôc de le porter efetit ô: engraué fur FoyVeux-tu appeller hié-fait ce que

tu auras pris d’vne performe que tu as honte de nommer’2Aig contraire,combien
nous font plus agreables les bien-faiâszeombien plus profondement defcendent -
ilsdans noilre cœur,(d’où ils ne defpartiront iamais,) quand ils nous refiouyfl’ent,

a: que nous fommes contents de nous fouuenir plus de celuy qui nous a donné
que de ce que nous auons pris .3 Crifpus palfienus auoit accoufim’e de dire , qu” ’0’

aymoit beaucoup mieuxle iugement de quelques-vus , que leurs bien-faits: a:
qu’il ellimo’u plus les bien-faits de quelques autres , que leur iugemët:dequoy il

alleguoit celt exemple. le prife plus (difoit-il)le iugement d’Augufie , toutesfois
.i’ayme mieux le bien-fana de Claudius. Mais quant à moy , ie croy qu’on ne
doibt defirer de receuoir aucun bien de celuy duquel le iugernent cil: peu prife’.
(boy douane debuoit on pas prendre ce que Claudius donnoitîfi fail’oit. Mais
c’elloit comme fi tu le retenois de la fortune, ne tu peu ferois le pouuoit rendre
mauuaife bien-roll apres.Mais pourquoy voilions nous fe arer ce qui cil fi con-
ioiné’t enfcmbleënous ne pouuons l’appeller bien-faié’t , fi a meilleure partie qui

doit cil re en luy,n’y cil as:C’elÏ d’auoir cité donné aucc ingemcnt. Car s’il n’el’t

donné aucc vne volante pleine de raifon,nous l’appellerons aulli toit vn threfor,
comme vu bien-faiCt. Or il y a plufieurs chofes qu’il faut prendre ,- 6: ne deueir
Pis.

Fin dupremier Liure de: bien » frima i

- l f p auna- à. V "W6.
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Il continué encore à ruiner en ce econd liure,cornment il faut donner run bien-faine; que

noue le deuqm donner comme noue le moudrions receuoir , preuenir ceux qui nota meulent
demunder, fi leur effurgner lufufcberie ce] laboure qu’il: uuroyen’t d’enfer de ce mot. Ie

rompue de n’rvfirpoint de longueur: , ny de parole: aigre: en donnant : dequoy il laide
vu bel exemple. Dit uufiqu’ilfiiut donner quelque chofe à la meuè’ de: nomme: , d quelque

cliojê en fient. °Qu’on ne doit dire à pas con lerpluzfi’r: qu’on ufilÉÎJ. flow ne faut rien don- ’

ner qui doiue porter dommage. Il cufe uprer de lu’compuruifin du ieu de la P414101: aux bien-

fiilî: iufiiu es au dix-buiâliefme chapitre. Il enfiignepureil’emenr comme onle doit receuoir,

(9- commence au dixbuiéîiefme chapitre, qu’ilfuuc uuoirplxn ’defiin de faire run creuncier

d”un bien fait,que d”unefimme d’argent : de queflerperfinne: on doit reficjêr de: bien-fuite,

(7* en relègue de beaux exempler.Comme on doit &’ peut eflre recognoiflànt: e11 pprend ce qui

nom empethe d’efîre recognoifl’ànt: , a; monft’re comme au doigt ceux quifinr ingrat: entier:

le: dieux. Q: celuy qui reçoit de lion cœur run bien-fuit , l’a defiu rendu , (9* de la diflèrence

qui cf! entre le bien-fluo? (9* l’uiîion du bien- ait. -

V. P P R E N o N s ( mon bon Liberalis)ce qui telle encore de la pre- 5;: 3,333

v t v h mitre partie:fçauoir cil ,comme il faut donner vn bien-fanât. 321223.?
’ Pour âquoy parueuir , ie moni’treray le chemin le plus beau ËËË’ÎÆ’.”

«’- *’:K ’ qui (oit: Donnons de mefme forte, que nous le voudrions re-”’””-’Â’Ï

a in - ceuoir: &fur tout que ce foit volontiers, que ce [oit bien-roll , ’
” ” .ôcfansy fouger. Vn bien-fait n’apporte aucun laifir, s’il s’atte-

fic lOnguCl’nClïltentre les mains de celuy qui le donne : s’il femËle qu’il luy fait

CfChaPPé aucc difficulté , comme Is’il le defroboit à foy-mefmes. Mais fi l’on

ne peut donnerfitol’t, 8c qu’il foit force de retarder nollre bien-finet , tafchons

au moins par tous moyens qu’on ne penfe point que nous ayons longuement
deliberé âlc faire.Celuy qui doute , fait autant comme s’il refufoit , 8: ne me- 3333:;
rite aucun gré. . Car veu qu’il n’y a rien en vu bien. faiét plus agreable , que la vo- me

louré du donneur , celuquuien dîlayant , nous fait cognoilire qu’il l’a baillé

malgré foy , n’a pas douné:Mais plufiollil ne l’a point fceu bien retenir contre

celuy qui le luy tiroit des mains. Il en y a pluficurs qui font liberaux papJ honte:
mais les plaifirs qu’on fait promptement,ôt qu’on prefente auant qu’on les ait de-

B 2.
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’ ’ Des bien-faiéis,
mandez,l’ur lefquels on ne fait aucun delayement , ( fi n’eli que peurla honte de
A celuy qui les reçoit,)fout les plus agreablesOn doit premieremenr aller au deuât

de ceux qui defircnt quelque chofe de n°11816: aptes , fuiure promptement leur
"and. defir.Toutesfois lemeilleur cil de preueuir , à: de le prefcuter’auant que nous en
’ËÎ’H’W’ fuyons priez. Et par ce qu’vn homme de bien rougifi toufiours de honte en de-

mandant uelque chofe, celuy ui le deuance a: luy efpargne celle peine,redou-
blele laiËrLa chofe el’t bien’ac [pptee qu’on obtient par prieres,veu que les plus

grau s perfonnages du temps pa é ont ellimé qu’il n’y auoit rien li cher, que ce

qu’on auoit achepté ar prieres.Les hommes ne feroycnt pas f1 fouuent des voeux
aux Dieux,s’il les fal oit faire en public, 8: en lieu où tout le monde les peut cn-
reudre : de maniere que nous aymons beaucoup mieux prier tout bas , a: en fup- .
pliant les Dieux ,( aufquels nous pouuons honnellement demander toutes cho-
es , ) faire nos requelles dans nol’tre cœur , afin qu’elles ne foyent entendues de

perfoune. ’
53333, a; ’El’t vue fafcheufe parole , qui nous poire beaucoup , 6c que nous pronon-
gig-me; çons auccla telle baillee de honte.le vous priai] faut faire gracezl faut ef-
fi’iff’lfi’u’pa arguer ce mor à ton amy , a; â tous ceux de qui tu voudras gagner l’amitié , par

3333:.” il: bien que tu leur feras. Pourtant qu’on fe paille aduancer , on donne vn bien-
faiéi trop tard,li on le baille a tes qu’on l’a demandé. Par ainfi il faut deuinerla
volonté d’vn chacun,& aptes’l’auoir cognuë , il le faut deliurer de la necellité de

requerir. Afi’eure toy que le plailir fera fort agreable , ôt qu’il viura touliours en

la memoire de celuy , à qui tu le feras auant qu’il le demande. Er li par fortu-
gmâene ne tu n’as pas eu la commodité d’aller au deuant , tu dois au moins couper le

muren- propos qu’il cm loyeroit à reprier: tu le dors faire crorre par ta promptitude ,
que tu auois de ir de le faire auant qu’il t’en requii’t. Et comme vue viande don-

nee bien à proposa vu malade , l’ayde beaucou : &l’eau feule donnée au be-
foin , vaut quelquesfois autant comme vue med’écine: aufli vu plaifit , encor
qu’il foit bien petit, 8c de etite valeur , s’il el’t franchement a: promptement
donné , li l’on n’a point délayé à le faire , il le fait prifer beaucoup dauantage,

8c furmonte l’eftimatiou d’vn lus riche St plus precieux prefeut , fur lequel on
auoit longuement fougé. Il ne (gut point douter que celuy qui fait fi vil’tement
plaifir , ne le face aulli de bonne volonté:C’eI’r pOurquoy il le faiéi: gayement,ôt
met lur l’on virage l’aile qu’il en a dans le cœur.

3,122,233; t , Eaucoup de grands bien-faiéts le font galiez a: corrompus , parce que les
333.232” donneurs vfans premierement d’vn 10ugyfilence, a: en fin parlaus d’vne
mû; pelante &fafcheufe granité ’, promettoyent aucc vn vifage li renfrogné , 8c
ËaÏÎ’m’ aucc vue contenance fi trifle,qu’on euli pensé qu’ils le vouloyent refu et tout à

plat. Ne vaut. il pas mieux en faifant chofes bonnes , vfer aulli de bonnes paro- ’
es , a: aucc vu propos humain argutieux rendre plus recommandable ce que tu

fais , 8c le reprendre de ce qu’il a fi longuement demeuré aile demander? Et s’il cil;

mon: d’vn befoiug , tut’en doibs familierement courrOuCer aucc luy:Ie fuis marry que vous
bon amy fe
glume"! à ne m’auez plul’tofl faiâ fçauoir ce que vous deliriez de moy à que vous ayez” vl’é

on IÜIK lm]. . I pp n . Ide trop de ceremonics se de façon a me prier : que vous ayez employe autre que
vous mefmes pour me le faire entendre.De ma partie m’eliime heureux,que vous
ayez voulu ellayer l’amitié que ie vous porte.Si vous auez befoin g d’aucune cho-

fe qui foit en mon pouuoir , vous la pouuez prendre comme voûte. le pardon-r
. ne pougce coup à vol’tre honte, ny retournez iamais plus. Tu feras par ce moyen

qu’il

(t

rrn n- H au,

. . .-. .- -n4ra«.c
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qu’ileliimera beaucoup plus ta bonne volonté , que tout ce qu’il vouloit obtenir

de toy. Là fe cognoil’t la vertu a: la douceur de ce uy qui donne , quand il con-
trama celuy qui s’en va , de dire : ô le grand bien gaigné ce iourd’huy 1 i’ellime
beaucoup plus de l’auoir trouué tel,que fi vu autre m’ë eut dôué cët fois d’auâta-

ge.Il m’ell impollible de recognoilire le bié que i’ay receu d’vne li friche volôté.

eux qui font
Ë 8: de tels refroirrnemens de fourcils,qu’ils les rendent odieux ôt font aucc 51333; r]:-

leurs fafcheufcs parolesôc aucc leur fierté , qu’on fc repent de l’auoir obtenu. 33351:3;
Il aduient fouuent aufli qu’apres vue promeffe , il y a des attentes «Se retardemens;32,211,233;n
Et toutesfois on ne fent rien de plus ennuieux que d’aller redemander encorlce”°””q”’”

qu’on auoit obtenu. Il faut payer comptant les plaifirs qu’on veut faire: qui
confient plus quelquesfois de retirer , qu’ils ne font d’élire obtenus. Il faut al-
ler foliciter quelqu’vn d’en faire fouuenir Monfieur , 8c prier vn autre de le re-
couurer. Et par moyen il aduient qu’vn bien-faiét fe diminue , 8c s’amoindrit
de beaucoup en panant par tant de mains: a: qu’on en font le moins de gré à ce-
luy qui l’a promis. Car ceux qu’il faut aptes importuner acquierent la meil-
leure partiede la grace. Tu mettras doncques peine , li tu veux qu’on te fen-
te bon ré de tes bien-faiéts , qu’ils viennent entiers entre les mains de ceux
à qui tules as promis fans aucune diminution.Pren garde qu’ils ne foyent furpris
ou retenus aptes que tu les auras donnez. Nul autre ne peut mériter quelque gra-
çe fur ce que tu dônes,qu’il n’en face perdre antât de celle qu’ô t’en deuroit sétir.

Ais il y a des perfonnes , qui accompagnent les plailirs d’vne telle rudelfe , gum . 1 r.

. kJ -

L n’el’t rien fi fafcheux que demeurer longuement doubteux a: incertain: cru r. v,
a; melques vus ayment beaucou mieux qu’on leur refufe tout d’vn cou , 213533?"
que de les faire longuement traîner. ,P ufieurs faillent lourdement en cela, qu’ils 232133?

temps de reni:
remuent tr0p de p aifir à diEcrer ce qu’ils ont promis , 8c tenir tr0p long temps Le; mm:

es perfonnes le bec en l’eau expreffement , afin qu’ils foyent priez de plus grand de.

nombre de gens. Tels font les courtifans rufez , qui font aupres de la performe
d’vn Roy,fe [outans tout glorieux de pouuoir mouliner le credit qu’ils ont euuers
leur Prince , 6: qui penfent que leur pouuoit feroit efiimé moindre,s’ils ne le fai-I
foyent longuement courtifer:IIs ne font rien fur le châp,ils ne fontâ vu coup.Les
iuiurcs 8c les outrages de telles gens font fort foudaius:mais le urs bien-faits vien-
neut fort tard. Par ainfi,croy ce que le Comique a dit cil re trcs-veritable.

Ne perd: tu pas aucuntu’u pluïfi’r que tu fluât,

Comme tu tarder trop à donner te: bien-finît?

De là procedent les paroles qu’vne iulle 8c libre douleur fait fortir hors de no- gigots".
lire ellomachÆaites roll fi vous voulez faire uclque chofe, cela ne merite point 33:3; 5531;-
tant de peinezi’ay me mieux que vous me refuliez du tout.Voila le langage qu’on Pî°’V"PW"-

tient lors qu’on s’ennuye d’vne li longue attente , qui fait delia hayr 8: mefprifer

le bien qu’on attendoit. Le eut on appelleringrat pour dire cela? Comme celle
cruauté cil plus grande qui du plus longuement languir en la peine , 8: comme
c’ell vue efpece de pitié 8: de mifericordc de tuer promptement , par ce que le
dernier tourment el’r la fin de tout le tourment , a: que le temps qui precede cil
la plus grande partie du fup lice qu’on doibt loufiat: Pareillementla grace d’vu
bien fanât cil: plus grande,fi ’on n’a pas tenu longuement en fufpens celuy qui le
demandoit. L’attente des chofes pour f1 bonnes 8c honuel’tes qu’elles foyent cil:

fafcheul’e 8: pleine de defplailir. Et encore que plulieurs bien-faufils nous appor-
tent remede ôt foulagement à quelque necelfitézfi cil coque celuy qui tient lou-

3



                                                                     

Des bien-faicis,
guement en peine vue performe qu’il peut defpecher villement , ou qui ne veut

mm. u... oint qu’il en iouylfe que bien tard , il el’trangle fou bien-faiâ. Toute vraye li-
3333.11. Ecralité s’auancc se fe halle le plus qu’elle peut: 8C le propre d’vu homme qui fait
””°”’”* volôtaircmeut plaifir, cil: de le faire bien rol’t. Celuy qui donne plus tard qu’il ne

faut,encor que nous en fentions profit,il ne le fait pas de bon cœur.Et ar ce mo-
yen il perd les deux chofes qui fout les meilleures 8: les plus eliima les en vu
bien-fakir le temps ôt’l’opinion qu’on pouuoit conceuoir de fa bonne volonté.

Vouloir bien tard,c’ell ne vouloir point.

i335.” E qui importe le plus en tous affaires ( Liberalis) cil la maniere 8c façon de
33533:.” un. l dire ôt de faire: la promptitude fait beaucoup , 6c le retardement amoin-
ÆEÏîE’Ïl’ drit’de beaucoup.Comme tous les fers des cf ces font auffi durs 8c ointus lesvns

radiner: di- . . . a .mâtine l’obli- ue les autres: mais il y a grand differcnce li elles font poullecs d’vn bras puif-

””m’ flint , ou f1 elles font maniees d’vne main foible. Vue me fine efpee ne fera qu’ef-

gratigner l’vn , 8: percera l’autre tout outre , felon la puiffance 8c la roideur qui la
pouffera.Ainfi cil-il de ce qu’on donne : il n’y a feulement diderence qu’à la fa-

çon de le donner. O combien nous eflimons donc,fi celuy qui nous a donné n’a
pas’pcrmis que nous luy en ayons rendu grates l fi en le nous donnant il a aulii
oublié de l’auoir donné! Certainemeutc’ell vue grande folie de fe courroucer
contre celuy â qui l’on donne , 8c mener des iniures 8c des outrages aucc le lailir
qu’on luy faiét. Il ne faut douc point enaigrir les bien faié’rs : il n’y faut meller ne

triflell’e ne defplaifir aucun.Et fi par fortune tu auois iul’te caufe de le reprendre ,
8c admonei’ter de quelque chofe, choifis vue autre heure qui foit plus propre se

conueuable. ’cunvn. y 0’ e, Àbi’us Verrucofus difoit , que le bien qu’vn homme rude fafcheux don-"nif" fait! à :7; rusa

è ’l . - . n p . , q I33’343- j ; uort mal-gracreufemcut,relfemb101t a vu pain graueleux,quela faim con.-
ce,apeumana. ” traint de manger par force , tout mauuais qu’il enfilant Tiberius Cefar Prié par

Marcus Allius qui auoit elle Preteur,de l’acquitter de les debtes. Cefar comman-
da u’ilbaillal’r par dcnombremcnt le nom de tous ceux â qui il debuoit. Il me
fem le que ce n’cl’toit pas donner , c’el’roit plultol’r appeller fes creanciers âvne

cellion de biens A prcs que le roolle fut fait,il efcriuit qu’il auoit commandé que
ces fommes frillent payees à ce prodigue. Et ayant adioulié vue fort rigoureufe

533:1: remonllrance il fit bien qu’Allius ne fut plus eudebté , mais il fit aulli que ce ne
232323; fut pas vu bien faiét,il le mit hors des liures de fes creanciers,mais il ne l’obligea
d”°”’ pas a foy. Il cil certain que Tiberius faifoit cela pour quelque autre intention: Et

quant à moy ie penfe que c’el’toit afin qu’aucun ne l importunait plus de fembla-

bles requellesul penfoit que cela fui-liroit pour retenirles iniulies conuoitifes des
homes,& que par honte ils ne luy viëdroyêt rien plus demâder.Toutesfois il vaut
mieux que celuy qui voudra douer vu hié fait,tië nevn autre chemin tout diuers.

.îCHAP- Vm- L faut parer a: enrichir vu bien-faufil de tout l’ornement que tu pourras,a-
fin qu’il foit plus agreable.Mais ce n’elloi t pas faire plaifir, c’elloit repren-
12:13:12; dre.Et pour en dire,côme en palsât,mô aduis:il me séble que c’elioit chofe indi-
’°" ’°’"’°’ gne d’vn Prince de dôuerauec nore d’infamie.Et entorse nonobllat cela, Tybere

ne peut oncques aucc celle façô de faire,fuir ce qu’il craignoitzparcc qu’ils fe trou

ucrër aptes Allius plulieurs qui demanderét mefmes chofes: aufquels il cômanda
de faire entendre au Senat en quoy ils auoyent defpendu celi argent qu’ils deb-
uoycnt:ôc leur ayant faié’t receuoir celle honte,il leur dôna quelques fom mes de

deniers
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deniers. Ce u’ei’t pas liberalité, c’eli vue reprimande , c’el’t vue aumofne,c’ell.vn

[cœurs que le Prince leur faitzie ne le pourrois appeller plailir , veu quem’en fou-
uenant, ie ferois comminât de rougir de honte. On m’a enuoyé deuant les luges
pour obtenir ce que ie demandois: ilçm’a fallu foulfrir vn procez criminel.

fial N Ous ceux qui nous ont voulu apprendre la fagelfe , nous commandent de CH"- 1”
Certaines
chofes a doi-donner quelques chofes deuant tout le monde, 8c d’en donner quelques magane.

autres à cachettes a: en fècret. On doit donner deuant tout le monde ce qui peut ËÏÊÏÏe’s’e’Ï’

apporter gloire 8c honneur a celuy qui le prend , comme les prefens qu’on faifoit ””’”’°”

aux gens de guerre,les honneurs, 86 telles autres chofes qui fe rendent plus belles
el’tans cognu’e’s de plus de perfonnes. Au contraire ce qui ne peut auancer vn

homme , 8c qui ne le peut rendre plus honoré: ce qu’on donne feulement our’
aider â fa neccllité, afa maladie,ôt fa pauureté,ou pour le garder de prendre lion-

te : cela fe doit donner à cachettes , cela ne doit citre cogneu que de celuy à qui
il peut porter profit. Encor faut-il quelque fois tromper celuy que nous vou-
lons aider: a: trouucr moyen qu’il reçoiue le plaifir fans qu’il cognoiffe celuy

qui le fait. .
,5 Rcefilaus (cumme on dit)ellât aduerti qu’vn fieu amy pauure qui cachoit sa; g:-
* Ne d fes necellitez le plus qu’il pouuoit,ell:oit deuenu malade:ôc qu’il ne vouloit Mm qui 4

canent que
encor defcouurir à pas vu la pauureté qu’il fouffroit en fa maladie z il penfa qu’il ËùÎf’znbË’f

feroit bon de le fecourir fecrettement.Parquoy faifant femblant de le venir Voir, 2233.23.
il lailfa vue bource pleine d’argent fous le cheuet du malade, afin ne ce pauure
homme ( qui elloit honteux contre fou propre proflit ) penfal’t p ul’tofl: auoit
trouué ce qu’il déliroit, que de le prendre Côme donné. Mais quoy ne faut- il pas
qu’il fçache d’où cel’t argent cil: venu?non.Premierement il faut qu’il n’en fçache.

rien , fi cela doit ellre vue partie du bien-faiôt. En fecond lieu , ie luy feray tant
d’autres plaifirs, ie luy donneray tant d’autres chofes,qu’il oognoilira à la fin que

i’en cibis l’autheur. Et en outre encore qu’il ne fçache pas qui cil celuy qui l’a

donné, il me doit fuffire que ie fçache que c’ell: moy qui l’ay faiâ. T u me diras
encor’, que ce n’efi rien que ie le fçache moy tout feul. le coufelfe que c’el’t peu

de chofe,fi tu veux tirer vfure de tes bien faiéis .- mais fi tu as deliberé de donner "mamet
franchement

franchement , 8c en la façon qui feroit plus profitable à celuy qui reccuroit ton 305;: fçggm.
bienofai&,tu te côtenteras de n’auoir autre tefmoing que toy mefmeszautremét :3233?”

tu ferois cognoillre que tu ne prens pas tant de plaifir à bien- faire , comme tu es a
aife qu’vn c acun le fçache: le veux qu’il le fçache. Tu cherches donc vu deb«

teurPOuy: le veux qu’il le fçache. Et s’il cil plus profitable iceluy qui prend le
bien-faner, de ne fçauoir d’où il vieutzs’il luy cil plus honnelle , plus agreablc,
ne ferois-tu pas d’autre aduisële veux qu’il le fçache. Tu ne voudrois douc point

faunerla vie a vu homme s’il faifoit vue nuié’t obfcure. le ne veux pas nier que
comme le fuiet le requerra, il ne foit permis de fe refiouyr de la bôme volonté de
celuy qui reçoit vu bienfaié’t. Mais fi lors qu’il cit befoing de fccourir nol’tre

amy , nous voyons qu’il en doiue receuoir quelque honte.Si le bien que nous luy
faifous luy porte deshonncur , finon qu’il foit faiét à cachettes :ie ne dois
point faire infiuuer mes bien-faiétsSeroit- ce hié-fakir de luy dire , que c’efl: moy aux; g;

qui luy ay donné cela? veu que par les principaux preceptes il m’cll deffcndu "MW"-
n’eu reprocher iamais rien : voire de n’en faire iamais relfouuenir. Car il y amin?!»
vue loy inuiolable entre celuy qui donne, ô: celuy qui reçoit que l’vn doit in- me? u”
continent oublierle bien qu’ila donné , a: l’autre fe doit’â iamais fouuenir de

B 4
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celuy qu’il a receu. Il n’y a rien qui fafche tant vu homme de bon cœur , que de
le voir fouuent reprocher les plailirs qu’on luy a faiâs.

ÊËfi’cluoieiÀ- 757-3? E prens plaifir de dire à haute voix , ce qu’vn Romain qui auoit elié fauué

digne de re- q 4 . . . .g r î; par vn amy-de Cefar,(au temps des proicriptions du Triumuirat,)luy dret,
ne pouuant fupporter dauautage fa fierté : le te prie rends moy a Cefar:me veux-
tu touliours reprocher: le t’ay faune la vie, ie t’ay gardé de mourirPSi ie m’en fou-A

uiens de moy-mefmes, certainement ie riens la vie de toy:mais fi ie m’en fouuiês
par ton reproche, ce m’ellvne momie ne te fuis en rien redeuable,li tu m’as fau-

. ne pour me moufflet à tout le monde.lufqucs a quand me VCLIXŒU trainer ar les
33:33? carrefours de laville? Quand voudras tu que ie paille oublier ma miferabîe for-
;iÎÎd’eÏ-MP tune P On ne m’eul’t mené en triomphe captif qn’vne feule fois. Il ne faut iamais

dire ce que nous auons donné. Celuy qui aduerrit redemande. Il ne faut iamais
prelfer de fi court : il ne faut iamais rafraifchir la memoire d’vn premier plailir
que par la recharge d’vn fecond. Et qui plus cil nous ne les deuous iamais racon-
terâ autruy. Il faut que celuy qui a donné le bienfaiét fe taife. C’ell à celuy qui
l’a receu de le publier: Autrement on luy dira comme on fitâ vu qui fe vantoit

mais." que par tout des plailirs qu’il auoit faiâ: Voulez vous nier ( luy dit-on,)que vous n’en

Hi «Il! l q r . .
in r’e’vame’ foyez paye? Vous en elles a celle heure rembourfe. Et quand full-ce (refpondit-

33’335?”- il,)qu’on me les paya?Bien fouuent , (luy dia on,) a: en plulieurs lieux : C’ell à

dire aulli fouuent,8c en autant de lieux que vous vous en elles vanté. me fert-
il de le dire.Œe fert-il d’entreprendre fur le debuoit d’autruy? C’ell vn autre qui

l le peut faire plus honnellement,&t lequel racomptâr le bien qu’il a receu de toy,
il te loüera de plulieurs chofes que tu ne dira pas. Tu me tiens defia pouringrat,
li tu penfes qu’en te taifant aucun ne le doiue fçauoir. Il fe faut bien garder de les

figeât. dire ; il s’en faut li bien prendre garde,que li l’on veut racompter deuant nous, ce
luy deuant ie-feuerifnbrâs. que nous auons faiét à quelqu’vn,nous deuous ref pondre : qu’il efloit digne d’vn

"gis à au. plus grand bieu,ôc que nous auons eu ronfleurs plus de volonte de le faire que de
pouuoit. Ce que nous dirons non pas en mocquerie , ou en façon de iafeurs : ny
comme quelques vus qui font femblant de reietter ce qu’ils voudroyent bien ti-
rer à eux. Bref nous vferons de toute la douceur a: courtoifie que nous pourrons.

Vu laboureur perdra toute fa peine s’il ne tient plus compte des femences , aptes
3mm- qu’il les auraiettees fur fes terres. Le bleds ne peuucnt mentir fans beaucoup de

foing : rien ne peut parueuir à bon fruié’t, fi l’on n’y employe autant de peine fur

la fin qu’au commencemeuth’out ainfi en cil-il des bien-faie’ts. Y a-il plus graal

foin g se plus grande diligence en ce môde,que celle ne les peres employât aptes
leurs enfans? 8c toutesfois leur peine feroit perdue s’i s les abâdonnoyent en en]:
enfance ; fi le deuoir 8c la picté paternelle ne nourrilfoit longuement a: iufques à
la fin ce que nature luy a recommandé. Tous les autres bien- faits font de pareille
condition. Tu en perds tout le ’fruiét,fi tu ne les entretiens. C’ell peu de les auoit

donnez , il les faut encore nourrir. Si tu delires que ceux que tu obligeras , reco-
gnoilfent tes bien-faié’ts , il faut non feulement leur donner , mais en outre il les

gogptfdirm faut aymer. Et fur tout,comme i’ay dia: , gardons nous de rien dire qui leur foit
23233531): fafcheux si onyr. Les reprehenfions font fafcheufes. Mais les refproches engen-
figfjlgaj’j drôit inimitiez.Il n’y a rié qu’il faille tant fuir en faifant vu plai ir,que de fe m6-

liter fuperbc.(Æc fert vu vifage fier se arrogant? (hie feruêt les paroles enflecsôc
v orgueillcquSPLes bien-fairÏts te louerôt afl’ez:il’faut ietter loing ces folles vâteries:

Les chofes parleront d’elles-mefmes,lors que nous ne dirons mor. Le bien qu’on
fait orgueilleufement,ell non [culement delplaifant,mais il el’t encor hay 8c mef-

prifé de tous. ’ ’ Cefar

proche: vu
plum: qu’on

g me.
in!
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Efar donna la vie âPompeius Pénuszau moins, li celuy donne la vie qui ne g: 1:5; ge":
folie point. A pres qtu’ilf’ut abfous , a: qui l’en voulul’t mercier: Celarluy âïfgifîPŒ;

lug p . l , . b . I
prelentale pied gauche a aifer. Ceux qui lexcufent , ne veulent pas confelfer 3:3: gâtifie

en aqu’il fil’t cela parinfolence : ils difent qu’i ne le fit que pour monllrer fes brodeg’"

quins dorez,ou pour mieux dire fes brodequins d’or , 8c enrichis par dell’us de
crles precicufes. Faifant ainli quel outrage elÏoit-ce? quel mal y auoit-il , qu’vn

homme , encor qu’il eull: autres-fois ellé Conful , baifall des perles a: de l’or , ne

pouuant trouucr autrelieu plus net 8c plus honnelle à baifer fur la performe de
Cefar?Homme feulement nay pour changer 6: réduire les mœurs d’vne franche
8c libre cité,en feruage pire que celuy des Perles. Il le foucie fort peu li vu Séna-
teur vieillard qui auoitiadis receu tant d’honneurs , demeuroit àgenoux deuant
luy,en la prefence des Princes,couché par terre,commeon voit les ennemis vain-
cusfe coucher deuant les vainqueurs. Cc fut le premier qui s’aduifa de trouucr
quelque chofe plus bas que le genouil pour chalfer la liberté de Rome. N’ell-ce
pas fouler aux pieds la majellzé de la chofe publique? 8: encor, comme quelqu’vn

dira, ( car cela peut appartenirâ ce propos,)que c’eftoit du pied fenelire.Car il ne ’
s’elloit point mouliré allez vilainemët furieux a: infolent, d’auoir pris fes beaux

brodequins pour fe trouucr au iugemët de la vie d’vn qui auoit ellé côful,fi l’Em-

pereur n’eull encor porté les clous 8: boutons d’or,dans la bouche d’vn Senateur.

lmprudence
heureux qui n’el’r contrainé’c de receuoir aucun plailir de toy : ô comme tu gîggfn,

fçais couuertir vn bien-fanât en iniure : combien toutes chofes outrageufes ôt ar- 3’31"13
rogautcs te plaifent : ô comme tout te lied malzôc comme te penfant elleuer plus mû”
haut,c’ell: lors ne tu t’abailfes le pluszC’el’t lors que tu fais entendre que tu ne co-

gnois point lesqbiês qui t’ont rendu enflé a: glorieux.Tu galles a: corromps’tous

es plaifirsque tu fais. le te voudrois bien demider,pourquoy cil-ce que tu t’ou-
blies ainfi?quel plailir prends tu à defguifer ta mine , ou à faire celle ere coute-
nance?Aimcs-tu mieux prendre ce mafque , que ton vifage naturel? Nous trou-
uons fort plaifant a: agreablc ce qu’on nous donne aucc vu regard humain,auec
vne façon douce 8c modefie,fi lors qu’vn plus grand que moy me donnoit’quel-
que chofe,il ne s’ell: pas mouliné cruelzs’ila vfé de toute la douceur u’il a peu:s’il

sel’t rendu pareil i moy : s’il me l’a donné fans faire le fuperbe: s’il a choifi vu

temps propre pour me faire entendre qu’il me le donnoit plultoll par occafion,
que pour befoin que i’en eulfezBref nous leur pouuons perfuader tout en vu coup
de ne perdre point aucc leur infoléceles plailirs qu’ils feront d’orefnauant,fi nous
leur môl’trôs qu’on n’cllzimera iamais vn biens faié’t plus precieux,pour auoit ellé

donné aucc des paroles infolentcs 8: tumultueufes: a: qu’eux- me mes ne feront
point ellimez plus grands Seigneurs pour cela,fi nous leur moullrons qu’vn trop

. grand orgueil ne lert de rien , que de faire hayr ce que nous aimerions autre-

ment beaucoup. - -

Trop grande fierté de fortune:ô pernicieufe folie : ô que celuy el’t bicn- dm me

Velques chofes peuucnt nuire 8c porter dommage à ceux qui les obtien-’ flmgm ’-

Q à g . 1 . "F au! P33La, si neut a qui nous feros plus de bien de les refufeu, que de les oâroyerll faut 22?: mg;
ClO’flC regarder lullolt au profit 85 à l’vtilité de ceux qui demanderont , que non m3: 2’12",

point à leur defirSouuent nous fouhaittôs des chofes qui nous font dommagea Êfi’bîîâ’iffâ’,

blcs , 8c n’auons pas le loilir de regarder combien elles nous peuucnt ellre perni-
cieufeszpar-ce que la pallion corrompt le iugement.Mais aptes que celle conuoi-
tife nous ell palfee , aptes que l’ardeur du delir (qui challe la raifon hors de nous)

cil: l si



                                                                     

n Des bien-fuels.
tu el’tainâe, nous auons en horreur ceux qui nous font ces malheureux,& dom-
mageables prefens; Et comme nous refuibns de l’eau aux malades: les armes à
ceux qui font outrez de la mort de leurs amis, ou qui fe veulent mesfaire , 8c aux

, defefperez de l’amour:ôc ne leur voulôs rien permettre entre leurs mains,dôt leur

Leurs plus
les priera

rage es puille ofi’enfer; Aiufi deuous nous refufer ceux qui nous demandeur des
chofes qui ne leur peuucnt el’tre qu’à erre ou aides-honneur: 6: ne tenir com pte
de leurs prieres out li humbles ôt a eàionnces a: pleines de mifericorde qu’el-
les foyent. C’el lors que nous deuous prendre garde , non feulement li le bien

nous!!! du: que nous leurfaifons leur fera profitable du commencement, mais encor a la fin:atrium

in". xv. vIl faut telle-
ment régler
les prefents,
pue l’on n’en

Et leur donner de tels bien-faiéts , qu’ils puill’ent fe reliouyr , non feulemët de les

prendre,mais encore de les auoit pris.ll en y adplulieurs qui difent. Ie fuis certain
qu’il ne fera iamais l’on profit de ce que ie luy , onne,mais qu’y ferois ie?il m’a tir

prié que ie ne l’ay peu refufer, qu’il y prenne garde s’il veut uy-mefmes;au moins

il n’aura pas occafion de fe plaindre de moy. Tu t’abufes , c’ell de toy fans autre,
a: à bon droit, qu’il le plaindra , aptes qu’il fera reuenu en fou bon fens:aprcs que

ce defir ardent,ôc la fiente ui luy auoit efchaulfé fa fantalie fera vu peulrefroidic.
Et comment ne voudroit-i mal à celuy , arlequelil a elié aidé a les pertes ô: à
les dangers?C’ell: vue cruelle bonté , de feîailfer vaincre aux prieres de ceux à qui

le bien que nous leur ferons ne doit apporter. que ruine 8c malheur. Et comme
c’ell vue belle œuure de fauner,malgré eux,la vie à ceux qui ne defirét que mou-

rinaulli cil-ce vue courtoilie dÎffplaifante , 8c vue grace p eine d’inimitié de faire -
’ ldes prefens dômageables a: nu les à ceiixquiles requierent.Donnons des cho-

fes que tant plus on en iouyra . tant plus aulli on les puilfe aucc le temps trouucr
agréables, a: qui ne puilfent onques apporter dommage. le ne dois iamais dônet
argentai celuy que ie fçay qui le veut orter â fa putain a: à fou adultere,afin qu’il
ne me foit reproché de l’auoit fauori e du confeil, 8c d’auoir ellé compagnô d’vn

alite lideshônelledi ie puis ie l’en retireray plul’rol’t,au moins ie m’aidera)7 point fa

vilainie. Si la colere 8c le courroux l’ont poulsé à faire quelque chofe contre fou
honneur : fi bruilant d’ambition il a mis fa vie en dégerzie ne perm ettray pas qu’il

le face outrage de fes propres mains. le ne feray rien pourquoy il me paille quel-
quesfois direzLa grande amitié qu’il me portoit cil: caufe de ma mort.

Ciment il n’y a point de diffeteuce entre les prefens des amis,& les fouhaits

0,5... Pm fec’rion d’vn amy nous l’ameine a: le nous apprelie. Y a il rien plus vilain a: plus
àl’aduenix de

pacane. deshouuelle , ne de ne fçauoir point faire dilfereuce ( comme il aduient bien
fouueut) entréla haine se le plailir? Ne donnons iamais chofe qui nous puilfe re-
uenir à honte a: à déshonneur, Et veu que la plus grande amitié que nous pou-
uons porter à quelqu’vn,el’t de le rendre pareil à nous, a: le faire iouyr efgallcmét

de nos biens a: de nos fortunes:aulli faut-il efgallement aduifer au bienôtâ l’hon-
neur de nous deux. S’il cil pauure,ie luy donneray de mon bienzmais ce fera aucc
telle mefure qu’apres ie n’en foulfre point necellité : Si ie le voy en danger de fa
vie, ie le fecourray , pourueu que la rnienue foit alfeuree z Si ce n’ell que ma vie
puilfe feruir de prix à quelque grand Prince : ou a quelque grande chofe. Bref ie
ne donneray rien , que i’eulfe honte de demander à autruy. le ne vanteray point
vu petit plailir pour le faire paroil’tre plus grâdle ne permettraypoiut aulli,qu’vn .
gtâd foit pris pour petit.Car Côme celuy qui met enligne de côpte ce qu’il a dôné
en pert tout le gré:aulli celuy quilmonllre combien cil grâd le plaifir qu’il fai&,il
ne prife pas fou prefeut,il le reproche. Il fautÀmefurer nos richelfes , a: le pouuoit

que

. ,* de nos ennemis. Tout le mal qu vu ennemy nous peut delirer, la forte af- ,
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. felle bien qu’ily ades chofes de fi grande valeur , qu’elles ne doiuent pas eflre

’ Liure iecond. 12, ’
que nous auons , afin que nous ne donnions ou plus ou moins que nos forces.
peuucnt porter.Il faut confidererla performe , 8e la qualité de celuy â qui nous
donnons. On donne quelquesfois moins que la grandeur de celuy qui donné
ne le requiert : quelquesfois aufii lon dône chofe qui ne refpond pas au merite de
celuy qui reçoit. Il faut donc quand tu voudras’donner , iconfiderer en ray-met

- me la ierfonne de l’yn 8c de l’autre.’Et entre les chofes que tu donneras, exa«

mine ien , s’il cit trop pelant ou tropl leger pour le donneur. En cintre fi ce-
luy à qui tu veux, donner, feroit bien omme pour le reietter ou pour ne le pren-

dre point. .
si! entreprifes, faifo’udOn d’vne vil e à quelqu’vn :Et s’eflant celuy à qui il la e"

(hindi a merlin? foy mefmes , pour (e defcharger de l’enuie qu’il en pourroit en- film; il:

commina [CfufasdifmtzŒe la fortuneôe [a c6ditiô-ne le meritoit point, 1e ne 4mm”
m’enquierspoint (dit Alexandre)de ce que tu merites c prëdrezie regarde feule-
mët ce que ie dois dônerll femblc aduis que ce propos oit magnanimeôcRoyal:
Et toutesfois forcit de la bouche d’vn Roy, il me (emble qu’il cit plein de folie a;

legereté. Il ne faut iamais auoit efgard feulement à foy : le principal efi de confi-

E fuieux 8: forcené Alexandre ui ne penfa iamais qu’à grandes à: hautes fifi?" :2:

"dater ce que vous donnez,â qui, en quel temps , en quel lieu , pourquoy . Er les
autres circonfiances , fans lefqucllcs vous ne pouuez tien faire aucc raifon z O
befie orgueilleufc que tu es , s’il ne deuoir bint receuoir ce bien lâ,tu ne le pou-
unis honneflement donnenll faut auoir efâard aux perfonnes , aux rangs, ô: aux
dignitez qu’elles tiennent. Les vertus ont leur mellite par tout : par ainfi la fau-
te de celuy quiexcede , cit aufli grande que de celuy qui faiâ peu. Prens le ’cas
que tu puilTeS faire cela , 8: que la fortune t’aye elleué fi haut , que deformais tes

dans 6c tes prefens ne foyenr que de villes a: de citez , lefqucllcs ne punît point,
decombien enfles-tu monfite ton courage plus grand , que d’en faire des largcf-
fies? Toutesfois il fc peut trouucr quelqu’vn don balle condition ,,qu’il ne meri-

te point qu’on luy iette vne cite dans c fein. ’

’ r . , , ’ . . . . Aqtigonus (g-. dit qu il demandort p us qu il n en farfort begomg a vn Cynique : Se yoyât Èfgfiçggf

àmfi refuse 9 Il luy demanda vn dernier , Antigonus refpondit que ce ferort tr0p ":331: 3;;
peu pourla grandeur d’vn Roy. C’ePtoit vne vilaine moquerie. Car il trouua 22’32”
moyen de refui’crl’vn 8; l’autre : Pour le denier il auoit cfgard qu’il efioit Roy: m”

pour le talent que celuy qui le demandoit efloit Cynique: combien qu’il pou- .
uoit donner le denier , comme à vn Cynique: 85 le talent comme Roy. le con-

Ë N Philoi’opbe Cynique pria Antigonus de luy donner vn talent:il refpô- C HA Mm

t . - . , . . . , . u amendonnees avn Cynique : Mais aufli n y a-il rien de fi petit ., qu vn Roy liberal :gquirïf.
&humain ne puifl’e’honneflement donner. Toutesfois fitu en; veux fçauoir muffin 4°-

mon aduis , ie trouue bon ce qu’Antigonus en fit. Car on ne peut bonnement
foufl’rir que ceux qui fom pro eflion de mcfptifer l’argent , le viennent aptes
coquinet. Tu as crié la guerre contre les richefres , tu pasipublié par tout la
haine que tu pourrois à l’argent , tu as vePtu ce perfonnage , il n’y a remede, il
re le faut iou’e’r. Ce feroit vne chofe tres-iniufie d’animer de l’argent fous la

gloire que tu penfcs acquerir par la pauureté. Il faut donc que chacun regar-
de autant âfa perfonne , qu’à celuy auquel il veut faire plaifir. le veux vfcr de
la comparaifon ,que noi’cre Chryfippus faiétdu ieu du balan : lequel tombe flemma,
item: par la faute ou de celuy qui le iette , ou de celuy qui le reçoit :’ Mais il de- www-

I meuretOit



                                                                     

, Des bien-farcira A
«meureroitplus longuement culait , allant 8c venant entre les mains des ioüeurs,
il l’vn le fçaumt bien feruir , 6e l’autre le fçauoir bien reiouër. Il faut toutesfois

qu’vn bon iouëur poulie ou’doucement , au fort , Côme Il verra [on compagnon

cirre pres ou loing de luy. Il y a femblable raifon aux bien-laiera, s’ils ne (ont cô-

uenablement accommodez a la performe du dunneur , Sc de celuy qui les prend, l
ils ne fouiront iamais des mains de l’vn , 85 ne paruiendront aux mains de l’autre

. comme ils deuroyent. Si nous paillons le temps aucc vn bo’n 8c aiÏeuré iou’e’ur,

nous poufferons le balon plus hardiment: car en quelque lieu que le coup aille
tomber , il cil (i adroit , il a la main fi legere , qu’iLle releuera à ion aile. Au con-
traire fi nous ioüons aucc vn nouuel apprenty , nous ne le iettons ne fi fort , ne fi
roide: mais nous le ioüerons tout doucement , nous luy ferons tomber le balon
dans la main :Et s’il le nous renuoye , nous le releuercus tout bellement. Il en
faut vfer de mefme , pour le regard des bien-faié’ts z Il nous faut enfeigner. qui
ques vns; nous les deuons- louer de s’eltre mis en deuoir de rèdre le plailir de l’a-

noir oie feulement entre rendre , d’en auoit cup la volonté. Souuent nous fom-
mcs caul’e qu’ils deuienn’ât ingrats , nous les aidons 8: fauorifons pour y parue-

nir: afin que les biens qu’ils ont receus de nous , (emblent citre lus grands , s’il
n’efl point en leur pouuoir de les nous recognoii’tre. Comme lès ioüeurs mali-
cieux font eflat de ietter le balon fort loing par deIIus celuy aucc lequel ils ioüët;
encor que le ieu le doiue rom re , lequel ne peut citre continué que du confen-

Mdma. tement des ioüeurs. ,Ilen y ap ufieurs d’vne il melchante nature , qu’ils aiment
fierté d’un

mauuais na
(and.

I il

a

CHAP. xvr r r.
Detroit de
ceux ’a qui Pô

fila planât
l entiers leur:

bien-faiieurs.
, La raifon doit

. plulloll perdre du tout les plaifits qu’ils ont fait , que fi Ion pleufoit qu’on leur en

cuit rendu la pareille , pour les pouuoit fuperbement reproc et. Ne feroit-ce pas
mieux faié’t 8: plus humainement de permettre. qu’ils le peufl’ent acquiter de leur

deuoir enuers nous, Gales fauoril’er 8: (ecourir quand ils voudront reccignoii’tre
les biens qu’ils en ont receu P prendre tout en bonne part : a; lors qu’il nous mer-
cieront feulement de parolle , les efcouter auffi doucement comme s’ils s’acquit-,
toyent? se trouucr bon que celuy’qui le l’eut obligé enuers nous , ait le moyé de

nous payer? On ef’time vn vinifier fort mefchant , s’il demandeqfes debtes rude-
ment: Il cil encore pis ellimé s’il ne veut point prendre argent , lors qu’il luy cft
prefenté , a: s’il diFl’ere de’receuoir payanent. Il cil: aufli borgnefic de reprendre

vu plaifir quand on le rend , comme il cil honnefle de ne le cmander point.Lc
meilleur de tous cit celu y qui (fait volontairement plaifir,& qui ne l’a iamais de-
mandé: qui a Cl’lîé bien aile qu’on ait peu rendre ce qu’il auoit franche ment don-

né a 55 dcîïa oubliézôc qui le reprend toutesfois aucc auili bonne volonté, que ce-

luy qui l’auoit receu. a

I I. en y a qui non feulement ne donnent pas , mais qui reçoiuent aufli les
,9; E plaints luperbement : ce qu’il le faut bien arder. de faire. Carie veux def-
iatraitter l’autrefpartic, sa apprendre comme on e doit porter areceuoir les plai-

rem. de gui- firs qu’on nOus un. Tout deuoir 8: office qui depend de deux, requiert autant
de en routes
laient- de l’vn que de l’autre. miam tu auras foigneufement regardé quel cit le deuoir

du pere, tun’auras pas moins de peine à recogn oillre quel doit elÆre celuy du
fils. Le deuoir du mai-irePt grand: celuy de la femme n’efi pas moindre. Ils ne
doiuent iamais faillir à cevque l’vn requiert de l’autre. Ils defirent vne pareille re-

gle a; vne mefme mefure ,.laquelle , comme dit Hecaton , ei’t fort difficile à te-
nir. Il cit mal. aisé de s’acquitter de ce que l’honneflzeté nous commande-voire -
de cela mefmes qui s’approche de l’honnef’teté.’ Car non feulement il s’en faut-

acquitter, mais il s’en faut acquitter aucc raifon. Il faut que celle-là fait noflre
guide

enfle-gin
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lance; ’ Il.n’elîr toufiour’s” a” ma’libe’rr’é (comme

ritt-

Li’ure lècond; r , ’ 13
guide pit tout le ehemînl-queînous tiendrons : Nous débitons faitet’où’tcs kha ËWËÉ

lès sr petit es a: grandes, aucc fon.confciliil faut’donner’de la façon qu’elle nous

confeilleraPremieremem ellel fera d’admisquenous nedeuôs pas receuoir plai-
iir de toutes p’erfonnes; z quidonq cit ce que nousle debuons receuoir?Pour 301*133.
«refpondre lancinement. l’oeil: de ceux à qui nous v’oudrionsiauoir donné. me me
Car il faut plus foigueufcmentv’ choifiraceuxà qui nousvoulons debuoit , que
ceuxà qui nous voulons Idonner.u;Par-cre qu’encore qu’il n’en doibue adue-

nit aucune inCOmmoditêrbeombie’n que nousy envoyons fouuent arriuer.)
toutesfois c’eûvnegrandergehennelde’ ne lentir obli e’ àLqui’tu ne voudrois

rien deuoir; Er au contraire (c’eft vneehofe fartagreab e , td’auoir Ëreceu vn bien - -

de celuy que un peux -ay.me’r,enoora tes t’aurazolïencé. Mais vn homme
de. bien , .vn komme’honteux , fetÂnrfort-chargé s’il ïrluy faut aymer- quel-

qn’vn contre l’on cœur. - Il faut que ie vous admonefie bienfouuent , que le ne
parle pointndes [ages il quilla planent à faire cevqu’il faut qu’ils lacent .- qui ont
tel credit 6c autherité [ne aux g qu’ils gourmandent. àleurvolonté; a: à leur de-

il: z qui le donnent cumulâmes telle loy que :bon’ leur femblc :,î au la gardent
aptes inuiolablement. le ne parle que des hommes’. irnpatfaiâs , qui ont tou-
tesfois defir de fuiure la vertu a; l’honneur : les all’eâions 8c les pallions def-
quels obeyll’ent comme par, force. Il. fautdonç bien choifir celuy de qui ie veux
receuoir ’Ia’fir. Certainem’en’t’ilFaut’ehercher aucc plus de bing aide peine wuedili.

l. )...-.’..n”.-., ,- Il I. . iceluy que nous voulons faire creantier d vnbien-faie’t , que d vne (Brume d ar- l’îè’ÏLÎ’JÏ’ ”

gent. l’a-rie; qui l’vn ne fuis .tcriu’delr’çndre linon ce que i’ay pris : l’ayant”°””’

payé, fuisquit’te’, hors de.an liure z Maisa’. l’autre a" il" faut .Pàyçg

plus queic. n ay receu? erlüy "ayant rendu le bien qu’il ,rn’auoit (sur , ce n’eil;
’ as tourtïl’ar’nirié doibt’ encor’eritre nous. Car aptes queic’lu’y ay’rendu

.: .’-’ . i. . Cuit) 3 1.11: .-,,-»’ a :"l ’,-- . .V q , Le 14161, ilfaut V, une recommence derechef. [Et fartent le debuoit d’ami-
site. mammies; Ë; destituait jauèùiiè perfonnequin’èn foitdi’gnc;ï.eîcflilê
’droié’t ;, î’te’lle’éfl’la loy faciès ’dËS’bieriLfaiôts , de la tielle l’amitié prend mil?

l I I I dit Hecaton Ide ’reful’er vu
plaifir, 8c le n’enl point: faut’quelqu’es fois receuoir vn bien-faié’t, guzfqfiggù
encor malgré ’n’ous’; tira t’enveut’dôner quelque chofe:il cil il cruel &furieux ;:Ï::ï.ml.

que fi carrelures ’i’on’ gérera: ,il’ il. efiimeraque tu Fourrages. Diras tu lors, le ne

le prendray peintèjTup peux mettre vri bri and, vri corfaire denier , en mef-
me rangqu’vnRoy , quiaura le cœur’aulë mâchant qu’eux. (Ligand le dis

u’il faut ellire 85 choilir’ celuy à ui’tu’ veux debuoit: i’entends que ce (oit fans

Percent fans’c’rainte, auccl’aque’ le on ne peut faire ne-chois’ ny eleëÎtion qui

vaille. ïMais il tu es en’liber’té: s’il ’t’ell’permis de prendre Ce ’prel’ent ’, ou. de le mmm

refufer, pcnl’elors en rosi-mefmes lita ledois faire. Mais fi la contrainte www-
la peut t’ont ollé la, liberté, fais citait que tu ne’prens’pas ont bieni-faiâ le
’rel’ent d’vn tyran: sa] que le prenant , tu ne fais que luy’ o e’i’r. Aucun ne s’og

lige en prenant vne e oie , qu’il riepe’ut refufer. Sita veux [canait au vrayfi
i’e veuxôt defire vne ehofe, permets mOy aulli de pOuuoir dire’ , Iernela veux
point. Mais s’il t’a fanue la vie: c’elt tout vn. Il ne l’ert de rien de confidercr ce

qu’onadonné:ilfaut feulement aduifer, il celuy qui baille a eu volonté de
donner , 8c celuy qui. reçoit "a eu Volonté de prendre. Si tu m’as fauué la vie,

ie ne confefleray pas pour: cela tenir ma vie de toy.Le venin a quelquefois gue-
riceux qu’on vouloit empoifonner,tou tesfoîs il n’eiltpas conté entre les remedes

falutaireszQuelques chofes profitent beaucoup,&- n’obligent de rien. .

I



                                                                     

. t . y .r - - Des-biÇn-fafiâ.
v 2353.3113!- o Velqu’vn qui mon venu aucc refolution dattier avn tyran g luy dm mi
cohupd’el’peeg duquel il’luy abria vn apofiuniezbe;tyrâ ne le remercia pas,
uniprix. de ce qu’dauort guery. d’un mal, cules merleau-s n’auraient osé mettre les mains.

’ - a « ’ Tu vois bien’qu’il ne. ballant as beaucbupprilù qe piaille-la : carceluy ne pou--

A .uoit cllreei’l’imé auoit humiliait) quinine- vne melclmnre, intention m’a porté

profit. C’efllafortunerqui afaiâ robionti caf l’homme. auoit eu. Volonté d’en:

dommagèr. Nous vifmrswnlyo’n dans vu êmphitearre.,:qui ayant recogneu vu
de ceux qui auoyentefléxcondam-nez à combattrevconrre les belles faunages,par

figuier: à; ce qu’il auort cité. radis [onlgouuerneun levgarda delafurendes autresNe dirons
æoæîzet nous pas anIIC l’eco’urs queute lyon dominion vnbiengfanér.’ nori z Parce qu’il

n’azny iugement , ny volonté de faire plailir ,eôc’qu.’ il nepenl’oit pesai cela. Il faut

mettre celuy qui auoit entrepris de tuer-leuyran, cameline bernât en mel’merâg
que i’ay’mis le lyô L’avnlôcl’autreont fanue la: vieztoutiesfois.oirne peut. dire que

l’vn ny l’autre l’ait fait aucc intentiôlde bienfaiteu’; Ce leur pas receuoir vn bien;

quand onellicontraint dele’ptendre: (Je n’ell: amine redoutable dvn bien-fait
à celui au .lÏfilJlOCIS’IIC voudrionsriçn deuoirJ faut qneotu’me mettesplullzol’c en

libuté’declqptcndrgou de le refirferàôc a ’ pres que tumexëlonrreslelbienufaiôt. .» :

a . .. A, .À . . 4. . . 4:; Il»); ’-. 1

rumgmble’ 5 "’39 N a forment dilîut’éfi Marcus Brutus deuoitcprendregrace. , a; demander
de receuoir-’i amazet; ce». IàÏYîèâplùlé-Fèêr sans?! mais se?
pauma. que rouir mieux a propos ce quil el’mept a le tuer. germa part l’ayant cogneu
m” en routes autres chofes hom’m’e’fageiôc ’ve’rtiiëux,ilrnel’fe;mble qu’il fiç’eri’c’ela vne

gradualités? qu’il à? fuitant pas lénifiâmes senties. d’un? faits raifon
tu crainjrçgoïiiqùç Rémi: 4914i trimbcifoüâ15s0uuëïë’ëfiiêhtïî’uïfiéwcuque

reliai terreauta: Çl’uè’hi’cuttùîid’x’rîéëitéjsfiê’ëiïëc’iiiùic’féiihëi’ri.;iufiç’at

fait â’1*ë3üêâiisèrësï une une
au! auoit. 993139 fi ficher? ains un; 5,5159°Ë°lïièïîtîëïëm9m9991m affider V: à:

aux autres ,fd’e’ nçtôrtllfitâ la mércx’de cqntrnandoiëntçfçti ’bien’d’a;

. I Z. finir ,jqug’vne telle â’l’gn’a’ncien haubanât â’la’prernie’;
f I beauté ,’ap’re’s que la’vert’u ’85 .les’vl’oix gauchissiez) ’eÏl’foieht duèëù’t’Îcha’fl’ee’s;

daron: éminça. cadmiais"; quen- iùaiçe.1ç*aëçinf,ïaies mix finirent tain:

&ement entretenues-fifi lieu , o’ùl’onlauoi’i milliers d’hommes
combatte non poin’ts’ils deuoient ferrait ,’rnais a combien’cell homme s’ç.’

fioitloubliêlquelle ignoranc’e’de’l’ordre de nature faiâs deala-propre Cité
l’auoitlurprisëlîdeLCroireïhfivn feulÇefar pouuoit’ellre tué ) qu’iln’erfe trouuaib

aucun aptes luy’q’ui ol’alt entreprendre contre lalibertéphblique: veu qu’apres

tantde mefchans Rois p qui airoient cité-tue; 8: foudroyez,4encore le trouua-il
vn Tarquin, Certainemen’t’il debuoit auoit demandé la vie â’hC-efar : Et pour
cela toutesfois ne tenir fieu de ’pereqee’lîuy,qui aptort’, 8: contre tout droia;
s’ellzoît’acquis la puill’an’c’efle’luy dénuai; vie. v Car celuy qui ne nous a point

tué , menons a pas pourcela fanue la viegil nèn’ous afaié’t aucun bien , il nous a

feulement lail’sé aller. A i l ’ l ’ 7 ’ ’

c H A P. ni.
Sil" pifon-
nier peut ae-

N- peut aucc plus. de raifon difputdr; w-doibt’faireceluy qui cit priion-
33m.: q W de: nier-entre les mainsdies ennemisrauqnelvn quia fouillé tout [on’corps de
vu même” paillardjl’e ’, iui’qu’â (approprie bouche , promet payerleprix de fa rançon.Pour-

ray-ie foufEritqu’vn-fivvila’iiilimqme me fanue la vie; Et aptes me l’auoir (anime,

quel gré luy en pourray-ie fentir? quelle pareille luy en pourray»ie rëdre3Viurai-

ie aucc

E

rift
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fie aucc vn impudique .9 ne viuray- le pas aucc celuy ui m’a rache 6.3 le" t’en di- ” g f

l

Liure feeond. r4.
ray donc.an aduis.Ie prendray de l’argent d’vne te e performe, culement pour ’
me (auner la vie. , le le prendray’ commeâ’l’intereli , ôc non pas comme vn plai- p. .
lit: Ieluy payeray aptes l’on argent. Et fi i’ay onques moyen de luy ,làuuer. la I ’4’ l’ "

vie, le voyant en quelque danger , le le feray: mais ie me garderay bien de fai-
re aucc luy aucune amitié , quine doibt citre qu’entre perfonnes de pareille verv si un m k
tu. le n’el’timeray point tenir ma viede luy: l’en feray eliat comme d’vnvl’urier, muoit tu

àhqui ie fçay bien qu’il faut rendre ce qu’il a prelié. Au contraire s’il y a quelque E3223;

perfonne vertueufe , 8c digne de qui le doyue prendre vn bienifaiâ, ie ne le doy
point retenoit , li ie ne cognois que cela luy doyue elire dommageable. Par- ce
qu’il el’t tout prell: aucc (on incommodité, voire aucc le danger de la vie , à me
faire plailir :4 qu’il avdeliberé, me voyant accusé d’vn crime capital, de plaider ma

taule , a: entreprenant ma deli’ence , acquerir la mauuaile grace de (on Prince. le
me monflrerois’fon ennemy , ( li le voulant mettre en danger pour moy , ) ie ne
failois vne chofe qui me feroit plus facile,d’el’tre l’eul en danger fans luy. Hecatô

met vn exemple qui n’ell: aucunement à propos. Il dit, que voulant vn fils de fa-
mille donner de l’argentà Arcelilaù’s , il le refula , pour ne fafcher point le perc,

quiePtoit homme fort auaricieux. Œe fifi Arcelilaüs dôt on le doiue tant lotier? ,
lift-ce pour autant qu’il ne voulait point prendre vne chofe delrobee au pere 2 ou L
arec qu’il refufa ce» qu’il luy eufl fallu rendre bien.toli apres : de quel-

ll: modeliie, ou de quelle vertu a-il vsé , de ne vouloir prendre le bien du e- .
re , que le fils de famille ne pouuoit donner a Mais s’illfaut alleguer vn exemple 54331: 1332
d’vn cœur plus branc se plus encreux, parlons de Grecinus Iu ius , perfonnage”°”

d’vnc rare vertu, que Ccfar à mourir , parce feulement qu’il clioit plus hom-
me de bien qu’il] n’clioit befoing âvn t ran pour l’alieurance de l’a . vie. ce.
liuy-lâ lorsqu’il allembloit l’argent que lés amis contribuoyent, pour la defpcn-

ce des ieux publiques qu’il dreffoit , refufa vne grande fomme que Fabius Pali-
cusluy ennoyoit. Ses amis qui ne prenoyent. point garde à celuy qui l’en’uoyoir,
mais feulement à l’ar ent qu’il auoit enuoyé , le reprenoient de ce qu’il ne l’auoit

voulu prendre : Voulez-vous ( refpondit-il, ) que ie reçoiue vn bien-faiét d’vn

homme , aptes lequel ie ne voudrois point boire quand il me prefenteroit la
couppe: Et apres encor luy citant ennoyée vne plus grande fortune par Re bilius,
qui auoit autrefois ei’té conful, mais homme qui n’elioit pas moins delïhonno-
ré que l’autre,ôc lîpriant afl’eétionnement de commander à les gens qu’ils la re-

ceuil’ent: le vous upplie ( dit- il ) pardonnez-moy : le n’en ay point aulli voulu
prendre de Perlîcus,

noir ioyeul’e-chois des SenareurszApres que nous aurôs iugé en nous-mefmes que nous mm k Phi,
pouuons prendre quelque chofe , receuons la ioyeulement , monlirons le plai- 2533.3533
lit que nousy prenons:faifons que celuy qui nous dône,cognoille l’aile que nous ””

en auons: Et que par ce moyen il puine incontinent receuoir le fruiét qu’il en
merite. Car celuy fera vne iulle caul’e de contentement,de voir l’on amy ioyeux,
&encore plus iul’te, de luy auoir donnéle moyen de le rendre ioyeux. Fail’ons
fentir de toute nol’tre all’eérion l’aile que ce bien nous apporte : rendons en ref-

moignage,non feulement deuant luy,mais en tous les endroits ou (nous ferons.
Celuy qui receuant vn plaifir , faiél: cognoil’tre qu’il le prend de bon cœur, en a
defia payé la premiere penlion.

vous prie,dites moy,li c’eli receuoir des prefens , ou fçauoir bien faire gag-:531.
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.j a ’ Des bien-faié’ts,
Club!!!" «-aux qui ne agi L t’en’trouue quelques-vus , qui ne veulentrien prendre qu’en feeret, a: à
veulent rien Â"«terroir qu’ê (a cachettes: ils le gardent de tefinoins,ôt ne veulent pas qu’on lçache le bien
cacheries, °nlsa? in» qu on leur fait-Croy que telles gens font cela de mauuaife intention. Comme

Je celuy qui fait quelque prefent,ne le doibt publier,ne faire entendre , linon en rît
squ’ilcognoil’tra,que celuy quile reçoit , yprendra plailir: aulli celuy qui le re.
çoit , le doibt prel’cher partout. Ne prens iamais ce que tu as honte de debuoit.
Il y en adautresqui mercientâ cachettes,8t en quelque coing âl’oreillezCe n’elt

’* m ’ pas la honte qui leur fait faire celazc’ell delia vn dellein g de le vouloir nier.Celuy

53:62:53 qui rendigraces en feeret,& qui fuir les refmoings,el’t ingrat.Il y en a quiveuleut
emprunter de l’argent, pourueu que ce ne foit point en leur nom: mais que ce
loir fans courtier , 8c fans cedule. Ceux qui ne veulent point qu’on fçache aucu-
nement le bien qu’on leur fakir , reil’em blent â ceux là. Ils ne l’ofent dire deuant

le monde,afin qu’on peule qu’ils l’ont ac uis de leur propre vertu , a: non pas du
bien faie’t d’autruy. Telles gens font vo entiers moins de femice à ceux de qui

ils tiennent la vie 8c leur grandeur : Et craignans qu’on les vacille mettre au
rang des Cliens 8c vaKaux , ils acquierent vn pire nom , ôt le font iniuliement
ap eller ingrats.

au
r J:

’35

fiât-,13? .N’cor en y a.il d’vne autre forte , qui mel’dilEnt, touliours de ceux qui leur
ËÎË’ÏSËËËÏ. ont fait plus de bien. Ilvaudroit mieux oll’encer quelques-vu s,que de leur

r t . 4 . . . a ,63W” faire lailir.Car l’e monlirans ouucrtement nos ennemis ils veulent ar la u on

P ’ P q0°,," 1, penfe qu’ils ne nous l’ontæn rien redeuables: Et toutesfois ce que nous deuous
mmm principalement faire , c’ell: de ne perdre iamais la fouuenance du bien qu’on

nous avf’aiCt : il la nous faut fouuent renouueller. Celuy ne eut rendre le plaifir,
ni ne s’en fouuient pointzôtceluy qui s’en louuient,l’a lu laminent rendu. Il le

hmm, gaur aulli garder de ne prendre pas délicatement le bien qu’on. nous fait): , n
çîfiîmf aucc vne parole balle &foible : car fi en prenant , uclqu’vn le monltre’ froid

I &negligent ( veu que les bien-raidis fontplus agrea les , lors qu’ils font fran-
chement receus, )que feraoil aptes que le premier aile fera du tout refroidy?

un mm, Celltui- cy prend aucc vn mefpris-ôt defdaing, comme s’il dil’oit , le n’en auois

"dm"- pas befoin : mais puis que vous m’auez tant prié , ie feray ce que vous voudrez.
Celluy-lâ e prendfi parelleufement , qu’à grande peine celuy qui donne , peut
cognoilltre s’il l’a tenu entre l’es mains. Vn autre a ouucrt la bouche aucc toute

difficulté out en rendre graces: le moulinant lors plus ingrat , que s’il n’euft
u me, rien (liât. Ilfaut parler à bouche ouucrte, a: plus hautement lors que nous ver-

i’, 23:33;,rons le bien el’tre plus grand. Il faut hardiment dire , en me faifant ce bien
vous auez obligé plus de perfonnes qpe vous ne cpreniez. Chacun cil: bien-aile
qu’on amplifie (St qu’on agrandifl’ele ien qu’il a onné. Vous ne fçauriez croire

quel i’el’time le plaifir que vous m’auez’faiét. l’elpere vous faire cognoiflre com-

bien ie le prife plus que vous ne faiôtes pas. On çait bon gré à vn qui le charge
- d’obligationzle prife tant le bien que i’ay receu de vous , que ie n’auray iamais le

moyen de le vous rendre,â tout le moins ie diray en toutes compagnies,que li ie
ne le recognois auant mourir,ee ne fera qu’à faute de moyens.

Ëx’e’niiié’à’ï” æVrniuwe gaigna iamais tant le cœur d’AugufiC celât, 85 n°19 [can Paf

Ë’°"””° "°° autre moyen mieux rendre lien , pour aptes impetrer de luy tout ce qu’ilgnoill’ance

en Firmin:a l’endroit demanda, que lors qu’ayant obtenu grace pour l’on pere,( qui auoit luiuy le parti ’

d’À lie. - - ’ . *« - , . . a - - a"g" d’Antonius,) Il luy dit,Cefar,ie n ay iamais receu qu vne feule iniure de toy: c el”t
que tu as maintenir fait,qu’ëiel’cray côtraint de viure 8c de mourir ingrat. On
ne peut mieux même: le cœur a: le delir qu’ô a de recognoilire vn bië-fait,que

de viure
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, Liure lècond. . 15de viure mal content de ne le pouuoit rendre,8c quand on confeffe d’auoir perdu
l’efperanee de iamais y ouuoir aruenir. Faifons tant par telles ou fembla-
bles paroles,que nol’tre onnevol’onté ne demeure point cachee,mais qu’elle f oit

defcouuerte pour reluire par tout.Et encor que nous n’en tenions aucun propos ,
toutesfois li nous en auons le fonnenir tel que nous deuous, nolire confcicnce fe
fera voir fur nol’tre vifage. Celuy qui doit ellre quelque iour recognoilfant , dés
l’heure mefme qu’il receurale plailir , fougera comme il le pourra recognoil’tre.

Chrylippus a ce propos difoit,qu’il doit touliours dire prelt, a: comme celuy qui
entreprend au ieu d’vne courfe,fe tenir cependant dans fes barrieres,attendant le
poirier que le liane folt donné,pour fe ietter des premiers a courir:&lors il faut al-

D I I I
et vilie,lors il le faut efforcer pour atteindre celuy qui va deuant.

. J)?»

v Ni

Oyons maintenant ce qui rend tant de perfonnes ingrates. C’eli,ou la trop c a m"!-
Trois printi-

grande opinion qu’on a de foy , a: le vice que les hommes ont naturelle- 533,329;
ment,de le prifer eux-mefmes,ôt ce qui leur appartient,ou la côuoitifit,& le mau- fig???
nais defir d’auoir des richelfes,ou l’enuie qu’on porte au bien d’autruy.Commen- i133?”

tous au premier. Il n’efi celuy qui n’aye bonne opinion de foy , a: qui ne iuge
tro fauorablement de fes aétions. Il aduient de la u’il penfe auoit ’ merité plus .

de bien qu’on ne luy pourroit faire: 8: que li on luydonne quelque chofe,il pen-
fe que celaluy citoit deu:& encor a-il opinion qu’on ne le prife pas ce qu’il vaut.
Il cit vray qu’il m’a donné cela: mais ç’a efté bien tard: mais c’eli a tes auoit tra- .

uaillé lôguemëtâ luy faire femiee.I’eulfe acquis plus de bien li feuille) voulu fuiure

ou celiui-cy , ou celiui-lâ: ou li ie ne me filer mellé que de mes propres allaites.
I’efperois bien-que mes feruiees fuirent autrement recogneus : il ne m’a faiô’c au-
cun bien, u’il n’en ait fait autant à l’es autres feruiteurs: il m’a fait cognoilb’e me

donnant âpeu,qu’il ne m’eliimoit pas beaucou p.11 m’eult fait plus d’honneur de

ne me rien donner du tout.

un in Neus Lentulus Augur , ( aux richelfes duquel aucun ne fe pouuoit compa- Ëfjgï’àë

A; g ; ter auant que que ques affranchis fulfent deuenus grands,qui le faifoyent giguât à
paroiftre pauure , ) fe vid riche de dix millions d’cl’cus : I’ay bien car il ne fit 3:15:23?

que voir culement fon bien. Il auoit l’efprit aulfi rude , comme le cœur en bas ”’ ’
lieu: Et iaçoit qu’il fait le plus auare qu’on cuit peu voir : toutesfois l’ar ent luy

efchappoit encore lul’toft que les aroles , tant il parloit mal a fon ai c. Cefi
homme el’tant red’éuable a Augulle’de toute la grandeur a: de l’es richel’l’es, 8c

qui n’auoit rien apporté venant à la maifon d’Augulle que la pauureté , qu’il

cachoit lors le plus qu’il pouuoit , foubs l’ombre de que que ancienne noblef-
le. Ccll: homme ( dis-ie ) qui elloit defia deuenu le premier de Rome a: de biens

i a: de faneur , fe plaignoit par fois à Augulle ,’qu’il auoit retiré de fes eliudes , a:

qu’on ne luy auoit pas tant donné comme il en auoit perdu , en quittant l’ef-
poir de fon cloquence. Et toutesfois , entre autres chofes , Augul’te uy auoit en-
cor faiétce bien , de l’auoir gardé d’el’rre moqué, a: deliuré d’vne peine qui ne h I

luy eulliamais orté aucun profit. Mais l’auarice a: la conuoitife ne ermetia- 4’333?”
mais à vne perfd’nne d’ef’tre recognoilfant.Vne deteliable efperâce ne lé eut on-

ques faouller du bien qu’on luy donne. Car comme il nous vient plus e biens:
c’ell: lors quenous en l’ouhaittons encore dauantage. L’auarice cil: plus enflam-

mee, ôc va plus’Ville fur vne grande abondance de richclfes: Comme la force
d’vneflame el’t infiniement plus afpre,quand elle fort d’vn grand embrafement:

pareillement l’ambition ne permet qu’aucun le puilfe arrelier au pointil: , 8c a la ne mâtina.

. 3 t



                                                                     

Des bien-failla
inefure des honneurs 8c des dignitez qu’elle auoit honteufement se contre fon
inerite’autresfois fouhaittc’.llne fe trouue aucun qui rende gracesqu’on l’ait faiéi:

tribun z mais il fe plaint qu’on ne l’a elleué à’l’el’tat de preteur : voire c’eft peu de

chofe fi aprcson ne l’a faiét côful: a: encor n’eli-ce ne s’ilnc l’el’t plus d’vne fois.

L’ambition 8c le defir des hommes s’eftend plus loing: il croili touliours en a-
nant : il ne cognoili iamais fa bonne fortune , se fa prolperité , parce qu’il ne l’e
fouinent plus quel il elloit n’aguieres,ny du’lieu de la nailfance,il penfc feulement

aux degrez ou il delire parueuir. Toutesfois le mal le plus violent, 8e le plus im-
portun de tous , Cil: l’en nie , laquelle nous tourmente , &nous trauaille infinie-
ment quand elle faiét que nous voulons nous comparager à vn autre. Il cil: vray,
(difons-nous , ) qu’il m’a fait): plailir de cela : mais il en a donné dauantage â vn

tel, ô: beaucoup plultof’t à celiuicy. Et le pis cit encore , quo l’enuie ne deffend
iamais la caufc et le merite d’autruy:Elle s’eliime,ôt fe fauorife elle mefme contre

toutle monde.

ne l’ ennuie.

emmur- E feroit-ce pas plus l’agement a: plus verueufement fait, d’agrandirle bien
3mm, Ï î que nous auons receu , &fçauoir engnoillzre que aucun n’elliamais tant
"315?;- eliimé d’autruy , comme il s’cllime luy mefmes a l’en meritois beaucoup plus:

933:4?” mais il ne luy a effé bonnement polliblc de m’en donner ’dauantage : il falloit
dm" qu’il def artili fa liberaliréâplufieurs : Ce n’clt qu’vn commencement , pre-

nons mahonne part ce qu’il a delia faie’t. Illuy faut plus auant gaigner le cœur,

en luyrendant graces du bien que nous’auons receu de luy. Il n’en agueres
donné en vn coup: mais il en donnera fouuent. Ila preferé vn telâ moy, mais
aulii m’a-il preferé à planeurs. Cel’tui-cy n’eii point pareil. à. moy ny en vertu

ny en deshonnelieté : mais on a trouué en fes façons de faire. ,2 quelque cho-
le. de plus agreable qu’aux miennes. En me plait nant , ie ne me rendray iamais
digne de plus grand bien : ie me monl’treray pîuliol’tindi ne de celuy que i’ay

defia receu. On a donné àdes perfonnes vilaines et des-Ëonnorees plus qu’a
moy. que faiâlcelaâ propos .9 ne fçait-cin pas bien que la fortune n’vfe gue-

rcs fouuenr’ de iugement:?,Nous nous plaignons ordinairement ue les mef-
, chaos font les plus riches, (Scies plus fortunez. Souuent lagrelle 86 atempefie

ui a pafsé les terres d’vn mefchant homme fans luy porter dommage , vient a-
ËJuË’ÊË’ËÎ” prcs galler la moilfon des gens de bien. Il y a du bazard , 586 de la fortune pour
moindrir ouaecroifire a chacun aux amitiez, aulli bienqu’aux autres chofes. Il n’yaplailirfigrand,que

utilement. »- - ., - . . . o l (- . ,a lamauuaiflie des hommes. nele puilfe amorndrir enb a mant . i n en y a au-
cun fipetit, qu’en l’interp retant â bien , on ne le puiffe agrandira: amplifier.
Ilnete manquera iamais fubjeét de’te plaindre,li tu reçois ainli les bien-fadât:

en mauuaife part. - . g v - 7 *

l "a profellion de la fagelfe , ) ont mal recogneu les biens 86 la grace que
R5 l’ïm’àmles Dieux nous ont fait. Ils fe plaignent que nOus ne fomrnes aulfi grands qu’Æ-

lcphans, aufli villes que Cerfs, aulfi legers qu’oyfeaux , aulii forts que - taureaux.
Ils. fe plaignent. que-les grolles belles on’tla eau. plus-farte que l’hommezque
le dain a. e-ïpoil plus beau , l’ours l’a pluse pais ,’le.cal’torl’a plus mol arde-

licat: queles chiens ontle fentiment du nez plus fubtil que nous : que l’aigle
a la veu’e’ plus aiguë, quele courbeau vit luslonguementzôc que plulieurs

êÏâÏ’.’.Ï.°;’;u.belIes nous ’furpalfcnt de pouuoirfplus facilement nager; Mais ne pouuant

CH Amir- WOyie te. prie combien quelqueswns. ( voire de ceux mefme qui ontfaid:

rient fubfi-au..." immature permettre que quelques cho es du tout contraires fe’puilfent alfembler en

me Milieu. f . . ’ ’ vu
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Liure fécond. I l 16
vn mefme corps , ny que nous puillions au oit cnfcmble la vif’reffe de la plus lege-

re belle, ny laforcc du plus puiffant animal, ils penfent faulfement que les dieux
ayent faiéi: iniure ôt Outrage a l’homme , de ne l’auoir composé de biens du tout l . . .
contraires.lls fe plaignent des Dieux comme s’ils ne tenoyent aucun compte de içÎ’ËÊ’mÏÏ”

nous. Comme s’ils nous auoyent oubliez ,v quand ils ne nous ont donné vne per- °’°”qua

cruelle famé, vne vertu inuincible, exempte des vices: Et la prefcience des cho-
fes futures. Ils font prefque arriuezâ vne telle impudence, qu’ils ne fe peuucnt
contenir de mefdire de la nature, 8: de luy-vouloir mal, de ce qu’elle nous a faiéts

moindres que les Dieux, ô: que nous ne foyons pareils a leur diuinité. Ne vau-
droit-il pas mieux reuenirà nous , ô: recognoif’tre tant ôc tant de bien-faié’ts,que

nous receuons d’eux, leur rendre graces de ce qu’ils nous ont logez dansce grand
a: admirable palais: Et qu’il nous font tenir le l’econdflrang apres eux : qu’ils nous p

ont donné commandement 8c pouuoit fur toutes chofes terrefires .2 Q1; el’t ce-
luy ui ofe comparer ânons les belles,fur lefqucllcs nous auons toute puiffance?
Bref es Dieux ne nous pouuoyent rien donner de ce qu’ils nous ont refufé. Par
ainli quiconques tu fois,qui iuges fi mal de la côdition à: de l’eliat des hommes,
penfe vn peu aux grands biensque nous a faiâ: ce Dieu pere de toutes chofes.
Combien de belles beaucoup, plus fortes que nous,lauons nous dom tees 8c mi- A mefme ar-

. . ’ . l’ b’ 61’ les[es fous le long? Combien prenons nous de belles plus Villes ô: plus egeres que lfigolgrglô-
nous a Voy , iete prie qu’il n’y a ne de mortel qui ne foit fubiet à nos cou ps.Nous me-

auons receu de Dieutant de belles vertus, tant de fcience, a; en outre l’entende-
L’l doué de

ment ,8: l’cfprit qui peut en vn moment trauerfer toutle monde , qui cil plus le- zaïre; I
crêt plus ville que les elloiles, tu. reuoid long temps auparauant le cours se âôêoggêgf’

fichemin qu’elles tiendrontllcs me s aduenir. Il nous a donné tant de fruiâs,
tant de bleds, tant de .richeIIES, tant de chofeS miles à monceaux les vues fur les
autres. Enuironneli tu veux , tout le monde: Et par .ce’quetu ne montreras rien
leul à. part foy,qu’e tu aimalfes mieux citre que ce que tu és,qhoills de toutes cho-q
les ce que tu voudrois qu’on te donnafl. Ayant aptes confideré le bon traître-
rnent que nature t’a faié’t , 8; les biens qu’elle t’a donnez prodigalement , il faut .

neçeffairement que tu;cpnfeffes quetu es fon mignon , a; qu’elle ne te nourrilt -.
que de delices. Cela ef’tvray. Les Dieux immortels nous ont trop aymé, ôt nous
ayment encore toufiours: Finalement pour le plus grand honneur qu’ils nous
pouuoyçnt faire, ils Ont voulu que nousntinlions les premiers rangs aptes eux:
nous allons receu de, grands biens ’:. êtn’ellions capables d’en receuoir de plus

grands. v

à:

chutas Dieut l ce qu’en parlant des petits 8c menus bien. faié’ts,il faloir auffi parler de plus ...g.nd,.ym-

grands, 8c de ceux que nous receuons de Dieu amie pour autant aufli que du ËÎÏ’ËÏÎJÂÎ

mefpris de ceux la , procede 8c s’eliend par tout, l’audace de ce detef’table vice ”’

d’ingratitude. Comment fe pourta- il faire , que celuy qui mefprife les grands
biens que Dieu luy donne, tienne copte de ceux que les hommes luy fo’nt , qu’il
en fente bon gré, qu’il les ellime, 8c qu’il croye qu’il foit tenu d’en rendre la pa-

teille?Aquico’nfefferadeuoir fou fa ut, a: fa liberté, celuy qui nie auoit receu
des dieux la vie qu’il leur demande tous les lours ? Or donc quiconques appren-
dra les hommes a n’e lire point ingrats , celuy-là deffcndra la caufe des hommes
a: des dieux enlcmblemufquels encor qu’ils n’ayent befoing de rien, encor qu’ils

ne foyentpicqucz du defir d’aucune chofe que nous ayons , nous pouuons tou-
tesfois rendre. le bien qu’ils n0us font. Il ne faut point qu’aucun vueille couurir

C 4

px; ë? ’Ay penfé,(m,on Liberalis) que ie deuoye neceffairemët dire cela,tant par- 355,253:
’ à:



                                                                     

Desibien-faié’ts.

Ion ingratitude fous ombre de fa Petitclrc , ou de fa pauureté z Et qu’il die, que
pourray-ie faire? ou , comment le pourrois-je Cognoil’tre 2 Qqand fera-il aima
puiffance de rendre vne pareille aux dieux fouuerains feigneurs a: maifires de
tout ce monde? Tu le pourras facilement faire: a: fi tu es auare , il ne te confiera
rien a fi tu es areffeux et inualicle, tu le feras fans aucune peine. Sur le mefme in»
fiant que tu Feras obligé de quelque bien-faiôt , tu pourras fi tu veux le rendre, se

te mettre hors de debte. Car qui areceu franchement 8: de bonne volonté vri
bien-faié’c , celuy incontinent l’a rendu,ôc s’en cil entierement acquitté.

Æ E Paradoxe qui fort de l’efchole des .Stoiques , à mon aduis,n’efi point de

mmm: à. ceux defque son fe dOIbt efmerueiller , se aufquels on refufc d’adieu-
çâmgù. fier foy : scauoir cit que celuy qui a receuvn bien-faié’c de bonne volonté , l’a

9* rendu. Car puis qu’i faut me urer toutes chofes parle vouloir , ce par l’inten-
tion , on doit ei’timer autant qu’on Paye voulu faire , comme de l’auoir faiét.

Er veu que la picté, la foy, la iuftice, 6: tputcs autres vertus (ont parfaicîtes
en elles mefmes , vu homme peut citre eflimé recognoiflant par la feule inten-
tion a: volonté , encor qu’il n’ait eu le moyen de mettre la main à l’œuure’.

’ Quand quelqu’vn aobtenu ce qu’il ourchaffoit, il reçoit lors le fruié’t- de (on

ouurage. Qgclle intention de ira 1’ omme qui dhnnelvn bien-fai&?N’eche
as de profiter a celuyâqui il donne , 8: prendre luy mefme plaifirâ fes dons?

S’il a faic’t ce qu’il defiroit , file prefent qu’il me faifoit cit venu entre mes mains,

fi luy 6c moy en auons cité mutuellement refiouys , fi nous y auons fenty autant
d’aile l’vn ne l’autre,n’a- il pas ce qu’il demandoit ê Caril n’a pas defiré qu’on

luy rendil’t a pareille, autrement ce feroit vne trafique de marchandife , a: non
pas un bien-faiâ. Ccluya beureufement acheué (a nauigation ,i qui cit arriué
au portoùilclefiroitîparuenir. Le trahira faiéi: le deuoir d’vnc main bien af-
feuree ., s’il a touché la chofe où il vifoit. Celuy qui faiét vn plaifir , veutflfeule-

ment qu’il foit receu aucc bonne volonté. Si donc on le reçoit d’vn vifage con-

igmfg tant,aila ce qu’il defire. Mais il en efperoit plus grand profit. Ce n’efioitpoint
mâyâ: donc vn bien-faiét, duquel lanature proprement ePt de n’attendre 8c n’e perer

"me aucune recompenfe.Si i’ay receu le bien aucc autant de bonne volonté qu’auoit
celuy qui mele donnoit, iel’ay rendu ie l’ay payé. Autrement la condition de la
meilleure :chofe de ce monde,feroit tres mauuaifeÆaut il pour n’efire pas ingrat,
qu’on me renuoye à la fortune?Si elle m’ef’t (i contraire qu’il foit hors de ma

puilTance de le recognoif’tterma bonne volonté fufiit, pour payer vne autre
onne volonté. ngy donc?ne me mettray-ie point en deuoir de luy rendre

la pareille? Ne chercheray ie pas l’oceafion du temps , a: de toutes chofes? n’au-
ray-ie pas toufiours enuie de rem lir le fein de celuy , (le qui i’auray receu quel-
que bien ? Certainement le plai ir feroit en mauuais lieu , fi on ne le peut reco-
gnoil’rre que quelque chofe n’efchappe des mains.

32:33:31” Â Noutre (ditil) celuy qui a receu vn bien-faiéi: , iaçoit qu’il l’ait receu
ËÏ’Ë’ÇËÂÎZ d’vn cœur bien aileâionné , ne s’el’t pas encor du tout acquitté de [on de-

i; ËÎÂÎÊÂÎ noir a parce qu’il en relie vne partie , qui cit de le rendre : comme au ieu du» ba-

lon , c’eft quelque chofe de le fçauoir dextrement prendre .- mais nous n’efli- l
mons point bon iou’e’ur celuy qui l’ayant pris , ne le reietre viftement , 6c bien à

propos. CePr exem le ne le peut aucunement rapporter à ce que nous traitton-s:
parce que la gloire e bien iouër n’eft qu’en l’admire 8: agilité du corps , ô: non

point au courage; 6c qu’en celle forte e ieux qui fe iugentâl’œil , il faut delï

plier

Mponfe.
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plier tout ce qu’on fçait faire. Toutesfois ie ne le voudrois oint appeller mau-
uais iouëur , fi ayant feeu bien dextrement releuer le ba on, il n’a pas tenu à
luy , qu’il ne l’ait promptement reioüé. Mais encor( dia: il) que le ioüeur n’i-

nore rien de l’art , a: que n’ayant flairât qu’vne partie de ce ieu en prenant le ba-

gou :il peut aufli acheuerl’autre en le reiettant. ’I’outcsfois le ieu demeure im-
parfaiât , qui s’acheue en le reietrant aptes qu’on la ietté. le n’en veux point dif-

puter d’auantage : prenons le cas qu’il foit ainfi: Et, que le ieu fait imparfaiâ , fi
efl-ce que le iouè’ur ne l’eI’t point. Il en cit de mefmes au difcours que nous trait- i

tons : il defaut bien quelque chofe au plaifir qu’on a raidît : mais il ne defaut rien
âvn bon cœur , et à vne bonne volonté. Le donneur qui a rencontré la volon-
té d’vn preneur aufiî bonne quela Germe , afaié’t de fa part tout ce qu’il auoit

denté.

. a Ir , Velqu’vn m’a faiâ vn plaifir , ie l’ay receu d’aulIi bonne volonté qu’il 51933135

’ - pouuoit foubaitter. Il a defia ce qu’il demande: il tient la choie feule qu’il m ’ dcmde
pour recom-

’ penfe, qu’ondefire , fçauoir cit , que ie fois recognoiil’ant, 6c que ieluy en fente bon gre. 1mm..."
Apres tout cela il [relie encor , qu’il le puifl’eferuir de moy , 8c qu’il tire quelque ËËÊJË’ÏËI

profit d’vn; homme , qui ne luy fera pas ingrat. Celte detniere partie qui re- açaï: r...
fioit, ne rend point mon deuoir imparfaié’t : C’efi: vn acccroiIÎement , se vn ad- ic’qu’gn 54’;

. - a . . . . . guille.iouitement que le mets a la perfeéhon de mon deuou. mand Phidias fanât vne
Rame, le fruiél: de [on art, a: de (on fçauoir efi autre que n’efl: le fruitif de Ion ou-

tirage. Le prqpre de [on art ePt d’auoir. faiôt la fiatue, mais le propre de l’ouurage
et! de l’auoir aiâe aucc profit. Phidias a bien acheué [on ouurage , encore qu’il

.ncl’ait pas vendu. Il a trois fortes de profit de (on œuure. L’vn eI’t l’aire qu’il leur v i

en [on ame : Oril le reçoit aptes l’auoir acheué. L’autre cit l’honneur 6c la gloi- mg?
re qu’il en rapporte. La troifiefme efl le profit qu’il en receura en. le donnant, ou ’M’m

le vendant, ou ar quelque autre commodité. Le premier fruitât donc nes d’vn
bien-faiôt ferai: confcience , se le contentement u’on fait de l’auoir ien em-

loyé: par ainfi quiconques aura mis (on don entrecles mains de celuy qu’il vou-
Ibir , il en a defia receu le premier fru16t.Le fecond eli l’honneur 8c la reputation:
Le troifiefme, cil: des comm’oditez ô: des plaifirs qui peuucnt eflre faiâs recipro-
quement de l’vn à l’autre. Et par ce moyen,fi nous auons receu gracieuièment 8c

de bonne volonté le bien qu’on nous a fanât , celuy qui le donnoit en a defia re-
ceu le bon gré qu’il en pouuoit efperenMais il n’a point receu encor le loyer 8L le

profit d’iceluy. De maniere que ie dois feulement ce qui efl hors du bien-faiôt.
. Car quant au bien-famine l’ay defia payé,lors que ie l’ay receu gracieufement,&

de bonne volonté.

" ’ Voy donc? celuy qui n’a rien faid: , peut- il auoit rendu la pareille? Certai- ë’gâfî’;

à nement ilafaiét beaucoup , à vne bonne volonté , il arendu vne pareille pÀÎËauË’ÎÏzÊ.

- . , . a , r I - ’ Ibonne volontézEt ce qui cit vn ligne certain d amitié , ç a elle d vne aEeâion cf âZJÂ’JÏ-J.
quitte de Jgalle. En outre il faut payer vn bien-fai&,autremët qu’on ne faiét vne debte.Tu beaucoup-
Ce qui ron-ne dois pas attendre’que ic te même enquoy ie veux payer. Cei’t affaire le manie gîmegïü

de voiôté àvolonté.Tu ne trouucras pas mauuais ce que ie diray , ( encor que de 4°" Wil-

premiere face il [oit contraire à ton opinion,fi tu veux prendre vn peu de patien-
ce, ôt confiderer qu’il y a beaucoup p us de chofes qu’i n’y a de paroles.ll y a vne.

infinité de chofes qui n’ont point de nom , lefqucllcs nous ne pouuons faire en-

. tendre par leur propre lignification, mais ar des mots empruntez. Car nous di-
fons, le pied d’vn liât , se le pied d’vn voile , 6e le pied d’vn vers , auili bien que

. noi’tre



                                                                     

Des bien-faiâsa ,
in nome pied:Nous éliions vn chien de cham: vn chien de mense le ligne qui eli au

ciel ; parce que nous ne femmes pas airez riches pour donner (ou propre mor à
clastique chofe. Mais quand il cit befoing, nous empruntons des paroles. La har-

"’ nielle proprement eitvne vertu laquelle pour le debuoit de l’honneur , meiprife
les dangers. C’eli la fcience de tepouIIer les perils’, de les fçauoir bien ioulienir,
’66 dèlçsrechercher. Et toutesfois nous appelions hardy vn efcrimeut à outran-
ce : comme nous. faifons aulii vn mefchant efclaue , auquel la temerité fakir mef-

’ " rifcr la mort. La fobrieté nous enfeigne à fuir les folles 8c vaines defpcnccsC’eit
’"I’a [cience d’vfcr de (on bien aucc mediocrité. Toutesfois parlant de celuy,qui CH;

trop Chiche 8c relierré, nous l’appellons mechanique 86 vilain , combien qu’il

lait vneldiiiance infinie entre la mediocrité,& le trop efpargner 8c ferrer fa deipë -
ce. Ces chofes font de diuerfe naturezmais la diŒtte des mors nous contraint de

.V les. ap ellcr tous deux chicheszôc faut que celuy qui aucc raifon mefprife les dan»
, gers, toit appellé magnanime, &celuy aulÏi qui temerairement ô: fans raifon va

tourant septal, Nous appelions tout ainfi du nom de bien-faiét , se l’aé’te que
A * nous fa-ifOnsÂen donnant , 8c ce quenous donnons aufli en cei’t acte , fçauoir cit

y l vncfomme d’argët,vne maifon, vne robbe. Le [nom de l’vn a; l’autre n’ePt qu’vn,

’ mais le faiéi; 6c le pouuoit en CR diners. ’ -
en". hm. a»
Conclufit") de 54’
«ne diipute: ü -

” Scoute cloné. Tu cognois maintenant que i e ne dis rien , qui fait contrai-
gâfçflgs a: .3 Q re itou opinion. Ie te dis , que nous auons rendu la pareille aubien-faiô’r,
mmm; qui s’acheue aucc l’aôte de donner,fi nous l’auons receu de on cœur : mais nous
rififi; ,ng Ï n’auons pas encor fatisfaiâ 8c payé l’autre bien-faiCt qui comme en la chofe dô-,

. m9 : A. nee,& que nous auons deliberé recognoii’tte , et le rendre quelque iour s’il ePt en

I nolireipoiitioir. Auec noiire volonté nous auons payé la volonté du donneur:
*Refle que nous (ommes ’encoredebiteurs d’vn bien pareil à Celuy que nous au’ôs

’receu.’îP-’arlainfi encor quenôus difons que celuy qui a volontairement 8: de

boucot-ut receu plaifir , air ayé le gré qu’il en deuoir fentir : toutesfois nous luy
’ commandons-de rèdre quelque autre p aifir femblable a celuy qu’on luy a faiét.

Nous difons quelques choies ’d’vne façonqui efi contraire au commun vfage de
parler ,’ "ô: qui reuiennent en vfage par vn autre moyen tout diners. Nous dil’ons

’ qu’vn [age ne peut receuoir iniureztoutesfois celuy quill’aura frappé , fera condâ.
né pariaâion d’iniure,’ fi le (age fc plaind d’auoit cfié frappé. Nous difonsequ’au-

cune chofe n’appartient à vn fol -: fi ei’t- ce que celuy qui delrobera le bié d’vn fol,

fera condamné comme larron. Nous dirons que tout le monde a perdu l’enten-
dement , 8c toutesfois nous ne purgeons point le cerueau de tous les hommes
auccl’hellebore. Nous permettOns que ceux mefmes que nous appelions fols,
[ouillent auoir opinion a: voix aux creations des magiiirats , de leur fions l’exer-
cice de la iui’tice. De mefme façon nous difons que celuy qui a receu volontaire-
ment vu plaifir,a rêdu le gré qu’il en deuoit fentir. Ce neâtmoins nous le laiIIons

a encor endepté 8: le chargeons aptes CCl’CC premiere recognoifi’ance , de reco-

4 gnoiiire encor plus amplement le-bien qu’i a receu. Nous l’exhortons , nous
admoneflons d’auantage de rendre le plaifir , tant s’en Faut que nous luy vou- a

lions apprendre a le nier. Craignons toufiours que le cœur-ne nous faille fous la
pefanteur d’vne fi grandelcharge. On m’a donné tout le bien que i’ay: on a def-

fendu mon honneur:on m’a mis hors d’vn trifie a: piteux ei’tat , où i’el’tois pen-

dant mon accufation criminelle. le iouys de ma vie 8c de ma liberté: Comment
pourraya ie recognoiflzre tant de biens? (brand verray-ie le iour que ie lu y feray

’Ièntir ma bonne volonté? C’efi auiourd’huy qu’il m’a faiôt cognoil’tre la fienn e.

- Reçoy

ran



                                                                     

V -.-. ne; .--e ..xv-x ..’lvv*. par, :5. .. -.. ;,. , gr- . in f

Liure troifiefine.’ ’ I8
«Re goy donc; lebierufaiâ encefie façon,embrafre ’le,refiouy.t’en,faise&at de de-

.zuo’ir mon pas ce que tu auras pris , mais ce que tu ’ outras. rendre. Tu ne te , met-
tras pas en fi grands dan ’rsszqueela peur-te pui e faire deuenir ingrat-,le ne te
preicntcr’ay aucune cho. e diŒcileâ fair’etne t’eflonne poinnne- perds pas.le cœur,

ne penfes pasquetu ne punies bien fouifiirle trauail 8: la longueur du femice
qu’il t’y faudra cmployer.le ne veux point que tu attendes long rem s,th.le peux

une tout prefentement: Tune feras iamais recognoiirant fi tu ne ’es à l’heure
linefme que tu reçois le .bienvfaiâ. Qqe feras tu donc? faudra- il prendre les ar-
”mes?peuttei’tre qu’ouy. Faudra il faire vn long voyage fur metepeut elbe- qu’ouy," q .; * t

«sa en temps que les Vents te mendieront d’vn naufia e. Mais veux tu bien payer
’vn plaifir? reçoyile ioyeufeme’nt , tu as rendu la parei le; non point que tu te doi-

t nes peu-fer d’en ePtre entierement defchargé , mais afin que tu ne vineszpoint’ en

peine de payeree debte.; î- il a a .. * - - .. g. vl

l..i.rx..s . ..l”:4’.’.: l ’ .1 I l
* ’ ’ ’ a 4 « i(Findufirondliurefle:Bien-fiiôîrq L w .2 A i

.IV, :1 q; ’
’Iük»;

E l Le:n Es MEN-E MC son; 2L."
ÉÀËËN’ÆV’ST’SÎ’N”ECm.ï - -

y .
A-

gen-n ,J L’UiA n A .1? . . .., , .. MW ’ ., . s,- .-; -. 4 .’44 -4 44.141141; I r r r i Y-r - «-- ï..,.r g q, - v n-v vr 77. à Fnew .. .1....., .J. ..- y-V ....,.p H, i q, n I w .’)-v x- ..;L L. - (V...V .. v a ; l 1’ ”SO.MM’AI’RE’ ’ ’

. z -A s - a n- . a .5’ 1-7 t-W-I ..;.1;J B.I.J. .;- , .V . il «
.3": 4 w z) un; t fr " ï ’ r ’ -g 3 - cho]: magneriez; rendrepaint (au lûQ-fiiâ’firefiei mg le: ingrat: mefiperfêplai-

’ gnem’der ingrats. Diuerfèrfarees d’influer. Tour rendre (un bienfait? iljfant de la Vertu,

du temps , desfùeulteKÜ” de Iafôrtune. Le: vanneaux bien-fiiâîrfint oublier!" anciens. Si

l’ingratitudegdçiçdemeurerimprima. pourquoy n’y. r; paint.d’4éîion contre ce mite , parce

qu’aucun luge n’en pourroit fairej’ejlimatianJl u’efipzu bon qu’onffacbe 0* cagqogflê le grand

210ml"? de: ingrats. âge la peine de l’ingrat c’efl la bainepublzque que tout le monde in] por-

ite. Difputeyiâefêlaue peut danser run bien à [on maiflre , afleguarirplufieurr beaux
exemple: decequder effleure: antfiziôï pour jeuner la mie l’honneur de leursjëzgneurr.
Q4; tous hiement: n’ont qu’vn mefme commencement (9’ une mefme origine fDijcoursfz’ le:

enfer-m peuuentfitzre deplza grandi bien: mpere: qu’il: n’en orienter» d’eux , ce qu’il taleb:

prouver par le; ample: qu’il 40mm à eePropos. Heureux ceux quifiront vaincue en ce com-

bat, 59’ me 444,575 quifiront vainquant. h I . a

’E. srvne chofe deshonnef’te d’elle mefme (Ebutius Liberalis) cun. 1.

’ " , . . . lori! uelle l ei’t encor à] opinion commune de tous , de ne recognorl’tre ci 55:35:
elle mefmepointle plaifir qu’on reçoit. Et par cefle raifonles ingrats mef- a! ncitmoins

acun en-

’ r a a c
î mes le plaignent fouuent des mgrats:cependant chacun s’arrefie 2mm me

. - ’. 4 a . r q , nerf ,s , en la perfeuerance de ce crime , encor qu Il fort bay d vn chacun. v

. , . ; . un
Œe pis eli.nous femmes fi contraires ànofire deu01r,que bien fouuent nous taf- a”
thons de nuire d’auantage , non feulement aptes que nous auons receu quelque

plaifir,

.Igà



                                                                     

Des bienyfaiâs,
e’plailir ,’ mais parce que nous ’l’auons receu. -Ie ne VCÜX pas nier- que. Cela-n’ad-

uienne en quelques vnÎpar’ la mauuaifiié de leur naturel, et âplufieurs parce que

le tempsleur en oiiela ouuenanee. Car iaçoit qu’ils ayent quelque memeire
des plaints recentemët fairszroutesfois il la laifl’entzenhieillir à la longue. Dequoy

il me fouuienr que nous auons autrefois dilputé enlemble: Et que tu foufienois
qu’il valoit-mieux les appeller oublieux, que non pas ingrats. comme fi la mef-
me fauteqm les arendus ingrats , les pou uoit ex culer de leur ingratitude. Vou-

’ cirions nous dire que celuy qui a mis en oubly vn plaifirme [oit point ingrat, veu
&fifiï qu’il n’y aque l’ingrat qui le laiiI’e furprEdre à l’oubly? On void plufieurs fortes

.d’ingrats, comme pluiîeurs fortes de larrons,& de meurtriers, qui (ont tons coui-
v pables d’vne mefme fautezlaquelle toutesfoxsefi differente en les parties. Celuy
4 eii-ingrutqui nie auoit receu e bien-finet. Celuy’cfiingrat qui n’en fait pas finn,-
blant. Celuy ei’t ingrat, qui ne le rend point. Mais le plus ingrat de tous , cit cq.
luy quil’a oublié. Car iaçoit que les autres ne le payent point , toutesfois ils le
doiuent:ils en ont uclque. fouuenir qu’ils. retiennent enferré dans leur mauuaife
coni’cienee, laqueile refourra defplier aucc le temps: a: furuenant vne nouuelle

caufe, les contraindre e-recognoiiiré le bien qu’ils auoyent receu. La honte-les
L pourra quelquesfois furprendre: le dpoint de l’honneur-lestouchera vn iour tout

dvn cou :lequel le eut refueiller ans vne mauuaife aine, fi quelque occafion
jaifee ahile’fe’pi-eënteïpiais celu’yïvqui’a perdu apure ’lafouuen’a’nCe d’vu bicu-

fai&,ne pourra iamais dire autre’qu’ingrat. le te ”rie,letjuelde ces deux effluât
tu plus mefchant, qu celuyflui laiiïe gaffer l’oçca ion de rendre le bien qu’il a re-
ceu ; ou celuy qui en a du réutpe’rdu ’ ifouuen’ahc’e? Lès-yeux quilcraignent de

voir la’clarté , ne (ont quemaladeg: mais ceux qui n’y goyent du tout rien [ont
aucuglcs. C’en: vne impieté,de ne porter amitié ny reuerence à l’on pere ny à (sa

mere: mais celuy qui les defaduoüe ,8: ne les recognoifi point , a du tout perdu
le feus. (Lui peut plus infiniment efire appellé ingrat , que celuy qui deuant met-
tre au plus profond de fa mémoire a: porter toufi’ours deuant les yeux , le bien
qu’on. uy a me : l’a toutesfois tellement reietté a: mis en arriere , qu’il n’en (gai:

du tout rien? Il faiéi: bien cognoiiire qu’il n’a gueres fouuenir penfé de s’aqtl’rter’

d’vn bien me, puis qu’il s’ei’t laifié furprendre à l’oubli; ’ ’

La plus der»

, honnefle cf

T3 Auatage pour rendre la areillezil y faut desgrichefi’es, du pouuoir,du tëps,
[ne d’in a. . de la commodité, de la gaudir de fortune: Mais celuy qui a bonne fouue-

urude de . . . ,. - - ç52513:2; natice du bien farcit , le recognorl’t fans qu illuy coufle rien. Queonque ne s a-
qmtte de (on deuorr, le pouuant faire fans peine , fans richefl’es , fans lafaueur de
performe , ne trouuera iamais aucun , qui oie dedcndre (a caufe. Celuy n’a pen-
é iamais arecognoii’tre le cplaifir s’il l’a ietté filoing derriere [es efpaulcs , qu’il ne

q puilIe iamais plus reuenir euant (es yeux. Et comme les meubles , qui ement
ordinairement en vne maifon , qui [ont frottez 8e maniez tous les’iOurs , ne [ont
point en danger de le moifir z Et au contraire ceux de qui l’on n’a pas fi fouuenir.

efoing’ ô: qui demeurent cachez en quelque coing , le rouillent aucc la feule
vieillefle du temps:Ainfi les chofes où nous prenons p aifir de penfer â toute heu-
re, ne fortentiamais de noiire fouuenance : laquelle ge perd 8e n’oublie que ce
qu’elle ne void gu etc fouuent.

en A r. m. .Le.defirn’de ce

* 32:35.1. sa. Q

ingfprisde ce - ’ . ’ o l jmmh a. rcn- à? , plus grands biens qu on nous afaiâs,ôc qui nous en oi’tent la fouuenance.

demies hom- M -us gradde defquelles , cit ceficvcy , qu’eflans toufiours même de nouueauxravin un. La P

I "defirs,1 .

Vtre cette cy,il y a plufieurs autres cau l’es qui nous empefchent de voiries a.

fi.

c: n a o. :1 I-CJ m1.!
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Liure trorfiefme. , 19
defirs, nous ne iettons plus l’œil fur ce que nous tenons defia , nous penfons feu- r
lement â ce que nous iOuliaittons obtenir de nouueau. Nous ne penfons plus à
ce qui Cil: delia donné, mais feulement â ce que nous defirons enCOre.Nous mef-

rifons se ne tenons plus com pre de ce qui el’t défia entré en nof’rre maifon. D’où

il aduient que le délit d’autres chofes nouuelles nous fanât moins ef’timer le bien

que nous auos delia receuzqu’aufii nous ne prifons plus celuy qui le nous a don-
né. Tandis que les chofes qu’vn grand Seigneur nous a donnees,nous ont pleu,
&qu’elles nous ont cité agreables , nous l’auons aymé , nous luy auons faiét la

cour, nous auons confeièé tout haut que tout noiire bien venoit de luy , que
c’elïoit de luy que nous tenions nofire grandeur: mais fi quelque ambitiô nou-
ucllc nous ailant, fi nol’tre fantafie fe void furprife d’vn nouueau defir , comme

les hommes naturellement ne font iamais contens , ains aptes auoir acquis de
bien grandes richeifes , ils en pourfuiuent encor de plus grandes, nous oublions
foudaincment tous ces biens que nous auons iadis receus , 8e dont nous parlions L’enuiequ’on

porte aux hiésil honnorablement. Nous ne penfons plus aux dignitez se grandeurs qui nous d’autruy,ern-
fiche la necont auancez sa elleuez par chT us plufieurs autres perfonnes , nous ne regardons alginates:

qu’à la fortune de ceux qui nous precedent en honneurs. Certainement il n’efi Km?-

pas poilible que nous puiflions dignement rendre graces du bien defia receu , li
nous portons enuie à ceux qui en ont de plus grands que nous.Car efire enuieux
cil le propre d’vn qui fe plaind , qui ef’t trifie,ôc malcontent: Et au contraire ren-

dre grates , vient d’vn cœur fatisfaiâ: ôs ioyeux, Dauantage aucun de nous ne
prend garde linon qu’au temps prefent, ôc lors qu’il nous palle vii’tement deuant

nos yeux. Il en y a peu qui veulent tourner le vifage en arriere pour fe fouuenir
du pafséÆt pour celie raifon nous oublions nos maifires a: prece teurs,& le bien
qu’ils nous ont faié’t: parce que nous perdons tout le fouuenir e noi’tre enfan-

ce.Par celle mefme raifon tout ce qu’on nous a donné , apres en nofizre adolef-
cence , ei’t perdu: par ce que nous ne prenons aucun plaifir de la repairer ar no-
fizre memoire. Nous nous mettons en mefme rang les chofes pafsees orles per-
dues. Par ainfi le defir 8: l’apprehenfion des chofes aduenir efface la mémoi-

re des palfees.

La fourreau:-
ce des plaifirsplaint de ce que nous efiions ingrats enuers les chofes palfees : de ce que m", re «à

nous n’auions en grattez profondement en noflre memoire les plaifirs que nous 331’322;
auons autresfois receus , à: que nous ne mettions celle fouuenance entre les plus d” ’°”’P””

grandes voluptez qui foyent: veu qu’il n’y a plaifir en ce môde plus certain,que

celuy qui ne peut plus nous dire cité-Les biës 6c les plaifirs prefens ne font point
du tout encorlaffeurez: quelque fortune les nous peut interrompre. Ceux qui
font à venir font incertains se doubteux : Par ainfi ceux qui font ia paffe’z ,
font en plus grande alfcurance. Comment peut celuy efire recognoiifant des
biens qu’on luy faiât , qui a mis en oubly tourie cours de fa vie? Ietter les yeux
fur leschofes prefentes, se fe fouuenir des paffees rend vn homme recognoilfant.
Celuy qui fe laiffe gaigner à l’efperance des chofes futures,n’a gueres bonne fou-

uenance des palles.

Ë N ccii: endroit il nous faut ei’tre de l’aduis d’Epicurus , qui s’eii toufiours mm- i m-

a.

a; Omme il y a des fciences ( mon amy Liberalis) qui ne s’oublient iamais, 1 fiî,”pîè,,;ï

on les a vne fois apprifes. Et comme il y en a d’autres,qu’il ne fuiiit pas feu- ÎÂÎ..ËÂZ”.ÎÊÏ’

[ement de les auoit côceuës,fi on ne les côtinuc ( i’entends de la Geometric et de iË’s’Ï’xÎËÎ 13’”

meurent lm -la cognoilfance des chofes celcfies , 8c de celles qui parleur fubtilité s’efcoulcm plus"; euh

D



                                                                     

’ Des bien-faié’ts,
memoire , lesson, facilement hors de moitie memoir.e) Aulii y a-il des bien-faiéts,la grandeur def-
ËÏÀÏ. M” quels ne permet point qu’on les puiffe oublier. Il y a d’autres plailirs-plus petits:

toutesfois donnez en plus grand nombre , &fairïts en diners temps,quis’ef-
chappent aisément de la memoire: par ce que ( comme i’ay diâ) nous ne
les manions guttes fouuent : 8: que nous ne voulons pas cognoil’treâ qui,&
que c’ell que nous debuons. Oyie te prie , le langage que tiennent ceux qui
demandent quelque chofe. Il n’ya aucun d’eux, qui ne die , qu’il n’en perdra i

iamais la fouuenance: que la memoire en fera aufli longue que la vie: qu’il cil
efclaue , qu’il cil deuot 8c affeëtionné feruiteur, 86 cncpr s’il peut trouuerquel-

que mot plus humble pour s’engager d’auantage , il ne l’efpargnera pas. Mais

quelque temps aptes ces mefmes galands , fe gardent bien d’vfer plus de ces
mots , qui leur femblent defia tr0p humbles , 8: indignes d’vn homme qui eft
nay de libre condition. Et le faifanr petit à petit ils viennentà ce point aucc les

lus mefchantes , se les plus ingrates perfonnes du monde,qu’ils oublient le bien
qu’on leur a fai&.Car celuy quioublie eft tellementingrat , qu’on eiiime reco-
gnoilfant 8c homme de bien celuy qui fe fouuicnt feulement du plaifir qu’on luy

a talât. ’
Ër’laîg’zsa’rl.’ à, h Outesfois on difpute encor , fi ce crime qui cil: tant hay 8c defcrié par tout

3:33:33; Je le monde,doibt demeurer impuny : à: fi celle loy qu’on fouf’rient aux ef-

peut mena choies doit trulli dire receuë dans les citez,par laquelle on peut appeller en iuge-
ËÏË’ÆL’ÂJ” ment vu ingrar:veu que tourie monde penfe que cela foit iufie. Pourquoy non?

confideré mefmement, qu’il y a quelques citez qui reproche nt à d’autres les
plaifirs qu’elles leur ont faiét , 8c qui redemandent à la pofierité , ce qu’on auoit

, prefiéaux predecelfeurs. Nos maieurs qui ont el’té hommes tres-fages 8c ver-
tueux , n’ontiamais redemandé aucune chofe qu’aux villes qui s’efloyent ren-

dues leurs ennemies. Ilsfaifoient plaifir de bon cœur. Mais ils les perdoient en-
cor de meilleur cœur. Il n’y a nation au monde,excepté”les Medois , qui ait trou-

ué bon qu’on ’fe peuft plaindre en iuf’rice contre vn in grat.Et pour môfirer qu’on

ne debuoit pas bailler aâion contre les ingrats, il faut confiderer,iaçoit que tous
peuples ayent donné confentement à punir les crimes 8c malefices z 8: que le
meurtre , le poyfon , le parricide, la religion violee , foyent punis en vn pays d’v-

q ne façon , 6c d’vne diuerfe façon en vn autre:au moins il s’en fait par tout quel-
" a blafmé que punition. Mais ce crime qui cil fi frequcnt , 8c f1 familier en tout pays , n’efi
g;;;°f;;;’c*iî en aucun lieu puny,encore qu’il foit blafmé 8c dérelié par tout. Nous ne l’auons

Pm pas touresfois vdulu abfoudre:mais trouuans que le iugement 8c l’cf’rimation
d’vne chofe incertaine efioit fort difficile, nous l’auons tant feulement condam-
né d’vne hayne publiquezôc l’auons mis aucc les chofes qui doibuent citre ven-

gees parla milice des Dieux.

nie, de filon

prix? .. L fe prefente beaucoup de raifons pour foulienir qu’on ne peut faire loy

a! s ont r f’ le: . , . . . . , .pronucrq’ue h pour punir ce crime: en premier lieu la meilleure partie d vn plalfir fera
èîïlïi’a’ïïüàî toutpcrdue , fion reçoit à. redemander par adition ce qu’on a libe-ralemcnt

;;;’j,fif;,;fid;; donné: comme on le permet bien pour de ’argcnt prelié ou pour le louage de

3’421? 32155:: quelque autre qhofc. Car tout ce qu’on peut trouucr de plus beau,ôc de plus efri-
W” mable en vn’ bien-faiét, c’efl qu’en le donnant nous auons defia fanât eflat de

l’auoir. perdu : 8c que nous en auons laifiélarecognoifiànce aladifcretion de
celuy qui lç.prcnd.Si donc ie le fais conuenirtli icle fais appeller deuant vn iugc:
il commëce dcflors ân’el’rre plus bien-faiét,ôc prend le nom d’vne chofe prciiec.

En
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En outre il c’efl. chofe treshonneftc que de rendre 8: recognoif’tre le bien quel
nous auons receu , elle perdra fon honneur 8: fa dignité, li on le rend par con-;
trainte et par neceffité. Car lors on efiimera pas dauantage l’homme quilc re:
cognoift en celte façon , que celuy qui rend vu depoft , ou qui paye vne debtc, i
fans y dire condamné. Et par ce moyen nous corrompons 8c oiions le lulire à
deux chofes les plus belles qui foyent en la vie des hômcs fçauoir cit à vne ame
recognoilfante,& a celle qui donne des bien faiétsle vous prie dictes moyzŒel
honneur aura en l’Vn , celuy qui ne donnera pas vn bien:faiCt,mais le preiierazôc
en l’autre, celuy qui le rendra non pas de bon gré, mais par contrainte P Il n’y

auroit pas de gloire d’el’tre recognoilfant, li l’on n’cltoit ingrat aucc aflèurance

de n’en pouuoit citre puny. Toutes les Cours ne fuffirOy enr point à iuger les pro- 332,533;

cés que celle loy nous ameneroit. mi CR celuy qui ne peut demander? (gi efl 333353
celuy auflià qui il ne peut dire demandé 2 En outre chacun veut faire fou bien- 5”””’°”’

faié’t plus grand , chacun amplifie le plaifir qu’il a donné, pour f1 petit quilloit.

Dauantage toutes autres chofes , dont les luges tonnent cognoilfance,fe peu-
uentel’timer , fans leur donner vne puilfance infihie de condamner en tout ce
que bon leur femblera. Voyla pourquoy la condition d’vne bonne tarife cit
meilleure, f1 elle efl: plufiofi rennoyee deuant vn luge,:que deuant vn arbitre.Par
ce ue l’vn efi contraint i de iuger felon la loy 8c la forme du droiél, contre la-
que le il ne peut rien ordonner: ô: l’autre a facon’fcience libre , qui n’efi atta-

chee à aucune ordonnance. Il peut aller du bon droiét d’vne partie pour le don-
, ner àl’autre. Il n’eit point tenu de prononcer fa fentence I felon ce que les ,loix ,

ou la iufiice requiert. Il fe peut gouuerner comme il fe verra efmeu de douceur,
ou de mifericorde. Or l’aérien contre vn ingrat ne pourroit lier la confcience
dvn luge ; mais pluflzofteluy donneroit vne puilfance Royalleôc abfolu’e’, out

iuger comme bonluy femblc’roit. On ne peut comprendre que c’eft qu’vnbien
faiét: 8c , pour ligrand qu’il. rioit , c’eft au luge à l’eiiimercomme bon luy fem-

.blera. Il n’y aloyî qui nous; puine apprendre que c’eft qu’vnïingrat. Soutient cc-

luy qui a rendu le bien. qu’on luy auoit faufil: g, peut ef’rre a accusé d’ingratirude.

SÎouuent celuy ni ne lapas rendu , cit ellimé recognoilfant..ll y a desproces de
telle forte , quecle plus ignorant iuge du monde y peut. donner vne influe fenten-
ce..Comme firc’eitvne quefiioii de faiét’,où.il faille feulement fçauoirfi quelque

chofe a cité faié’te ou non? fic’efi; vn process ou l’on puiffe mettre fin. par la pto-

A duétion d’vne cedulle,ou d’vne’obligationzM ais quand il faut que laraifon don-

ne foniugenient entre deux perfonnes qui plaidentzc’el’t lorsqu’il cil: befoin que

noflre entendemët vfe de ’conieéture ô: desdiuinatioant quand vne chofe ’, que

la feule fageffe doit determiner , vient en controuerfe: on ne peut pas prendre en
ce fait là, vu juge .du nôbre de ceux que le Prereur eflit,8: que les rentes 85 richef-
fes que doitÏauoirvn cheuali-er Romain,ont faié’t efcrire au regifire des Iuges.

p.) . " ’ . . ’ . . . . ’- ’Arainfi, tant. s’en faut qu’on puine faire venir cei’te caufe en iugement,ôc C H A M"!-
La caulèdc

mettreen’procés vn ingrat , qu’il ne s’eft iamais trouué homme qui pcuft l’-’"-L’"""*d°

, V Ah cii tellementiuger. iultement de l’ingratitude.: chuoy tu ne t’efmerueilleras point, il ÏÆÏLÏÇZ’ÆÏ:
tu penfes en quelle peine, ô: enquelle difficulté eu licité celuy que le fort cuit l’âÎËdÏl’ê’l’i”

faiét luge d’vn tel ingrat. Qqelqu’vn a donné vne grande fomme d’argent, mais un

il cit fi riche que pour cela ilne fentira pas cef’tc perte. Vn autre en a donné ans
tant, mais pont ce faire ,ily adefpendu tout fon bien. Ce font pareilles fom-
mes : toutesfois le bien-fait): n’efl: point pareil. Et en outre celtuy-cy sa payé l’ar-
gent pour vn qu’on alloit affcruirâ fon créancier , mais il l’a pris dans les colites.

D 2.



                                                                     

Des bienrfaiâs,’

Çefiuy-lâ m’a payé autant pour vn autre,mais il a emprunté les deniers : il a em-

ployé beaucoup de prieres pour lestrouuer. Il a voulu entrer en vne grande ob-
igation enuers vn autre pour luy faire bien.Veux tu autant efiimer le bien-faiél:

de celuy qui l’a faiét fans aucune peine , comme de celuy l’a emprunté pour

i333: le donner? Le temps 8c la faifon font trouucr bien fouuent vn plaifir plus efiima-
gym? ble , que n’eft grande la fomme de l’argent. C’el’t vn bien-fait): de donner vn

heritage de f1 grande fertilité , qu’il puiife faire venir le bled à bon marché.
C’eft pareillement vu bien-fait de donner vn feul pain en temps de famine.C’eIt
vn bien-faiét de donner des pays tous entiers, si traucrs defquels coulent beau-
coup de belles riuieres nauigeables. C’eft vn bien-faiâ aulIi de monfirer
vne fontaine à ceux qui meurent de foifiôc qui ont la gorge f1 feiche d’alteration
qu’à peine peuucnti s’refpirer. (113 ef’t celuy qui pourroit faire comparaifon de

ces c ofes,qui les pourroit poifer iuflement? Le iugement cit fort difficile, quad
il faut plus aduifer à la force 8c à la vertu de la chofe,qu’on ne fait à la chofe mef-
me. Encor ue le bien qui a cité donné, 8c le plaifir quia cité faiét , foit pareil:
toutesfois s’ils font donnez de diuerfe façon , ils ne font point de pareille eitimæ
tion. Il cit vray qu’il m’a faié’t vn plaifir : mais ç’a cité à contre cœur: mais il le

plaignoit en le faifant : mais il me regardoit plus orgueilleufement que de cou-
(turne z mais il s’eft fi longuement faiôt prier , que i’culfe beaucoup mieux aymé

qu’il m’euil: refusé de bonne heure. Comment pourrôit donc vn luge citimer iu-

fiement tous ces bien faiôtszveu qu’vne féule parole , vn doubte , vne longueur
qu’on y fai&,vn vifage courroucé,peuuent faire perdre tout le gré qu’on en de:

uroit fentit. ’ l

f

5m55 ââ: . Ve peut on dire d’aucuns,qu’on appelle bien-fai&5,fculement par ce qu’ils

’ - font trop defirez de nous: 8: d’autres qui font plus grands a: plus ellirna-
bien-faines; les que les communs , encor qu’ils femblent citre moindres?Tu appelleras bien-

de fçauoir rè- . , -. . . . a a ’ ’ ’râpe ga- faiâ: d auorr faré]: donner a fquelqu vn des lettres de bourgeorfe en celte riche a:
’ puill’antecité , 8c de l’auoir airât cheualier pour fe pouuoir alfeoir aux quatorze

efchaifaux dellinez pour les cheualiers Romains,auxieux &fpeétaclespubli-
ques z ou de l’auoir defi’endu en iugement , lors qu’il citoit accusé de crime

capital. Mais qu’efiimes-tu deluy auoit confeillé quelque chofe profitable? de
l’auoir empefc é d’executer vne mefchante entreprife 2 de luyjauoir ollé d’entre

les mains l’efpee de laquelle il fe vouloit tuer à L’auoir confolé de propos falu-

taires au dueil qu’il menoit de la mort de uclque lien amyrEt de luy auoit per-
fuadé de viure encor contre la volonté qu’il en auoit? Œe fera ce d’auoir efié ai:

fiduellement fur le eheuet de fon liât durant fa maladie a Et voyant que fon mal
venoit par accez , 8c à certaines heures, auoir attendu le temps propre à luy don-r
net à manger,luy auoir frotté les veines de vin quand il s’efuanouiffoitzl’auoir fe-

couru de medecin fur le point qu’on penfoit qu’il deult mourir E (au cit celuy
qui pourra iufiement poifer toutesces chofes 2- qui fera le iuge qui condamne-
ra de rendre la pareille à ces bien-faié’ts .2 On te donne vne maifon: mais ie t’ay

aduerty que la tienne s’en alloit enfoncer deifus toy. Il t’a donné des heritagesv
mais a tes ton naufra e , ie t’ay feulement prefenté vn aix qui t’a fauué la vie. Il

a com atu pour toy,ila receu les coups qu’on revouloit donnenmais en me bail-
lant la gehenne pour t’accufer,ie t’ay fauué la vie par mon filence.Brefveu ue le.
bien-fakir fe donne d’vne façon, 8c fe paye d’vn autre,ie trouue fort diflicfie de
bien fçauoir rendre vne pareille.

Au

è.’--*.’hrfl
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V furplus on ne meqpas de terme âpayer vn bien-faufil: , comme à de l’ar- fiÏÆ’È’Ç’Œ

m A; , . I . . , . . . , - ’ peuucnt ren-ËM Ogcnt prefie . Par am iceluy qui n aurort pornt encor rendu le plarhr , le 33:23.3."
outroit faire à la longue. En outre , dy moy,ie te prie , combien faut-il de temps la pluspart

hors de preu-a coanoifire vn ingrat? Dauantaoe les plus grands bien-faiéts font hors de preu- ne . en roue

D Ô qu’on nefçau-ue: ils font le plus fouuent cachez dans la confcience de deux : de celuy qui les 3225535211:
donne,&de celuy qui les reçoit. Voudrions nous introduire qu’on ne peui’tlmnstm-
faire vn plaifir fans tefmoing? En fin de quelle peine nous voudrions nous punir
tous d’vne forte , veu que les bien-faiâs leur diffemblables .9 lalvoudrions nous
inegale , 8c felon le bien-fait): d’vn chacun,ou plus grande ou plus petite à Or fus
donc , que l’eftimation foit faitîte en argent: quoy? s’ily ades bien-fakirs qui
ont fauué la vie , 6c plus grands que de la vie? quelle peine prononcerez-vous
contre ceux-là? moindre que le bien-fanât? elle feroit inique , efgale , &par
ainfi capitale? y a-il rien de plus inhumain que de voir l’iifuë des bien-faiéts de-

uoir citre fanglante? ’ *

3 Les bièfiits.Er me on lesa refpeétez par deifus l’ordre commun des loix , aufii cit-il rai-hormis ga:

* . . ,. es eres
formable de refpeé’ter quelques bien-faxas qu ily a. Nous auons tenu la con-mi; mm

leurs cnfans
dition des peres comme fainéte 8: facree , parce que pour la confcruation du f0mfidifl’flê’

qu’il van t

l genre humain, il falloit engendrer des enfans. Il citoit donc raifonnable que ""°"*°5hif:
fer impunis

ceux qui fe mettoyent en bazard , a: quicouroyent quelque fortune incertai-êfiàoîffiïd,
ne , frillent induits à prendre cefie peine. On ne leur pouuoit pas dire ce’ qu’on’"’ I

diôt à ceux qui veulent donner vn bien-faié’t: Choifilfez bien à qui vous le don-

nerez. Si tu as cité vne fois trompé, cherche d’ores en auant vne performe qui
fuit digne de ton bien-faiét , 85 fecours le. Mais le bon iugement ne fert de
rien à ceux qui engendrent des enfans : tout ce qu’ils peuucntfaire c’elt de
bien prier les Dieux. Par ainfi il leur afallu oé’troyer vn grand pouuoit furies

i enfans, afin que de meilleur cœur, ils feiettalfent en ce hazard. En outre la
condition des peres eft autre: car ils ne cefi’ent de bien-faire aux enfans à qui
ils ont defia bien-faié’t , 6c le doibuent continuer toufiours,fans qu’il faille crain-

dre que les enfans vueillent mentir , en niant ue les peres ne leur ayent rien dôv a
né. C’eft à l’endroit des autres perfonnes qu’i faut s’enquerir f1 les vns ont re-

ceu , 8c fi les autres ont donné. Carpour le regard des peres,leurs bien-faiéts
8c leurs merites font confelfez d’vn chacun , 8: font cogneus de tout le mon-
de. Et parce qu’il ef’toit profitable àla ieunelfe d’ef’tre fagement conduié’ce ô:

gouuernee ,. nous leur auons donné comme des magil’trars domefliques ,
foubs l’authorité 8: la charge defquels ils fuirent contenus. Dauantage les bien-
faiéts de tous les peres citoyent efgaux 8c séblableszpar ainfi on a peu en faire l’e-

ftimation tout en vn coup , a: dvn mefme priszais tous les autres citoyent di-
uers 8c infiniment diffemblables entr’eux : et ne pouuoyent receuoir que fort di-
uerfes 8c differentes citimations. Et par cefte raifon on n’en a iamais peu dreifcr
vne certaine loy : par ainfi donc il citoit plus iufte de les laiifer impunis , que de
les faire tous efgaux.

Es bien-fakirs qu’on donne , il y en a quelques-vns qui confient beau- 531,332”
â q coup auxdonneurs. Il y en a d’autres que ceux aufquels on les donne e- Êî’iÎiîÎaÎ”

tout diueil’es,

fliment grandement , quine confient rien âceux qui les donnent. (Eglqucsauflîfom ils
dixlerfemen:bien-faiéts fe font aux amiszôc d’autres à des perfonnes incogneuës. Vu mefme mimez par

N ceux qui les
bien cit plus grand de plus ellimable , s’il cit faiét âvn que tu commences a co "Mm

D s

N a donné (diét-il) certains priuileges aux peres a: aux meres : 6c com- cru p. x1.

l



                                                                     

. .Des bien-faié’cs,

gnoilire dés l’heure mefmes que tu luy donnes. L’vn donne du fecours , l’autre

des dignitez,& l’autre des confolations.Il y en a qui ne trouuent bien en ce mon.
de plus grand , ny lus agreable, que d’auoir vn amy, auquel ils piriifent feu-
rement defcouurir féurs miferes 6c calamitez: vous en trouuerez aufii quelques
vns qui ayment mieux les honneurs 8c dignitez , qu’vne vie pleine d’affeurance.
Il y en a quelqu’vn au contraire , qui prife plus celuy , par le moyen duquel il vit
en repos,qu’il ne faiét ceux qui le veulent elleuer auxhonneurslît par ce moyen
vn luge ei’timera toufiours ces chofes felon fa fantalic,&: comme il aymera natu-
rellement ou le repos &la tranquillité de fa vie , ou les dignitez 8c les grandeurs
de la cour. Dauantage ie choifis moy-mefmes mon creancier: Aulcontraire ie re-
çoy fouuent vn bien-fai&,de celuy que ie ne voudrois point , 8: quelquesfois ie
me trouue obligé fans mon fceu.Qge feras-tu lors? appelleras tu ingrat celuy au-
quel on a faié’t plaifir fans l’en aduertir,8c qui ne l’eull pas voulu receuoir s’il eufl:

fceu de quelle main il venoit : 8c tu n’appelleras point ingrat celuy qui n’aura pas
rendu le bien qu’on luy a fait en quelque forte que ce foit? .

CHAPJu le Û 3 ”

les planât: à
En! aucunes- a

Velqu’vn m’a faiéi: plaifir, de bien-tofiapres il m’a faié’t vneiniure: fe-r
bisteliemcnt 9’339 roitilraifonnable que pour vn plaifir qu’il m’afaiét, il me vouluft con;

3:33: traindre d’endurer tous les outrages qu’il me voudroit faire : ou bien feray-ie
FÊÉ’ÆË’ËÂÎ: quitte comme fi ie l’auois recogneu , parrce qu’il a effacé fon premier bien- faié’t,

C quels (ont
’ - ring-nés. par l’iniure fuiuante? Comment pourrois-tu donc ellimer , fi le plaifir qu’il

a receu cil: plus grand que l’outrage qu’on luy a faiâ aptes a le n’aurois pas

airez de temps fr ie voulois fuiure ar le menu les difficultez qui en peuucnt
forcir. Œelqu’vn dira que nous reficidiffons le courage des erfonnes â rien

ËÏLËEÏË’È plus donner , fi l’on n’of’re aux ingrats ce qu’on leur a donné? l l’on ne punit ai-

i’Ïqa’Ê’x’ÊcË’Î’" grement ceux qui nient les plaifirs qu’on leur afaiéizs. Maisl au contraire ade,

W uifons qu’il ne fe trouuera aucun quivueille receuoir vn laifir, s’il le void par
ce moyen mis en danger qu’on luy face vn procés crimine : Et fi fon innocence
n’el’t iamais aifeurcc. Dauantage cela mefmes nous refroidira de ne donner au-

cun bien. Parce que pas vu ne prend plaifir de donnerai ceux qui le reçoiuent
mtlgré eux.Mais quiconque eft poufsé à bien faire par fa feule vertu,ôc par la bô-
té de fa nature : il le fera encore dauantage par la beauté prOprc du bien» faiét : à:

ne defrrera qu’on luy foit redeuable que de ce qu’on voudra. Car l’honneur 8: la

gloire de ce bien farcît , fe diminue de beaucoup , f1 on en veut prendre allèuran-
h ce 8c pleigement.

même N outre on ne fera pas tant de plaifirs: mais âtout le moins ils feront plus

ç- . . U . S
ÏCÏÎP’ËJÎË; f” W -certa1nsôc mieux employez. le vous prie quel mal y a-1l de refiramdre la
ÉZËÉÎÂ’L, temeritéôcl’indifcretion des bien faiéts à Car ceux qui n’en ont point voulu
ils ferontaduifez. ’1’" faire loy, ont pensé que cela nous feroit prendre garde de plus pres à qui nous

deuous donner,8c choifir les perfonnes dignes de nos bien-fakirs. Penfe bien vne
&deux fois à qui tu donneraszfais efiat que tu ne le pourras iamais appeller en iu-

el’ponee. En3m, tub, fiice , 8c que tu ne pourras redemander ce que tu auras donné. Tu te trompes , f1
Ëîçdggffic, tu Penfcs que 1&ng t’y puiffe ayder. Il n’y a loy aucune pour te refiituer en en-

:Eleïi’l’gna. tier. Ne te fie que de la feule foy de celuyâ qui tu donnes. Par ce moyé les bien-

’ faiâs retiennent leur dignité.C’eit ce qui les rend fi précieux 8e fi efiimables. Tu
les fouilleras , tu leur oPter as leur beauté , fi tu en veux faire vn fubieé’t de procés.

Celte parole cil trefiui’te,& receuë par le droicËt des gens: Rends ce que tu doibs.

Mais celie-cy cit fort deshonnefle aux bien.fai&s:Rends.QJ.e rendra-ilEIl doibt
fa vie,

fi .1: ----. un mut-amman.

me:

.-.------.:-.

v-s H.’-. n



                                                                     

Liuretroifiefme.
fa vie , fa grandeur , fes honneurs ,l’affeurance de fa fortune , fa famé. Ces chou
fes font fi grandes qu’on ne les peut rendre. Au moin5(dit- il) pour cela qu’il ren-
de chofe qui vaille autant. C’ef’r ce que i’ay toufiours prelché , que la beauté, de la

dignité d’vne fi grande chofe fe perdra du tout , fi d’vn bien-faié’t nous voulons

faire vne marchandifeNous ne deuous point inciter dauantage nofire ame âl’a«
natice, aux procez, aux noifes:elle n’y va que trop d’elle mefme : empefchons de
tout ce que nous pourrons, 8c retranchons les occafrons de nous plaindre.

. Ma volonté, que nous puifiions encore perfuaderde ne reprendre l’argent C H ’ Pr
En voui]: par
Conliflfl.’ deq A . prefié que de ceux qni le voudront volontairement payer: A ma volonv- me, Nm.

té, queles achepteurs ne s’obligeaifentiamais aux vendeurs par aucune prome - PïnË.âl’,’211ÎiïÏ’

on a donna lafe : 8c que les paâes ô: conuenances ne fe gardaifcnt plus par les cedules fignees: par: v
que ce fait la feule foy des hommes qui les entretint, a; vne bonne ame qui por. E’ÊÂÏZÊÎZÂË’Æ

raft reuerence âl’cquité : Mais on a proferé la contraindre si la vertu , 8L à l’hon- m” mm

nelieté: onamieux aimé forcer la foy , que l’honnorer. On y employe des ref-
moings d’vn collé à: d’autre. Ceituy cy relie fon argent à l’interefi: à plu-

fieurs qu’il fait obliger ar infirumens pu liques. Il a des courtiers qui ne luy
feruent que de trouucr clés preneurs.Cefiuy-lâ ne fe contente point de demander
fi l’on payera bien au terme , s’il ne tient des gages entre fes mains. N’eft ce pas

honteufement confeII’er les tromperies 6c l’auarice publique des hommes , de
donner plus de créance aux cachets 8c aux feings , que non point â la foy a Pour-
quoy tant de perfonnes attitrees y font elles prefentes .2 Pourquoy ei’t- ce qu’ils
impriment leur cachet? C’eit afin que celuy qui a prins noltre argent , ne paille
nier l’auoir receu. Eflimes-tu que ceux-là foyent gens de bien , 8c qu’ils ne
vouluifent franchement fouftenir vne verité? Ouy mais fi ceux- la vouloyent in-
continent cm runter de l’argent d’vn autre , ils n’en ourroyent trouucr qu’en
s’obligeant dela mefme façon. N’eulI-il pas cité plus fionnel’te que quelques in-

grats euffent faufsé laur foy , que de craindre que tous les hommes foyent deilo-
yaux?L’auarice n’a faute que d’vne feule chofe:c’cfl: que d’ores-en auât on ne face

plus de plaifirs,fans refpondant de fans pleige,Vn cœur genereux ôs liberal prend
plaifir à donner , 8c profiter toufrours à quelqu’vn. Celuy qui donne des bien«
faiéts,rell’emble aux-Dieux. Celuy qui les redemande, refl’em ble aux vfuriers. Et

quoy?fi nous voulions que les bien-faiéts fe peuifent redemâder , nous mettrions
nous pas les Dieux au rang des plus baffes se viles perfonnes du monde?

i’ ; Ilon ne donne point d’aétion (Idiét il ) contre les ingrats , le nombre en c HA M"-
Autre obie-

croiflra dauantage. Au contraire , ie penfe que lors il y en aura moins, par 3331111133:
ce qu’on regardera de plus pres à qui on deuroit faire plaifir. En outre ilà’glf’g’cïïi’:

n’efl: pas be oin , que tourie monde fçache combien cil: grand le nombre des inexfponcc ; u

ingrats. Car le grand nombre de ceux qui faillent en ce a,amoindriroit leur 1.33.?”
honte. Et fi vne iniure cit trop commune , elle ne pourra lus citre repro-
chee. Trouuez vous maintenant vne femme qui ait honte 5 me ae faire diuorce,l’aduhere.

8c de laifi’er fon premier mary z depuis que quelques vns des plus nobles 8c
des plus grandes Dames , ne comptent plus leur aage parles annees des Con-
fuls: mais arle nombre des maris u’elles ont eu? Ne vois tu as u’elles nit-

P Cl P q qteur leurs maris pour en efpoufer d’autres : Et que elles ne fe marient que
pour bien toit aptes les repudicrEOn craignoit au temps pafsé dele faire tandis

Da



                                                                     

- hié que ce ne ’

Des bien-faié’ts,

ç que cela efioitrarc,8c non accouf’tumé z Mais par ce que maintenant il n’y a nuls

regiflres publiques dans lefquels on ne trouue de diuorces,elles ont apprinsâ
faire ce qu’elles auoyent fouuent ouy dire. Mais ont elles aucune honte d’ePtre
adulteres , puis qu’on cit venu iufqueslâ, , qu’elles ne prennent mary que out
inciter vn adultere à les aimer ? Bref s’ily a auiourd’huy vne femme de gien,
c’ef’t figue u’elle Cf’t laide. (Lulle femme trouuerez vous fi pauure a: mifcrable

ui fe vueille contenter d’vn cou le de paillards? elle en a pour chafque heure le
fieu ; Et encor le iour n’efi. pas all’éz grand pour fuffire à tous , fi elle ne fe faiét

porter chez l’vn , fi elle ne va difner chez l’autre. On eltimeroit forte , 8c mal ap-
prife celle qui ne fçauroit dire que le mariage n’eit autre chofe ,qu’vn ad ultere

d’vn feul amy. Or comme on a du tout perdu la honte de ces crimes , aptes qu’il
n’y a eu femme qui ne les ait pratiquez: par mefme raifon tu rendrois le nombre
des ingrats plus grand; tu les ferois deuenir plus hardis 8c audacieux, s’ils com-
mençoyent vne fois à fe compter.

dinettes fortes

31’333? Ve ferons nous donc ? faudra il lanier les ingrats fans chafiiment .9 lairra
au" Pm n on impuny vn homme fans foy 6c fans religion? vn malicieux ? vn auarc?
giga: aira. vn tyran? vn cruel ? Eflimes- tu que ce qui cit hay de tout le monde foit impuny?
misse: Penfes tu qu’il y ait peine plus griefue , qu’vne hayne publique? C’ef’t fa (puni-

tion , qu’il ne peut receuoir vn cul plaifir d’aucune performe : qu’il n’en o e pre-

- fenter âlpas vn , qu’il cit remarqué des yeux de tout le peuple: au moins il croit
que on eface : qu’ila perdu cognoifl’ance de la lus douce de de la plus gra-
cieufe chofe quifoit. Si tu a pe les miferable cel’uy qui a lperdu la veuë, celuy
qui eft deuenufourd parma adie : pareillement , n’appe eras tu pas mifera-
ble celuy quia perdu agonit ô: le fentiment des bien-faiétsfll craint la ven-
geance des Dieux, qui font tefmoings contre les ingrats : la confcience des bien-
faié’ts qu’iladefrobez , le bourrelle à: le tourmente fans repos. Bref quand il

n’y auroit autre peine que de ne pouuoit goufter le fruiét de la chofe la plus
agreable a: la plus douce de ce monde , elle feroit alfez grande. Mais celuy qui
prend plaifir au bien qu’ila receu, il iouyt toute fa vie d’vn efgal ôc perpetuel
contentement: ariette pluf’toit fesyCUX fur l’affeé’tion 8c bonne volonté de ce-

luy qui luy donne , que fur la chofe donnee. Le bien-fais): refiouyt toufiours vn
homme recognoiil’ant : mais il ne refiouyt’vn, ingrat , qu’vne feule fois. Si nous

voulons faire comparaifon de leur vie , nous trouuerons que l’vn cit toufiours
Comparaifon trille a: chagrin : comme font communement les trompeurs , 8: ceux qui nient
de l’homme

ïlîâlsgîiîïm leurs cedulles : ceux uiine portent honneur ny rcu e,rence à leur pere 8c mere , v à

° leur nourrifliers , ny a leurs precepteurs. Et que l’autre , efi gay 8c ioyeux , at-
tendant la commodité 86 l’heure de rendre le bien qu’on luy a faié’t: fe refiouylt
au defir,’8câ l’affeé’tion qu’il a de le faire : n’el’r pas feulement empefché en quel-’

le forte, comment, 8c dequoy il pourra s’acquitter : mais cherche encore com-
me il luy fera poffible de le rendre auantageufement , de au double , non feule-

, ment à fes parens a: amis ,vmais encor aux plus petits dont il a receu des bien-
faié’ts.Car encor qu’il ait receu plaifir de fon propre efclauc,il ne refpeéte pas tant

cm. "un celuy qui l’a fai&,que ce qu’il a receu. I
mgflionszfi

vn eftlaue

peut faire ..... . I l inumen E9 Ombien que quelques vns difputet,& entre autres Hecaton , f1 vn cfclaue

maure: . 3 , . . . . . . . :4333.1316? 1433;; peut. donner vn bien-fairït à fon marfire. Car Il y en aqu1 dif’tinguentles

ËIËQË’ 4’" bienfaiéts , les deuoirs , les feruices. Ils difent, que nous deuous appeller vn bien-

! i faiér ’

r- A o-n.M---
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Liure rroifiefme. 23
faié’t , ce que nous receuons d’vn efiranger , nous appellons eûtanger celuy qui
n’efl: tenu de faire aucun plaifir s’il ne luy plaifi. (hie le deuoir cit propremnet
du fils , de la femme, 8c des autres perfonnes à qui le parentage commande, 8:
l’affinité comminer de donner fecours à vn befoin. Et le feruice cit d’vn efclauc,
qui cit reduir à ce poinôt par la condition de fa fortune , qu’il ne peut en aucu-
ne façon venir î compte aucc (On mail’tre,de ce qu’il faié’t pour luy.Mais quicorr aïmîecài.

que nie qu’vn cfclaue ne puine vfer quelquesfois de bien-faiéi: enuers [on mai- firmecparplu
fleurs raifons.fine , il ignore du tout le droiât des hommes. Car il faut feulement voir la bonne u faut regar-
der la voleté. A

volonté de celuy qui donne, 8c non oint [on citat , a: fa condition. La vertu ne non la condi-
I non du bien-Îc cache à pas vn, elle le mon lire 8c e communique à toure forte de genszclle c0« Meur-

La venu Te
nie tout le monde de la fuiure, autant ceux qui (ont de libre condition,que les af- 3333;; 3
franchis, ne les efclaues, que les Rois , ô: que les bannis. Elle ne regarde point fi "mmm
on a de beclles maifons , 6c de grands reuenus:elle le contente d’auoir l’homme

tout nud. Autrement quelle aïeurance auroit-on contre vn foudain change-
ment dc fortune? u’eli- ce qu’vn branc courage le pourroit promettre, fi la for-
tune ouuoit changer la vertu , qui cil toufiours certaine? Si vn efclaue ne pou- Sufffffm.
uoit donner vn bien faiâ â [on mailire , le fubieâ: aufii n’en pourroit donner à 5:52:51; ’

fun Roy, ne le foldat à ion chef d’armee : Car quelle diflërencc doit on faire là 2535323"
quelle puiffance chacun cit in bicot , s’il vit fous vne qui loir fouueraine : Car fi la iîiçiî’lïï’ion

nccelliré du (calice, a: la crainte d’vn mauuais 8c cruel trairtement , empefche mm
’ueles mitions d’vn efclaue ne foyent appellees; bien-fakirs: Ce mefme cmpef-

îliement retiendra celuy qui cit ru bieôt a vn Roy , ou a vn chefd’armee , qui ont
pareille puilrance fur luy, encor que ce [oit foubs autre nom. Toutes fois ceux- la
donnent des bien-faiëts àleurs Rois , a: à leurs capitaines: Les refclaues donc en
peuucnt donner à leurs mailtres. Vn efclauc peut citre iufie , vaillant 8c coura- .

eux. Il peut donc faire vn plaifir. Car cela procede de la feule vertu : 8: peuucnt
fis efclaues donner tels bien-faié’ts à leurs maillas que bien fouuent ils ont gai-
gné ce peinât que leurs maifires ont elié leurs bien-faié’ts , 6c [e [ont donnez à

eux.Il n’y a point de doute qu’vn efclaue ne paille faire plaifir à quelqu’autre que

ce foinpourqiîoy donc n’en pourra il faire à [on maiflre.

Ar ce( dit il) qu’en baillant de l’argent à [on maifire, il ne le peut faire [on Ëbieâiîh’cÏ-Ï:
ne les raifonsa creanciet: autrement il l’obligeroir tous les iours. Il le fait en fes voyages: fumâtes.
Tout ce queil le fert en lès maladies -. il le reucrc aucc beaucoup de (oing. Ettouresfois ces me (nerd:-

’ . . . I . . . ne, net! quechofes que nous effumerions plaifir , fi vn autre les faifon , eflans fritâtes par vn mime?
efclaue, ne fontprifes que pour feruice:Car on appelle feulement plaifir , ce que
quelqu’vn a faié’t, qui efioit en liberté de ne le faire point. Mais vn efclaue ne

eut tefufcrlc feruice qu’il doitzpar ainfi il ne donne rien : ains obcyfi feulement
ac; qu’on luy commande: a: ne peut prendre gloire d’auoir fanât ce qu’il ne pou- r

. i . . - a R : ’uort refufer de le faire. le ne veux pornt autre loy pourle gagner: 1e plaideray fi si ËÈ’J’ÉÊm”
attes dignesbien la calife de l’efclaue,ôt l’ameneray iuÏqu’â ce poiné’t , qu’en plufieuts aétes il d’un homme

anc,& qu’on
fera d’unir? libre. Cependant ic te prie di moy , fi ic te monfire vn efclaue com- «peut appel-

er finon lin-
batant courageufement fans crainte de mourir,p0ur fauner la vie de (on maiflre, açaïs bim-
blcfse’ d’vne infinité de coups , laurant perdre [on fan g du fond de [es playes,iuf-

ques à la derniere goure , afin que fon mailtre ait cependant loifir de fuyr , gai-
gnant aucc (a propre mort tout le temps qu’il peut à luy [auner la vie .- voudrois
tu nierqu’il n’eufl: fait beaucoup de bien à [on maiftre, par ce qu’il cit cfclaue? Si

ie t’en monfire vn autre , i qu’vn tyran ne peut corrompre par aucune promefrc,
cfpouuantcr d’aucunes menaces ,- vaincre par aucuns tourments ne par gehen-

anes,a
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l Des bien-faxas,
nes, à defcouurir les fecrers de fou mailire .- qui a touliours reietré loing les in-
terrogatoires , 8c les foupçons de celuy qui l’examinoit , 8c quia defplié toures
les forces de fa fidelité z voudras-tu nier, que pour ce qu’il eft efclauc , il n’ait fait

vn grand bien âfon maifire P Pren garde feulement qu’vn tel exemple de vertu,
ui ef’t plus rare entre les efclaues , ne doiue eflre eflimé plus grand , ô: qu’il ne

fbit plus agreable , par ce qu’cf’tant prefque toutes puilfances iouueraines hayes
d’vn chacun , efiant auffi toure contrainte 8c neceilité , fafcheufe 8c infup-
portable , 6C nonobfiant le mal qu’on veut communement a la feruirude , tou-
tesfois il s’efi trouué vn efclaue qui a plus cherifon maifire , qu’il n’a porté de

haine à fa condition feruile. Par ainfi il ne faut point dire que ce ne foit vn bien-
faiô: , par ce qu’ilvient de la main d’vn efclaue : mais il le faut efiimer d’anan-

tage , de tant que la feruitude mefmes ne l’a peu def’tourner d’efire fidele à

fon maifirc.

ÎËÏxÉ’x’ËipÎÏ.’ w Eluy fe trompe,qui penfe que la feruitude ait pris poffefliô fur tout l’hom-

me entier,la meilleure partie en el’t exempteJeconfeffe bien que les-cor s
3135:? de font obligez 8c affubiettis aux mailires:mais l’ame retient encore fa franchife.EL
L’amenepcm le eli fi libre se f1 legere,qu’elle nelpeut ef’tre retenuë dans cefle prifon, où elle cil:

"Imm- enfermee: ô: ne peut citre empefchee qu’elle n’vfe de fa viflelfe , 81 de fon agili.
té , qu’elle ne face encore tant de braucs chofes , qu’à la fin elle fe pourra rendre

au ciel en la compagnie des dieux. C’eft donc le corps feulement que la fortu-
nc a mis fous la puiifance des maifircs , elle l’acheptc , elle le vend : mais l’ame 8:

la partie interieure ne peut citre reduite en feruage. Tout ce qui procede d’elle,
Commande-mê, Mm, eftlibrc. Car ou bien nous ne leur pouuons commander toutes chofes , ou ils ne

les efclaues

k eflre reduite

font difpêfcz. font point contraints d’obeyrârout ce que nous leur commandons. Ils ne font
lpornt tenus d’obeyr-â ce qu’on leur commandera Contre le bien de la chofe pu-

lique. Ils ne font point tenus de nous prei’ter la main ,’ pour cxecutcr quelque
ma meureufe entreprife. a

I

L y a des chofes que les loix ne commandent ny ne dcffendent de faire,
à; c’ePt de la que les efclaues rirent la matiere pour faire plaifir.qTandis qu’vn

I

C H A [XXLon,Aune refpon-ï a
fezec que l’ef
chue fait ou. . a
ne fa condi-.,ion,cfibien.elclaue faiét ce qu’on luy peut iùfiemenr commander , on le doit nommer
fait ou plaifir,a me me. feruice. Mais uand il faié’t plus ne la neceffrte’ de fa conditiOn ne porte , cela
m’a” doit efire appe lé bien-faie’t. Car fi ce plaifir part d’vne affection telle qu’vn amy

porte à vn autre,.il erd le nom de feruice. Il y a des chofes, que le maifire efi: re-
nu de fournir à l’efcfaue, comme la nourriture Sales vefiemens : on ne doit point
appeller cela bien-faiét.Mais s’il luy baille tout à l’abandon,s’ille nourrit comme

vne performe libre, s’il luy faiôt apprendre les fciences liberales , cela fe doit ap- a
peller bien-faié’tll en aduient de mefme du cofié de l’efclaue. Tout ce qui palle
le deuoir 8: la regle de fou feruice:rout,ce qu’il fanât d’vnc franche volonté 8c par

deffus ce quele maiftre luy peut commander, doit citre appelle bien-fai&,pour.
l ueu qu’il foit tel, qu’il puine meriter ce nom , quand vne autre performe efiran-

gore le feroit.

(un. ’ Lçmx-q-w , . . .. ’ ’ , ’ ,numm’ÎËr. Q4515; Elclaue( comme dit Chryiippus ) ePt vn perpetuel mercenaire. Or comc
1’.

Pnfc:l’ef!-4. . i n . v ."zieutait? î jale mercenaire eut faire laifir en faifant uel ucchofc ar deffus le un):
bien que le *.U’.i1.n.’.’.4 l P n P .) . . y l,mercenaire. de faloumcc g amfi ou Il du ferf, qui par vne affection extraordinaire , furpaffe
faire quelque
335*qu les termes de fa miferable fortune z 8c faifant quelque braue entreprife , laquelle

pourroit

.--4. ----- -- ---
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Liure trorfiefme. 24 i
pourroit porter honneur à vn qui feroit plus heureufement nay,furmonte l’efpe-
rance , ô: l’opinion de fou mail’tre. C’eli lors vn bien-faiâ qui s’ell trouué dans

fa. propre maifon. Serait-il raifonnable qu’on fe peult aucc raifon courroucer à
ceux qui ne font point leur deuoir , 8: au contraire qu’on ne doiue point fentir
bon gré à ceux qui font plus que leur obligation ôc feruirudc ’accoultumec ne
les comminât de faire .9 Veux tu fçauoir uarid on le doit appeller bienfaie’tëcefi- g;
lors qu’on peut dire , 6c quoy ? s’il ne feuil: pas voulu faire? Mais quand il faié’t ce

u’il a peu refufer, il luy faut fentir bon gré de l’auoir voulu faire. Ce font deux Page; de
Êhofes contraires, le bien-faiâ , ô: l’iniure. L’cfclaue peut faire plaifir a fou mai- 91mg:

lire , s’il peurreceuoir iniurc de luy. Et toutesfoisily a iuge expres pour ouyr les
laintcs que les ferfs font contre leurs maillres , afin qu’il côntiennc , ôz reprime

l’eut cruauté, leur iniure, 6: leur feuere a: mauuais traittemcnt , 8: qui chafiie l’a-

uarice de ceux qui’leur refufe’nt la nourrirure,ôc les veflemeiis neceffaires. Mais V
fera il diét qu’vn maiftre puiffe receuoir vn bien-fanât de fon efclaue? Il faut plu-
fiof’t dire, que c’eft Vn homme qui. le reçoit d’m’autre homme. D’auantage il a

faiét ce qu’il auoit puiffance de faire.Qll.a donné vn bien: faiét à fou mail’tre. Il cit

en ra puilfance de ne le receuoir point comme de ton cfclauc; Qui fe peut vanter
d’ellre fi grand prince , que la fortune n’ait quelquesfois reduit à celte extremi-
té , d’auoir eu befoing des plus pauurcs de fou peupleèle ne VCUX maintenant ra-

com ter plufieurs exemp es de albien-faié’ts , qui font neantmoins fort diffem-
blab es , &lprefque contraires. efclauc afauué la vie afon maifirc , vn autre
alel’té eau e aulli de fa mOrt. .-Quelqu’vn a fauué fon maiflre fur le. point
qu’il deuoirmourir. Etfi cela te femblc peu de chofe , il aperdu fa propre vie,
faunanr celle de fon maifire. Il" y, en a quinnt. aidé leur mort r 8c autres qui ’

l’ontrromPCe.’ î!’-l ’ w ’ "l" ” a ’ * ’
.Ai

;Laud.ius (li-iadiigarius efcrit au liure dix.huiéliefme de fes Annales, qu’e- ÊHAlexnr.
xcmp es no-flantalfiegee de a ville d’Adrumentum’,’& reduite en vn extreme vdefe- tables quies-

mmêr les rai-
EPoirul y eut des efclaues qui fc rendirët âl’armecdes ennemis pour’faire vn anite et" si "W6-

les preceden-
ort fignalé.Car aptes que. la ville fut vpr-ifc , a: que îl’ennemy couroit par tout vi: "s-

. . . . l v n ’ (Exemple de&OI’ICUX, ces deux efclaues, qni fçauoyet tous les defiours des rues,s aduancerent mmm m’a”
ne; qui faune-
rent galâmcntdes premiers pour fe ietter dans «la maifon ,où ils auoyent feruy : Er s’ellans faiv lm MM.

fis de leur mailirelfe , ils la pouffoyent rudement deuant eu’x:M ais leur ef’rant der f” V
mandé, qu’elle femme s’elizoit , ils refpôdirent,leur maiflrelfc,qui les auoit autre-

fois Cruel ement traiétez,laquclle.ils alloyent rueuse aucc ccf’re rufc l’ayant tiree a

hors de la ville , ils la cacherenrÏMais comme le foldat.Romain-laoul du pillage, 23e fiera;-
reuint bien roll aux mœu’rsRomaines,.& àfa dOuceur accouflumeezccs efclaues fgçâgjcn’âe

aulfi reuindrentâ leur ancienne feruitude,apres auoit pris leur mailtreffe pour la n
part .de leur butin. En recognoiifanec dequoy , elle donna incuntincnt liberté a
tous deux. iEr n’eur pas honte de’receuoir la vie de la main de ceux, fur qui elle
auoit eu uilfa’nce abfolu’e’ ô; demort ôc de vie. Elledeuoit. eflrc bien aife de cela:

principalnementparzce que fit elle euf’t cité fanuee par autremOyen ,Aellc n”euli re-
CCllCC bien que d’vnelvul gaire clcmenee qu’On r’ecognoif’t fouuent entrenles fol-

.datszmais eliât gardec par vin adie li vertucux,il en fera parlé alamishonorable-
ment par tout. Et en outre elleÏ feruira d’exemple a toutes les maiftrelfes. En vne f1
deplorablc confufion de celte ville prife d’affaut , ou chacun ne penfoit qu’a fau:-

uer fa vie , ’ tous fes domePtiques .l’abandonnercnt fors que ces deux qui se
floyens retirez âl’ennemy.Mais ceux là pour monl’t’rer à quelle intention ils s’en

cftoient fuis,lailferenr la fortune’des viétorieux, pour fe rendre a la maifon d’une

efelaue



                                                                     

p , Des bienrfaiéls,
x cfçlauc; 11s (c voulurçm bien confçfl’c: Publiquement parricides de leur propre

maillreffe , ô: ce qui el’t plus a ef’timer , pour empefcher qu’on ne la ruait pomr,

faire qu’on penfall qu’eux- mefmes l’eulfent eltranglee. Croyez que. ce .n’elt

point arête d’vn cœur feruile , non, cela ne leur point fou efclaue, d’auoir achepté

vn f1 grand honneur par l’opinion qu’ils dODDOYCDE ’dC leur mClÇhînCCîé- Cc-

t- "me pendant qu’on menoit C. Vertius c efdc l’armcc des Marks à l’EmPCfcur R0-d’vn eftlaue

31:33;? main : vn lien efclaue furuint , lequel arrachant l’efpee de fon mailtre, que le fol-
fifi; :22: dat , qui le traifnoit luy auoit ollee,du premier coup il l’en ruazôc aptes ayant diot
2.1221? d” u’il citoit têps de penfer à foy,veu qu’il auoit defia mis fon mail’tre en liberté , il

e perça tout outre d’vn autre coup qu’il s’en donna luy-mefmes. le te prie trou:
ue moy vu autre efclaue qui ait deliuré fou maillre aucc plus d’honneur.

CHAP.un r x W,. Exemple, à; Efar tenoit alliegce la ville de Corfinium : Domitius citoit enfermé dedâs.

d’un efclauc K g , c s . d l d d33:23:; f; se - Il comanda a vn lien efclaue medecm e uy onncr u p01 on.Or voyant
3;an mi- qu’il cherchoit tous les moyens de ne le faire point : Qu’atrends tu d’auantage?

dit- il , comme fi cela ne depcndoit que de toy tant feulement? I’ay les armes en
main quand ic te prie de me faire mourir. Lors l’efclaue promit , qu’aulli feroit-
il ,8: luy ayant donné vu breuage qui n’cftoit oint empoifonné, 8c duquel Do-
mitius s’efloit feulement endormy , il diét a lin fils , fay moy tenir aucc bonne
garde , iufques a ce que tu cognoiliras par l’euenement de ce faiét , que ie n’ay

point empoifonné ton pere. Domitius vefquit par ce moyen : Et Celar apres,luy
.fauua lavie; toutesfois fou efclaue la luy auoit premiercment fauuee.

A...’

n Jana Vtëps des guerres’ciuiles’, vn efelaue cacha fon maif’tre qui auoit cPcé pro-é
9. Exemple
d’un efclaue 7’) ou
qui d’un (in. hh sur feript : a; ayant pris fes anneaux,ôc fes vellemens , il fe prefenta aux fergés,
ËÏÂÏÂÎË. 6c leur dit qu’il ne demandoit point de grace , a: qu’ils fiffent hardiment ce qu’il

Ën’àî’ia’nï" leur citoit commandé. Et aptes auoit ainfi parlé à eux, il leur tendit le col. (Miel

courage vertueux citoit-ce , de vouloir mourir pour fon maillrc , en vn temps
mefmemcnt qu’il n’y auort aucune f0y entre les hommes a: de ne pouuoit fouf-

frir ne fon maiflre mourut? Et parmy ces cruautez publiques, trouucr vn hom-
me l benin 6c fi fidele au temps d’vne trahifon publique 2 Et lors qu’on promet-
toit de grandes recom enfcs aux traillrc’s, auoit fouhaitté l’honneur d’vne telle

mort, pour loyer de fa delité.

:"Eçggççg’l- . E ne veux pas oublier les exemples de noflre aage. Soubs Tybere Cefar on
ëzppfçfiîâ. vit vne licence commune, 6c vne ragepublique d’accufer: laquelle fit plus

ile [me au-nronmüflm de mal, 8c porta plus de n ruine à la cité de Rome (mefmement à l’endroit des Se-

”°"’°"’ nateurs) queue firent onques les guerres ciuiles. On remarquoit les propos de
ceux que le.vi’n faifoit parler. plus que de couflume:& les paroles qui cfchap-
poymt fans y penfer , 6c en fe ioüant. Il. n’y auoit rien d’affeuré , on cmbralfoit

toutes les occafions qu’ontrOuuoit pour executer cruautez. On ne regardoit
plus qu’elle feroit la einc. des accufiez, ils efioyent tous punis d’vne mefme forte.
En ce temps-lâ, Pau fris, qui auoit eflé auparauant Preteur , fouppoit en quelque
banquet, portant l’image de Tibere Cefar taillec fur vne pierre precieufe bien
cllcu’ee. Ie feroissvne grande forti’e’ fi ic me trauaillois â chercher quelques mors

, plus honne’ftes ,pour vous dire qu’il print vn porâ piffer: Cela fut villcment re-
marqué par Maro, qui aux: vn des efpions,& des accufareurs le plus cogneu de
ce’temps là: mais l’efclaue de celuy à qui on balliffoir celle trahifon , olla tout
bellement l’anneau du doigt de fon maifirc qui selloit en yuré :86 voulant apres

Marc

m
CL-m-

HG?!

F?!

0.7:?

w F? 1?.Î) sa

».-.4::-’Ü

p .

r?" :7

v.:-)..



                                                                     

tu!

Liure troifiefme. 2 5
Marc prendre en tcfmoing ceux qui elloyenrâ ce banquet , de ce que Paulus a-
uoir touché fes parties honteufes aucc l’image de l’Empereur , ô: fe voulant fou-

fcrire acclle accufation , l’efclaue monl’tra deuant toute celle compagnie qu’il
auoit l’anneau de fon maillre en fes mains. Quiconque l’appellera efclaue , il en
doibt aulli appeller ce Marc qui citoit conuié a ce banquet.

c. Exemple.
’reufes: toutesfois elles commençoyent delia à defplaire. Rufus Scnateur f." flags,

Il!

auoit durant le foupper faiét vn fouhait , que Cefar ne peutiamais reuenir fain Effalojmàîf.’
a: fauue du voyage qu’il entreprenoit: 8: encore auort-il dit dauantage , que il? i-i’iËËËÏI -

tous les taureaux 8c veaux du pays le deliroyent aulli. Il y en eufl: qui prindrent il: Mu”-
bien garde à ce propos. Lendemain aufli roll qu’il fut iour , vn efclaue , qui n’a-
uoit bougé de fes ieds durant le fou et, luy raconta les paroles qu’il auoit di-
(les efiant yure le (au au parauant: ô: uy confeilla d’aller parler villement a Ce-
far , a: s’accufer luy mefme le premier. Suyuant fon aduis fon maifire fe prefen-
teâ Cefar,ainfi qu’il defcendoit , a: luy iurant que s’il auoit mal fouhairté contre

luy le iour precedant , maintenant au contraire il prioit les dieux que tout le mal-
heur tomball fur fa telle , 8c fur celle de fes enfans:le fupplia qu’il le pleufi de luy

ardonner, 8c le receuoir en fa bonne grace. Apres que Cefar l’eut alfeuré qu’il

fe feroit de bon cœur : Aucun ne le croira ( dit Rufus)f1 tu ne me donnes quel-
que chofe. Parquoy luy ayant demandé vne bonne femme d’argent,Cefar ia
appaisé , la luy accorda: 8c luy dit en outre , que de fa Ipart il prendroit garde
de iamais ne fe courroucer à luy fans occafion. Cefar e porta fort honnellze-
ment en luy pardonnant: encor plus , adiouflanr celle liberalité âfa clemen- . 4
ce. uiconques orra conter cef’t exemple , il faut malgré luy qu’il louë Cefar,
mais ce fera aptes qu’il aura loüé cell efclaue. Tu n’attens pas d’ouyr comme le

maiflre affranchit le ferfquil’auoit fi bien confeillé: a: toutesfois ce ne full pas
pour neant.Car defia Cc ar lu y auoit donné de l’argent pour le pris de fa liberté.

æ Oubs Augul’te Cefar les paroles qu’on difoit n’efloyét point encore dage- mmm"
à

CHA. xxvr n.&Pres tant d’exemples , il ne faut point doubtcr qu’vn efclaue ne puilfe fai- Ayant pour
3K ces exem-

, . a . . . p
aux: re plaifir a fon maillre. Pourquoy cil-cc que la performe amOlnCll’lI’aPlcsiqucl’cf-

chue peut t’ai.
plullol’t la dignité d’vne chofe , que la chofe ne pourra rendre honnorable larepiaifiràron

mainte, il en-
perfonne? NOUS auons tous vne mefme nailfance , vne pareille origine: Il ne fe me" que s-

yans tous vne
rrouue aucun qui foit plus noble que l’antre , li ce n’efl: celuy qui a l’efprit meil- mammy"

la feule verni
leur , ôtplus capable de la vertu, ardes fciences liberalles. Ceux quimettent Ëblîâfijïjgî

ne! la noblef-lesimages de leurs ayeuls fur l’enrree de leurs palais , 8: qui font peindre fur le me hymne;
front de leurs maifons d’vn long ordre le nom 8c les armoiries attachees dans 3:3."1253’ï:
des feltons repliez en chapeaux de triomphe , de tous ceux qui ont cfié en leur ÎËIËË’ËËÉÏËÎ

famille: ceux-la certainement font plus cogneus qu’ils ne font noblesNous n’a- c mmm
nous tous qu’vn pere,qui ef’t ce monde.Soit que nous contions par degrez de per-
fonnes grandes ô: renommces, ou de baffe condition,il faut rapporter nollre c6«
mencemcnt a luy. Ceux quite veulent compterleurs ancellres , n’ont garde de
retremper au nombre.Car li en quelque endroiét ils ne fe fouuiennent point du
nom de quelque perfonne qui ait elle illullre en leur race , ils feignent tout aulli
tollle nom d’vn Dieu.Ne mefprife pas vn,encor qu’en l’antiquité de fa race il n’y

ait aucun,du nom duquel on fc fouuienne , encor que la fortune ne leur aye ollé
fauorable. Soit que vos ayeulx fulfcnt affranchis ou cfclaucs , ou venus d "vu
pays eflranger ôc incogneu ,’hauffez hardiment voflre cœur, a: furpaffez tout ce
qui e11 demeuré bas quelque temps en vollre maifon. Peut-clito qu’vne grande



                                                                     

Des bien-faiéls,
i:.’.l’îï;î,”.,’noblelfe attend encor les derniers de vollre famille. Pourquoy cil-ce que l’or-

ËÎËËÊÎM" gueil nous fait citre f1 vains, que nous defdaignons receuoir des bië-- faiéts de la

main des efclaues , ô: qu’oubliants leurs merires , nous mettons feulement de-
uant les yeux leur condition 3 Ofes-ru bien appeller quelqu’vn ferf, toy qui t’es
rendu efclaue de tes voluptez , 8c de ta gorge? qui t’e5ki’cndu efclaue cômun,non

pas d’vne feule, mais de routes les femmes adulteresêOferas-tu bien appeller def-
’ armais pas-vu efclaue .3 Où cil-ce que ces porte-faix re traînent couché dans ta

litiere? Où cit-ce que te fuyuent ces gallans habillez de riches manteaux , 8c
mieux accoullrez que le commun des foldars .3 Où cit ce qu’ils te portent ainli?
C’ef’t deuant l’huis de qiielque portier: C’eft aux iardins de quelque efclaue , qui

n’a pas feulement vn office ordinaire âla maifon de fon mail’tre. Et encor aptes

tout Cela tu nies que ton efclaue te puilfe faire plaifir , roy qui ellimes â vn grand
bien , que l’efclauc d’autruy re vueille baifer? Comment es tu fi contraire à toy

mefmes? Tu mefprifes enmefme temps les efclaues , a: en mefme temps tu leur
fais la cour: tu es cruel 8: infupportable clics toyzpour ef’tre dehors , autant hum-
ble aptes l’efclauc d’autruy , comme tu mefprifes les tiensndans ra maifon. Aulli
n’ya il performe qui perde li roll le cœur, que ceux qui l’auoyent agrandi par
vilenies. Il n’y a pas vn fi rompt à fouler autruy foubs les pieds , que ceux qui
pu foulfrant la honte , 8: a vilenie qu’on a faiét fur eux , ont appris d’en faire fur

es autres. i e

pu

’ï

L1-

fifê’;fi*ÆL me failloit faire ce difcours , pour abbattre l’orgueil 8c l’infolence de
affilai: ’ceux qui n’ont antre appuy, que de la fortune. Il me faloir conferuer ô:
22;, mig: fouuenir le droiét 8c le pouuorr que les efclaues ont de faire plaifir , afin que ic
S’e’filgtîè’ëïpeulfe par mefme raifon fouftenir aufli celuy des enfans. ’ Car peut-eflre on de-

au mandera iullement,fi les enfans peuucnt faire quelqucsfois de plus grands biens
àleurs peres, qu’ils n’en ont receu d’eux. Premierement on confclfe que plu-
fieurs enfans font paruenus à plus grades richcffcs , ont acquis lus de grandeur,
ont cité plus vertueux que leurs peres.Si cela ellvray,il fe peut gire qu’ils ont dô-

v néfâ leurs percs plus delbicn , qu’ils n’en ont receu: attendu qu’i sauoyentila

fortune plus grande Gala volonté meilleure. Tout ce que le fils peut donner au
perc (dira quelqu’vn)fera rouliours plus petit: parce qu’il a receu du pere les mo-
yens ôtla puiffance dele donner: par ainli celuy ne peut ef’tre iamais furmonté
en bien-faiâcs , qui a donné le moyen a vn autre de le ouuoir vaincre. Il y a des
chofes qui prennent leur nailfance d’ailleurs,& toutesfbis elles deuiennent beau-
coup plus grandes , que celles qui leur ont donné commencement.Vous ne direz
pas qu’vne chofe foit plus grande que celle d’où elle prend fa naiffance :. par-ce
qu’elle n’eull peu paruenir àfa grandeur, fi elle n”euft eu fon commencement
de l’autre. Il n’y a rien en ce monde qui ne paffe viflemenr &en peu de temps
la grandeur de la chofe dont elle apris fou origine. Les femences ô: les grai-
nes font les caufes de tout ce qui nailt en ce monde : 8: toutesfois elles font
la plus petite partie de ce qu’elles engendrent. Regarde le Rhin , regarde l’Eu-
phrate, &les autres fleuues tant renommés , quels ils font au pris de ce qu’ils
elloyent au fortir de leurs fources? ils ont acquis par leurs cours la grandeur qui
les rend fi renommez 86 redoutables. Si tu veux couper les racines, les forells
ne fe pourront plus haulfer , 8c les hautes montagnes ne feront plus reue-
llues de bois. Regarde ces grands fapins : foir que tu t’efmerueillcs de leur
hauteur , ou de leur efpeffeur, de la greffeur, ou de la largeur des branches
qui ’s’efpandent fi loing à l’entour: combien cil petit ce que celle racine couure

comme
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comme d’vn filet,fi tu le veux comparerai la grandeur de l’arbreëLes temples font

ballas furleurs fondemens: comme auffi font ces grands murs de Romezôc tou- ’
tesfois ce qu’on a premierement ierté pour fouftenir tout ce grand œuure , de-
meure caché fous la terre. Il en cit ainli de toutes chofes. La grandeur qu’elles
acquierent aucc le temps , cnfepuelit la marque de leur origine. Certainement
ie n’eulfe peu paruenir a quelque grandeur, li le premier bienfaiét de mon pe-
re ne full pafsé deuant. Il ne s’enfuir pas pour cela , que ce que i’ay acquis, foit
moindre que ce qui m’a donné les moyens de l’acquerir.Si ma nourrice ne m’eut

donné le tetin en mon enfance, ie n’cuffe rien peu faire de ce que i’ay faiél: de-

puis par mon fage confcil , à: par ma feule vertu.Ie n’euffe point faiét honnora-
blemcnt parler de moy. le n’euffeliamais acquis l’honneur que i’ay’ meritéen tëps

de paix dans la ville, a: en temps de guerre contre les ennemis. Et voudras-tu
pour cela eflimer dauantage la peine de ma nourrice que le bien que i’ay fait par
tant d’aétes vertueuxëæielle difference donc y trouues-tu , veu que ie ne pou-
uois croif’rre en honneur fans le bien-faié’t de ma nourrice , aufli peu que fans ce-

luy de mon pere.

C H AP. aux.K" êAuantage fi ie dois eflre redeuable a l’origine de la puilfance , ôs de la mmm",
Le W grandeur que i’ay, tu dois’penfer que ce n’eft point mon pere , ne mon 3’33”35

ayeulencores , de qui le tiens mon premier commencement. Car il y aura 31’232
quelqu’vn autre de plus loing, duquel defcendra le tige de ma plus ,proc’hai-Çàî’arl’ïfn’ï

ne origine: ô: toutesfoisie croy qu’i ne fe rrouue pas vn qui voulul’r dire que pr???
je fois plus redeuableâ mes predecelfcursincogneus, 8c defquels la mémoire filament-fifi
scie nom cil defia perdu en ma race ., qu’a mon pere. Ie ferois redeuable de :gîîggiîgîflï

plus , fiie deuois encor cela âmes ayeuls , qui font caufe que mon pere m’ait
engendré. Tour ce que i’ay iamais faiét pour mon pore , pour fi grand qu’il
foit , - fera toufiours moins ef’timé , que le bien qu’il m’a faiét. Carie ne ferois

du tout rien, s’ilne m’auoit engendré. Parcelle mefme raifon il quelqu’vn a

gueri mon.perc’d’vne mortelle maladie , ie ne pourra-y rien faire pour luy,
qui ne fait moins eyflimé que le bien qu’il afaié’tâ mon pere. Car s’il n’eul’t re-i

couure la fauté par fon moyen, mon pere ne m’eufl: onques engendré. Regar-
de ie te prie , s’il ne me vaudroit pas mieux voir, fi ce que i’ay peu , li ce que i’ay

faiét , dep’end de moy , depcnd de ma puilfance, &demagvolonté. le te prie
auffi confidere que c’ell,à le prendre feul,que ie fois nay. Tu iugeras que c’ePt peu

de cas:que c’efl vne chofe doubteufe 8: incertaine: que c’ef’t vne mariere com-
mune à bien 8: à mal : 85 encor qu’à la verité ce fait le premier degré de routes

chofes, quidoiuent clito en l’homme , ce n’ef’t pas toutesfois le plus grand, en-
cor que ce foit le premier. I’ay fauué la vie à mon pore : ic l’ay efleué aux plus
grands degrez d’honneur : ie l’ay faiét Prince de fa ville : ie l’ay annobli non feu-

lement par mes vertueufes entreprifes que i’ay honnorablemçnt acheuecs: mais
encor ie luy ay donné vn moyen bien alfeuré pour s’agrandir: le luy ay mis en- r

tre fes mains des moyens bien faciles pour acquerir beaucoup d’honneur 8c
de gloire , ie l’ay faonlé d’honneurs , de richelfes , 8c de tout ce que l’ambi-

tion des hommes peut defirer. Ellant deuenu le plus grand de ma cité,i’ay bien -
voulu cllcuer mon pcrc deffus moy , Sc m’abailfer deffoubs luy. Dy moy ie te prie
fi tu a peu faire toutes ces belles chofes , n’efl-ce pas par le bien-faié’t de ton perc?

le re refpondray moy-mefmes , 8: re diray qu’oiiy, fi pour faire tant de bel-
les chofes il fuflifoit feulement de naifire. Mais fi pour bien ôc vertueufev
ment viure , c’en-cit la moindre partie que viure : litu ne m’as donné que

. E 2.



                                                                     

a . . ÎDes bien-faufils, ’ I
ce qui m’efl çômun aucc les belles brutes: aucc les plus petites,les plus deprifees,
(il les plus vilain es; le te prie ne t’attribue pas ce qui ne procede point de tes bien;
faiéts,encor qu’il ne puill’e naillre fans tes bien-faié’ts. Pren le cas que pour la vie

que tu m’as donnee,ie t’aye fauué la tienne:c’ell ainfi que i’ay furmonté ton bien-

faiâ; parce que i’ay cognoilfance de ce que ie fais , ô: toy de ce que tu reçois:
a: que ie te donne la vie , non point pour ma volupté , ou aucc ma volupté:
veu mefmement qu’il cit d’autant plus ellir’nable de pouuoit retenirôcconl’er-

net la vie , que de la prendre de nouucau. Comme il y a beaucoup moins de
peine a; de tourment a mourir a qu’il n’y a d’apprehender la crainte de la
mort.

s A p u a ’ ’ - r r r r r r I ’ sfifi; ’35. 3- Ay donné la Vie à vn qui en pouuorr loliyr incontinent: tu me l as don.
périmer celle
«au. ou ’ née en temps , que ic ne pouuois cognoiflrc f1 ie viurois on non. I’ay don-
paradoxel: il y ,muséum; ne la vieâ vu qui citoit en danger de morr:Tu me l’as donnee,afin que ie deuf-

se au fils qui , ,, . . . a z -fumeron Pm fe mourir. le t ay donné vne Vie enticre 8: parfaite : tu m as engendre priué de
de momparceaffligés: raifon , a: de iugement , pour ne feruir que de charge lur les bras d’autruy.Veux
tinrent du bien. m «Sam, tu fçauoir comment ce n’efl pas vn grand bien de donner vne vie telle que ce-
Êïiïe’il’vfi’l fie-là? tu me pouuois expofer.Et en ce cas tu m’auois plullol’t faiél: iniure de m’a-

:ÏÊi’mÎu” uoir engendré. Ces raifons me font dire , qu’il ne faut point ellimer â grand

”’°”’” bien faiét, que mon pore 8c ma mere ayent voulu coucher enfemble pour m’en-

gendrer , fi n’elloicnt les autres bons traitemens a: les peines qu’ils employeur
aprcs le commencement de ce premier bicnrfaié’c , fi aptes m’auoir engendré, ils

ne les confit-moyent par vn continuel deuoir. Il n’ell pas bon de viure , mais de
bien viure. Ouy , mais ie vy bien : auffi peuuois-ie viure mal : par ainfi il n’y a
rien du rien , f1 ci: n’efl: ne ie vis. Si tu me veux mettre en compte vne vie qui cil
de foy toute nu’e’ , abandonna de confcil , f1 tu te vantes de cela comme fi tu
m’auois donné vn grand bien. le te prie confidere que tu fais eftar d’vn bien du-

quelles vers sa les moufehes iouylfent aulli bien que moyÆn outre afin que ie ne
mevante point d’autre chofe,quc d’auoir mis peine d’apprendre les fciences libe-

rales pour palfer plus vertueu ement le rel’te de ma vie? Si ie vis par ce moyen fa- r
gernent,tu reçois en cela plus de bien de moy, que tu ne m’en auois donné: car
tu m’auois donné à moymefmes rude 8c ignorant: mais maintenant ie te fais
prefent d’vn fils que tu re fulfes ellimé infiniement heureux , de l’auoir peu en-

gendrer tel qu’il cil: à celte heure. "
0c H A. xxxrx.

pareillement .
q .On pere m’a nourry : fi le fais le mefme , ie luy rends beaucoup plus. Car

EfigîââL’âÎË a c si il ne fe refrouil’t pas feulement d’ellzre nourry,mais encor d’eftre nourry de

fiï’âîil’d’à’ïx ion fils : receuant plus de plaifir , a: de contentement de ma bonne volonté,qu’il

ne du conten-temenr par r. ne faié’t de la nourriture mefme. La viande qu’il m’a donnee n’a feulement prof-
vertu, que lefils a... a au lité , qu’à mon corps. Si quelqu’vn s’ell tellement aduancé par fes eftudes , que ’
par: pour l’a-
ÎSËCÂËËma [on cloqucncc , fa iufiice , ou la gloire qu’il a acquife à la guerre , foyent co-

lfigggmiegf gneue’s par tout le monde: Si ce a a fporte beaucoup d’honneur à [on PCR: a S’il 1-

’ g; 33:35:13: e premier annobly fa maisô:fi aucc on luf’trc il a chal-Ëé l’ObellfÎté de f3 face: n’a

5mm i pas fait vn bien inefiimable âfes pere 8c mere? Qui auroit maintenât cognoif-
fance d’Arillo a: de Grillus,fi ce n’efloir par le moyen de Xenophon a: de Platon
leurs fils ?Socratcs faiét que le nomde Sophronifcus ne mourra iamais. I’aurois
trop de peine â compter ceux qui viue’rnfeulement,pource que la vertu de leurs

m un": enlans les a faiét cognoiflre à la pofferitéDy moy,ie te prie, fi le pere de Marcus
aigrins Agrippa(qui encor apres la’gr’âdeur de fon fils n’a peu el’tre cogneu dedâ s Rome)

. a receu

H. .

flan-.u---A nH-Irt’:
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a receu phis de bien de luy,que le Vere n’en fitâ fou fils Agrippa : lequel on ’
vid honnoré d’vne couronne nana] e (qui efloitle feul honneur le plus grand g .-
qu’on eul’t accoul’tumé de donner aux gens de guerre) qui a drefié dedans’RoÎ . q t

me des edifices fi beaux 8: fi fuperbes , qu’ils ont furmonté toutes les defpcncesp , -
du temps afsé,ôc qui ne pourront citre vaincus par celles qui fe feront encores cy,
aptes. A auoit. mon fi les bien faiéts d’Oétanius feront .eftimez plus grands a
l’endroit de fon fils Augull’e,que ceux d’Augulle à l’endroit): d’Oétauins fou pe-

re:encore que l’ôbre du pere adoptif ait aucunemér couuert le bien-faiét d’O&a-.
uius,(li’iel côtentemét 8: quel plaifir cuit receu Otïtauius,f1 aptes qu’A ugufle eut

vaincu fes ennemis , a: appaisé les troubles des guerres ciuiles , il l’eufi: veu.
feul commander en vn temps paifible a: plein de repos, 8c gouu’ernerl’Empire

Romain , ne pouuant bonnement comprendre vn fi grand bien z ny croire
aulfi, regardant ce qu’il auoit iadis eflé, qu’vn fi grand Prince cul’t peu naif’tre

cula maifon: Pourquoy m’amnferois ieâcomptcr parlemenu , ceux qui fe-
roycnt encore enfeuclis en oubly , fi l’honneur de leurs enfans neles en ent ri-
rez hors des renebres, &n’euffentretenn iufqu’à ce iourd’huy la’clairté de leur

gloirezNe nous enquerons donc plus s’il s’ell trouué aucun fils qui ait rendu à fon

pere plus de bien-fakirs qu’il n’en auoit receu. Demandons feulement f1 quel»
Plufieurs file’ qu’vn en peut rendre de plus grands. Et bien que les exemples de ceux que i’ay ne reçoiuent

racomprevz ne foyent point quifans , 8: qu’i s n’ayent furpalsé les bien-faiéts’ÉÇ-lï’éîâfîm

qu’ils auoyent receu de eurs pere’s: fi cit-ce que la nature nous eut faire voir àU’ËÊÎa’pÏîl’,”

l’aduenir,ce qui n’a encores ollé veu aux fiec es palfezSi vn feul bien- fait ne eut mm?”

furmonter la grandeur des merites paternels,peut citre que plufieurs mis enferri-

ble les furpalferonr. ’ ’
, N ienr de bataille Scipion n’eftant encor qu’vn ieune homme , pouffant 3351:3;

f .courageufement [on chenal , contreles ennemis , fauna la vie a fou perc, ÉÊÂFË’ÀP’ÊJÂÏ
c’elt peu que cela: Mais pour arriuer âl’endroit ou fon pere combattoit , il mef- Èèîaîla’ii’î’a’;

prifa tant de dangers , qui preffoyent tant de grands capitaines , il rompit tant "m
d’empefchemens qu’il trouna deuant luy , au premier combat , où il fe trou-
na iamais : 8c n’el’tant encor qu’vn nouueau gend’arme , il mit les pied de-

uant le plus vieux foldats , 6c fit des vaillantifes par delfus lcsforces de l’on
aage. Tu peux encor adiouller a cela , qu’il deffendit fon pere accusé de
crime capital , qu’il le deliura de la confpiration que fcs ennemis les plus
grands de Rome auoyent dreffee contre luy,: qu’il luy donnavn fecond 8c troi-
fiefme confular,8t les autres honneurs que ceux qui ont CHIC”. au parauant confuls,
peuucnt encore fouhaitter : 8c que le voyant pauure , il luy donna les biens qu’il

sancit acquis par droit de guerre: Et (ce qu’vn homme qui fait profelfion des ar-
mes , trouue encore- plus honnorable ) il le fit riche des defpouilles qu’il auoit
gaignees fur fes ennemis, Si cela te femblc encor ef’tre peu , tu pourras adioullcr
les prouinces qu’il luy donna, 8c les gouuernemcns 8: charges extraordinaires
qui par fon moyen luy furent depuis continuees:Adioufl:e encore,qu’apres auoir
rasé tant de grandes villes , ce branc homme ( qu’on peut appeller â bon droiél:
antheur 8c deffenfeur de l’EmpireRomain, lequel il cufl: efiendu de l’Orient iuf-

ues âl’Occident fans l’empefchement que les enuienx 85 ennemis de fa grâdeur

luy donnerent )l’annoblit dauantage celuy qui efloit defia noble. Et encor que ’
tu dies que c’eftoit le pere deScipion,toutesfois le commû 8.: ordinaire bien que
les peres font d’engendrer les enfans,a cité fans doute de beaucoup furmonté par
la picté ôs vertu incomparable de Scipion:laquelle n’a pas moins apporté d’ailleu-

rance que d’honneur à fa cité. l E 3



                                                                     

Des bien-faié’ts,

à? 33;; N outre , s’il re femblc que cela foit encore trop peu , tu peux feindre que

Il - 1 o r ’ I . 4- - - .«43.31.52. quelqu vn ait deliure fou pere de la quelhon , ôt qu il ait voulu foulftir la
d’vn fils ver.
üîfleâucn torture pour luy.Car tupeux ellendre les bien-faiéts des enfans fi amplemet que

de plaifir 8c de volupté. Que fert- il de faire ce propos fi long ?le pere ne fçait qui
font ceux àqui il a donné, il a fa femme , quia part en ce bien-fakir: il defire a-
uoir des enfans pour la recompenfe que la loy Pappia Poppæa luy promet, ont
le prix 8c pour le loyer qu’on donne aux peres qui ont engendré plu leurs enfans,
pour ren re fa famille 8c fon nomperpetu’el. Il regarde plùs à toutes autres cho-
fes , qu’ilne faié’t aceluy âqui il donne la vie. Si quelqu’vn cl’tOit parucnu a:

vne parfaiétc fagelfe,ôc qu’apres il l’eufl erifeignee a fon pcre , voudrois tu met-.
tte en difficulté , qu’il ne uy eul’t donné quelque chofe plus grande qu’il n’auoit ’

receu: veu qu’il a rendu à ’ fonfperc vne vie bien-heureufe , n’ayant toutesfois re-

ceu de luy que la feule vie? Or tout ce que tu pourras iamais faire de beau ( dit-
il) toutCe que tu pourras donner à ton pere , vient du bien faié’t mefme du pe-
re. Mais c’el’t auffi le bien-faiét de mon precepteur,fi i’ay prgfiité aux fciences li-

berales.Et toutesfois heus-pouuons fu’rpalfer les biens que nous auons receus de
ceux qui-nousonr en feigné, comme nous faifons auffi les biens de ceux qui nous
ont apprins a lire,& a .cognorflre les premiers elements.Et iaçOit que fans eux an-
cun n’eull peu rien apprendre: Touresfois ce qu’il a depuis ap ris,n’ePt pas moin-

drc.ll y a grande difference’entre les premieres chofes ô: les p us grandes: ô: bien
qu’elles ne puiffent de’nenir grades fans les premieres,toutesfois pour cela ne faut

i point’comparerles premieres aux plus grandes. i
c HA P11". ,
Nouudles
raifons à mef-

I L eff defia temps que ie defplie quelques pieces de ma monnaye. Celuy

i . . - , . . . , .Ïqflhèîiplrïfl dan, quia donné vn bien-faiét , par delfus lequel il s en trouue vn meilleur,

e a o- . , . . .phidienne peut eltre vaincu. Le pete a donne la Vie au fils.Or il y a quelque chofe beaucoup
pour mortier
ægagre meilleure que la vie: par ainfi le pere peut citre vaincu , d’autant qu’il fc trouue
gfl’ggg vn bien-faiét plus grand que celuy qu’il a donné.Encore que quelqu’vn ait don-
b’a’m” né la ,viefi aptes il a ellé deux fois deliuré de la mort,il a receu plus de bien , qu’il

n’en auoit faiét. Le perea donné la vie: mais le fils luy a plufieurs fois fauué la
fienne , il a receu plus de bien, qu’il n’en auoit faiôt. En outre celuy qui reçoit
vn bien-fai&,eflimera le recepuoir plus grand,d’aurâr qu’il n’en aura plus de be-

foing. Or celuy qui vina plus’de befoin g de fa vie , que celuy qui n’elt point cn-
cor nay , 8: qu’on ne peut proprement dire auoit faute d’aucune chofe. Le pere
donc reçoit vn plus grand bien-fakir , fi le fils luy a fauué la vie , que le fils n’en
reçoit du pere quand il naif’t. Les biens des peres ne peuucnt ellre furmontez par
ceux que les enfans leur font. Pourquoy cela P par ce qu’il a receu la vie du pere ,
fans laquelleil ne pourroit donner aucun bien-faiét. Cela cit donc commun au
pere,&: à tous ceux qui ont fauué la vie’â quelqu’vn.Car fi on ne leur eul’t fauué la

vie,ils n’auroiét pas moyé de recognoifltrevn fi grâd biê.On ne pourroit auiii par
celle mefme raisô faire plus de bien a vn medecin qui a accoul’rumé de fauner la
viezn’y à vn marinier qui m’a gardé d’vn naulfrageÆt toutesfois on peut furmon.

ter les biëfaits de ceux lâ,& d’autres qui nous auroyent par quelque autre moyen
fauué la vie.Par confcquër dôcles biëfaié’ts des peres peuuët eflreVaincnsSi quel--
qu’vn m’a fait vn hié qui ne me feruc de rié,s’il n’el’t aydé du bië-faiéi: de plufieurs

autres perf onneszôt f1 aptes ie luy ay donné vn autre bien-fakir , qui n’a befoin du
fecours d’autruy , i’ay donné vn plus grand bien que celuyquei’ay receu. Le (pe- ’

re a donné la vie à fou enfant , laquelle il perdroit bien roll: , fi elle n’eflzoit ouw

- Renne

tu voudras. Au contraire celuy du pere el’r fimple , facile , 8c fans tranail , plein:
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mime de plnfieurs autres fecourszmais le fils a fauué la vie a fon pere , il l’a don- l ’
nec telle qu’elle n’a aucunement befoin de fecours eltranger pour fe ’fouflzenir

d’elle mefmes. Par ainfi le pere receuant la vie de la main de fou fils , reçoit vu
bien-faiét plus grand , que n’elioit celuy que le pere luy auoit donné.

J)’ 14’? , I v ’ . t - . .. Es propos ri abattent pomt la reuerence qu on dort aux peres. Cela ne fe- 33:33;:

al ’ , . , . .ra pornr que les enfans ne leur foyent obeylfans , mais au contraire les P" W"-
moins,que les

récita meilleurs. La vertu cil de telle nature qu’elle fe nourrift de gloire:Elle veut 55:33:22,”
ronflants palfer’deuant les premiers. La pietéôt l’amour des enfans fera encor ËEQÇ’Éfnï’k

plus prompte , fi ellepeut efperer de vaincre les biens qu’ils ont receus:Si tous les 31;.” 33:3”;
peres vouloyent con entir à cela,fi les loix le vouloyent permettre(parce qu’il y a Îâiêéurg:

plufieurs cholès,où nous fommcs vaincus , pour nollre propre bien) pourroit on 2:21:33]!-
defirervn combat plus honnel’te , vn plus rand heur pour lesperes , que d’efire ge gum
contrainéts eux mefmes de confelfer , qu’ifine font point allez forts pour rendre
les biens qu’ils reçoiuent de leurs enfans?fi nous n’auons celte opinion,nous bail-

lons moyen aux enfans de s’exeufer: nous les rendrons plus tardifs 8c parelfeux à
reco’gnoil’tr’eïle bien-faiét des.petes,au lieu que nous denrions les exciter d’auan- ’

tagetôt leur d’ire,conrage vertueux enfans:0n a ouucrt vn combat honnefle en»
tte les eres &Iles enfans, pour fçauoir qui el’t celuy d’eux qui aura donné plus de

bien-films, ou qui en aura plus receu. Les peres n’ont pas vaincu pour auoit dô-
iié les premiers.Prenez vn cœur difgne de vous:gardez.que les forces ne vous fail-
lent, pour vaincre ceux qui ne de 1rent antre chofe que d’ellre vaincus.Vous n’a-
uez point faute de» capitaines"pontentreprendre vn fi branc côbat , qui vous fid-
monellent de faire comme eux : a: qui vous commandent de fuiure le melme
chemin pour obtenirila viétoire qu’ils ontfouuent gaignec contre leurs peres.

Neasïa-vaincu fon etc. Carayant cité fouuent porté entre fes bras au tëps fiffigfiï
* de fou-enfance, a: ors qu’il n’efloit gueres efant , ôs encor en temps de 22T; Ïfiff’

paix ’ôt’d’alfeur’ance , il portafou pere pefant , a: cafisé de vieillefl’c: il le paifa à tra- âËÎEÏ" "5’

uers les troupes-des ennemis, â trauers les ruines de Troye qui tomboyent a l’en-
tour de luy.Lors que ce deuotieux vieillard tenant cmbralfez fes dieux domeltie
ques , a: les chofes facrees defa maifon,ne prclfoit point , tout feul , les efpaules
de fon fils qui ne Cheminoit qu’a grande peine : toutesfois il le plaira a trauers les
flammes 6c l’embrafemenr de la ville ( qu’eflt-ce que la picté 6c l’amour d’vn fils

ne peut?)&:le tirât hors de tous ces dangers , il le mit pour ePtre aptes adoré com- .
me Dieu entre les fondateurs de l’Empire Romain. Les ieunes enfans de Sicile 3
ont vaincu 8: furmonté les peres. Car s’eftant le mont Aetna esbranllé d’vne fi 5m ’

grande force, qu’il auoit ietté fes feux fur les villes 8: campagnes prochaines , 8c
qu’il auoit defia efpandu fes flammes fur vne grande artie-de l’ille , ils charge-
rent leurs peres fur e col: On croit que par miracle le fîu fe fcpara :8: que les flâ-
mes fe retirans d’vn enflé ô: d’autre, ouurirent vn grand chemin pour ailler paf--

fer ces vertueux ieunes hommes, afin qu’ils peulfent acheuer fans danger celle
branc entreprife. Antigonus pareillemét a vaincu , lequel ayant gai gué la batail-
le contre fon ennemy, donna a fou pere l’Empire de Cypre , qu’il auoit conquis
en cel’te guerre. C’eflfçauoir bien regner , de refufer vn Royaume , quand tu as

moyen , de le pouuoit retenir pour toy. Manlius a vaincu fou pere, qui luy auoit Dmmim-
el’té fort rudc,ôt duquel iaçoit qu’il euft receu beaucoup de mauuais traittemenr,

a: euf’t elié chafséhors de fa maifon , 8: rennoyé aux châps pour quelque temps,

parce qu’il auoit en fa ieunelfe l’entendement fort lourdztoutesfois il vint vniour

’ l ’ E 4 si

D’Aniigonus.
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trouucr le Tribun’dn peuple . qui auoit adiourné fou pere î com patoillre en pet.

fonne pour refpondre d’un crime capital g a: luy ayant demandé, combien de
temps il auoit donné à fou pere pour fe prefentertLe Tribun penfa que Manlius
Voulufi mal à (bri pere , 8c qu’il le voulull trahir:cuidarit auoit faié’r chofe agma:

ble à ce ieune homme , il luy mettoit deuant les yeux entre autres crimes dont il
l’accufi3it,côme fon pere l’auoit banny ô: chalfé de fa maifon:Toutesfois l’ayant

ce ieune homme trouué feul en vu lieu fecret , et tirant vne daguequ’il portoit
cachee lbus fa robbe; Si tu ne me iures ( diét il) prefcntement , de reiioquer e’el’ç

adiournement perfonnel,ie te mettray la dague dans le fein. Il cil en ta puilfance
de choifir par quel moyen mon peren’ait plus d’accufateur. Le Tribun le pro»
mit ainfi par ferment,ô.c ne le trompa point.Mais il fit entendre en l’affemblee du
peuple Romain, pourquoy il auoit defiflzé de celle accufation. Certainementil

i ne fe full pas trouué aucun autre dans "Rome qui euli ofé ainfi faire tefieâ va
Tribun,fans danger d’ellre bien chafiié,

’ CHAPJuyuipmmmù Ï , L y a plul’ieurs autres exemples des enfans,qui ont deflinré leurs pores d’ex.
fi’i’rZ’ÂÊËi’Ëii . tremes dangers , qui les ont d’vn lieu bas efleuez aux plus grandes dignit-
fiesnrït- ’

rez de leurs villes: Et bien qu’ils fnlfent des moindres d’entre le menu peuple,
leur ont ce neantmoins acquis ce bien , qu’on parlera d’eux honnorablementâ
iamaile n’y a langage fi beau : il n’y a efprit fi grand, qui puilfe alfez faire enren.
dre , combien la chofe cl]; belle, combien elle el’t digne d’efire loiïeezcombien la

memoire fera eternelle de cens: qui pourront dire cecy : I’ay obey â tous les coing
mandemens que mes parens m’ont donné ç ie n’ay refusé rien de ce qu’ils m’ont

char éde faire pour iuPte ou pour ininfle qu’il full ; ie me fuis mouftré toufiours
hnmîle &obeylfant. âeux : ie ne leur ay oncques cité rebelle , qu’en ,vne feule
chofe, c’elt qu’ils ne me pcuffent vaincre de bien-fairîtsJe vous prie donc enfans

combatez vaillamment. Encore que vous foyez deffaiéts, tedrelfez derechef vo..

(ire armee,Ceux qui vaincront feront heureux; Ceux qui feront vaincus ne le fc-
ront pas mOins.Quelle performe receuraiamais plus d’honneur que ce ieune hô-
me, qui pourra dire ailleurs : Mes bien-faiâs ont furmonté à: vaincu ceux que
i’ay receus de mon pere èY a-il vieillard plus heureux que celuy qui fe pourra
vanter en tous lieux , a: deuant tout le monde , d’auoir ellé vaincu parles bien.
faiéts de fou fils?Y a il rien de plus honorable que de fe rendre , 6c bailfer les ai...
mes , en tels combats?

Fit; du traifz’efine liure de: Bien-filât,
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DES BIEN-FAICTS DE L. I
ANNÆVS SENECA.

SOMMAIRE.
Si donner un bien-fuiôir , (a? le recognoijlro , efl thafi qu’on doiuofôuhuitter pour 1’ amour .

d’elle mefiner. °âge leprix de: chofi: honnefles rouffle en ode: mefiuer. Donner 1m hier: fait?

ne rocade que de cornu. Œlufmele: Epicuriem qui mettent lu wolupté deuant la vertu. Le:

Dieux nous donnent de: hiensfum en attendre de nom. us la nature de]? autre chofe que
Dieu , g? tout diuine mafia en ce monde. Tiuer: nom: de rDieu. &Ïlfàut eflire uuecgrund
fiiogceux à qui [on doit donner , ce que uowfiufim mieuxfior le poimfî mefme: que nous
mourrons. goron doit donner de: bien-fuiffr’jum craindre le dommage ou le danger qui en
peut aduenir. On aime ceux à qui [on u’hien-fisiéîLu cuufi de redô’ner mmm]! d’uuoir dcfi’u

donné. N y loprofit, n] l’ambition , ag) la crainte ne nous doit conduire à recognoiflre 1m him-

fiiiôî, mais l’honuejiete’ L’homme a puijfuncefior toute: le: chojê: du monde, par le mqym

de lufiriete’ laquage]! entreteuuè’ par le: hien-fuiéîr. Vu homme d ’eutendement ne cruind

point Dieu.Reprend l’opinionfiqu’Epicure auoit de Dieu.’Deuxjorter d’homme: recognoifl’amr.

Torhiem que le ciel a; lefoleil apportent à l’homme , dchuelr le [cul regard nous deuoir rouir

en admiration. Diffuse fihtiIemmtfi "un? [homme de bien doit donner à ’77) qu’rlfiuit offre

rugi-ut , a) comment. Le: Dieux donnent de: bien: aux ingrat: & aux indigner. Trou dl]:
Xaurifier luproui’dcme de Dieu , (se liure de parfin: qu’elle tientpour recognoiflre la vertu

de: homme: auant le temps ou uprer. si [on doit toufiourrfuire [esplaifz’rr qu’on upramzè. Œel-l

le hifioire d’vu qui ayuntfizioîuuufiugefut receu dans la muifim d”un e914 ucedomen prochain

de lu mer , ftj defim ingratitude fluoreroient puniepur Philippe. * Q6072 ne doit point reue-
querfà pommelle pour peu de chofes. ,Qge (’41? cane efface d ’ingrutitude , de moulai): trop

roll rendra le pluifir. « . " ’
1 ’ N peut aifement voir par tous les. difcours que nous auons cy-de- CH A P- I:

Camion fi
uant faiâs ( Ebutius Liberalis) qu’il n’y a rien tantineceflaire ny 21133311:

’ qu’on doiue enfeigner( comme dié’t Salufle ) aucc plus de foing, Efiëlegcfggf

l Ï que le propos que nous voulons traiéter maintenant. A fçauoir, 213;?"
’ I ’ L, 3 fi: donner vn bienfaié’t’, ôc rendre aptes la pareille , font chofes

qu’on doibnedefirer pour l’amour d’ellemefmes. Il fe tronue des gens qui aimât

les chofes honneftes pour le gain g:ôc aufqu els vne vertu fans proffit ne peut plai-
rczlaquelle toutesfois n’a rien de magnifique, fi elle a rien qu’elle mette â prix. Se

peutil riê trouucr plusvilain que Iceluyquivent compter aux gets côbien il faut
ellimer vn homme de bien , veu que la vertu ne s’efucille oint par le gain , sa ne
s’cllonne d’aucune pertezôr que tant s’en faut qu’elle vuei le corrompre les hom -

mes par efperance à: par promeffe des biens : qu’au contraire elle com mande
qu’on n’cl’pargne rien aptes ellezveu auffi qu’elle commande qu’on employe tout

fou bien pourl’amour d’elle , 8c qu’elle fe plaif’t le plus fouuent si ce qu’on donne

de fou gré fans en citre requis. Il faut mettre fous les pieds toute efpcrance d’vri-

litez a
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rez pour’ia fuiure. Il faut aller par toutou elle nous appelle : par tout où elle nous
p . enuoye , (ans refpeôtcr l’interell de noi’tre maifon , ny Lie-nos afflues priuees z 8c

fans y efpargner le (mg 18: la propre vie. Il ne faut iamais refufcr. fes comman-
demens. On me demandera : que Pourra on receuoir à la fin, d’auoir courageufe.
ment faié’c’tout cela fans efperance d’aucun profit. Seulemët ce que tu auras faicît.

Mais fi par fortune il en vient quelque profit, tu le prendras comme venu de fur-
croili. Les chOfes belles 8c honneflzes ont leur prix 8c leur recom’penfe en elles
mefmeszfiles chofes hônefles (ont à defiret pour l’amour d’elles melmeszôt que le

bien flua (oit vne chofe honnefle : la côdition 8c la qualité d’vn biêfaiét ne peut
el’cre autre qu’honnefletéweu que de (a nature le bien-faiét el’t honnefie. Or il

a elle fouuent , 8c airez amplement prouué , qu’on doit defirer les chofes bonne- -
fies pour l’amour d’elles mefmes.

23:38"? a ° Vr ce propos il nous faut combattre contre celle delicate bande des Epi-

Î i - r - x , . n a ’ .ËIËÈ’ÎËÆËËÈ curiens?demeurant toufiours a l ombre fans rien faire : ne parlat de la Plu-
u ent po .porcin la vo- loibphie (mon arable, 8: en leur banquets:qui font la vertu chambriere de leurs

luple À la ver. ."a voluptez: elle leur obeit: elle les fert: elle cit contrainéte de voirles voluptez af-
fifes plus haut qu’elle. Il n’y a (di&- il) aucu’ne’volupté fans vertu. Mais pourquoy

«me: on la Volupté deuant la vertu?Tu ne difputes que’du lieu qu’elle tient : Il V

faut dilputer entierement de tonte la chofe : 8: toutesti’s on ne s’enquiert que
d’vne feule partie. Ce n’efi’ pas vertu , fi elle foudre-qu’onla face venir aptes; Elle

tient les premiers rangs.C’ell avelleâ qui il appartient d’aller deuant:C’elÏ elle qui

doit commander. Ç’el’t elle quidoit tenir le plus haut lieu r :8: tu" veux qu’elle le

rende à-la’volupté comme-â [on enfeigne? (lue t’i’mporte cela , du; il 2 C’efi: moy

qui (mufliens avili; que la vie ne peut elirerheureufe fans la vertu. le mefprife 86
condamne latvolupté’( que i’ayme tant,ôc de laquelle ie me fuis rendu efclaue ) fi

elle n’ell sitcom agnee de vertu.- Nous difputons feulement de ce poiné’t:fila
vertu engendre e fouuerain bien , ou fi elle mefmes el’t lcbien fouuerain. Pten le
qu’il ne [oit quefiion que de cela": penfes tu qu’il n’y ait que le feul changement
du rang qu’elles doiuent tenir? C’ell vnevraye Côfufion: c’efl vn m’anifefle aucu-

glement; dalloit les chofes dernieres,au lieu qui Cpt deu aux premieres. le ne fuis
pas marry’qu’on mette la volupté apres’la Ver-tu z ie me (arche feulement de ce

’ q qu’on la veut en tout comparer à la vertu. La vertu mefprile la volupté: elle s’efi:

declaree (on ennemie , 8: la Fuir de plus loing qu’elle la voit. Elle (e rend plus fa-
. t miliere du trauail a: de la douleur; aimant mieux citre employee aptes vn labeur
’ I digne deshommes, qu’apres ce plaifir effen’iinéz

Ê’Ïnîia’re’ l" L falloit dire Cela (mon Liberalis )par ce que donner vn bien-fakir ( dOnt

mmm-,40 i né; ga , - . . . , . , . ,mur IEIDEÏÎ à; nous parlons mamtenant)ePt aère vertueux: a: ferait chofe deshonefize,dc

copen e, ne - t ’ . e . , ... ."frater aux le douerçpour autre refpe&,que pour l mon feulement donnésCarfi nous Parions
qui Je meulât

"me plailir pour en attendre quelque recompenfeji nous IdonneriOns. toufiours aux
plus riches, fans refpeé’tet ceux qui le, matirent mieux: toutesfois nous preferons
vne pauure perfonne à vn riche fafcheux ôtiinportun. Ce n’eï’t point vu plaifir, fi.

ÊÏÂl’i’lÊ’È if; vous regardez à la grandeur de la fortune. Dauantage, fi pour nof’tre feule Vtilité
donne pour(capron-z En. nous voulions profiter àquelqu’vn : Ceux-qui le pourront plus aifément faire, les ’

plus riches, les plus grands , les hoyas: ceux qui [e peuucnt mieux palier du bien»MMŒ

d’autru y, ne deuroyent iamais rien’donner. Les Dieux mefmes ,retireroyent leurs
liberalitez, 7.85 ne nous donneroyent plus tant de biens, qu’ils verfent fur nous
&deiounædepuiétæCair laTeule nature 86 condition des Dieux , leur [uth

..: J pour
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pour tous biens,ôt lestient eternellement affairez , se hors de crainte de pouuoir
el’tre aucunement oEenfez. Les Dieux ne nous feroycnt iamais aucun bien , fi la
feule caufc de donner, n’efloit autre que de penfer a eux, a: âleurs commoditez.
Le plaifir donc qui cit faiâ en celle façon , ne le peut appeller bien-faitl. Cel’t
vne vfure,fi tu regardes,non pas à le bien employer , mais plul’toli de le donner à
celuy qui t’en pourra rendre plus de profit , 8: de qur tu efperes le pouuoit facile-

ment recouurer quand tu voudras : Par ce que celle intention cit fort efloignee
de celle des Dieux , il s’enfuit qu’ils (ont liberaux. Car s’il n’y auoit que la feule

vrilité du donneur qui fuft caufe d’vn bien-raidi , ô: que Dieu ne persil elperer
aucun profit de nous , il s’en enfuiuroit, que Dieu n’auroit aucune raifon de nous

donner des biens. ’

ite-m"

° E fçay bien ce qu’on refpôdra la defruszc’efl que Dieu ne nous dône aucun fifi; je?

’r J bienrmais vinant aucc toute affeurance , 8: ne daignant ietter les yeux lur figfifffiïgjm
ce monde, ou bien il ne penfe point a nous, ou bien (ce qu’Epicure repute la plus If: 51’335:
grande felicité ) il ne faiâ: du tout rien : ayant aulfi peu d’enuie de nous donner Î’Ê.’.Àïl’.;iiïïi

fes ratons.des biens , comme de nous faire mal. Mais quiconques dit cela , il n’oit point les
voix de ceux qui le prient , ny les cris 8e les vœux qu’vn chacun raidi tant en
priué ’qu’en public , leuant les mains ioinétes au Ciel. Certainement on ne

feroit point cela : tour le monde ne confentiroit pas â celle folie , de parler à
vne lourde diuinité, 8: â prier des Dieux qui n’auroyent aucune puiflance : fi Ion
ne tenoit pour certain que les Dieux donnent les biens ,i tantof’t de leur bon gré,
fans citre priez:ôc tariroit â ceux qui les prient: que ce font eux de qui nous recec
nous tant de chofes grandes en leur temps,ôt en leur faifon:ôc qui parleur affiliâ-
ce nous mettent hors de crainte du mal prochain quinous mensuroit. qui ei’t
celuy pour fi miferable , pour fi mefprifé u’il fait : qui cit celuy de qui la dePti-
nee foi: fi malheureufe : encor qu’il ne full: nay que pour fouffrir des maux : qui
n’ait quelquesfois fentyîces grandes faneurs 8c liberalitez des Dieux? Regarde, ie
te prie,ceux mefmes qui le plaignent incefl’amment de leur miiere , qui vinent fi
mal contens de leur fortune: encores trouucras tu qu’il ne font point entieremêt

" priuez des bien-fakirs du ciel 2 8: qu’il n’y a performe lur laquelle il ne foi: tombé

quelques gouttes de celle douCe 8e gracieufe fontaine. Ef’times tu peu de chofe,
ce qui efi efgallement donné à tous ceux qui naifl’ent en ce monde. Et (pour ne

par et point de ce que les Dieux donnent comme il leur plaill fans aucune ciga-
ité de mefure)ell:-ce peu de chofe que nature mefme le fuit donnee ânous?

une: mirer;
Àpofledes, ce que tu donnes, ce que tu refuies , ce que tu gardes , ce que tu Pm" w et

tu que D10. gîtprenseD’où vient ce nombre infini de chofes qui te refiouyflent les yeux , "in"; Ù:

leu ne nous donne aucun bien-faiêtèD’où cit venu donc tout ce que tu En" v,

tous bien».a

ouye,ôc quite flattentl’efprit? D’où vient encor tout ce que tu apprel’tes pour

tes folles der enfes 8c fuperHuitez ?Car ils n’ont par prins garde feulement a nos
neceflitez : il; ont encor aimé nos delices,& nos plailirsch qui auons nous receu
tant de vergers , plantes d’arbres , qui nous portent vne fi grande abondance de
fruiâs : tant d’herbes pour conferuer noilzrc fauté , tant de fortes de viandes , rel-
lement departies par les faifons de l’annee , qu’vn pareffeux mefme trouuera par

rencontre fur terre allez dequoy fe nourrir? D’où viennent tant de diuerfes lor-
tes de belles , dont les vnes nailÏcnt en terre, les autres dans l’eau, les autres dei.-
cendent de l’air : afin qu’il n’y eul’t aucune partie de la nature qui ne nous full tri-

butaire de quelque rente? Les riuieres mefmes , dont les vnes enuironnentles
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campagnes de leur plaifans replis : les autres coulans dans leurs canaulx creux a;
nauigeables portent des marc andifes dans les mers el’trangeres : quelques vnes
qui reçoiuent aux plus chauds iours de l’efié vn efmerueillable accroifÎemEt,pour

arroufer ar leur foudain desbordement les lieux qui efloyent defia cuiâs 8c
bruflez e l’ardeur du foleil. (a: dis- tu des tOrrens , 8c des veines d’eaux mede-
cinales? Q1; dis-tu des eaux chaudes qu’on void bouillonner furie mefme bord

de la mer? ’ .’- GW’W’ Et toygrand lac de Come,&’ to)! large ’Benac,

Haulfant comm’vne mer te: magues dans ton lac?

a, v I on t’auoit donné quelques arpents de terre , tu confefl’erois bien d’auoir

une. qui :04; f - receu vn bien-faiét :nieras tu donc que ce ne fait vn bien-faiét, que de
Eï°’°’Îi" ’1’” ’ ’ ’ dans vne fi lar e efiendue ô: dans de fi rands ef aces de terre à S’me: . p us t auorr mis g , g HP 1
bien-hias les

forte raifon
nement ce quelqu’vn t’auoit donné del’argent z s’il auoit emply tes co res , ( par ce que tu
nom les lar-
ngïsregclfm ellirnes beaucoup cela)tu l’appelleras bië-faitzMais tât de metaux queDieux a ca-
jggjff’üé chés dans la terre: tant de riuieres qu’il faiéi: couler fur les fables roulants des lin-

gers d’or maililea grand’ abondance d’airain 86 de fer, qu’il a enfeuely prefqu’en

tous lieux: le moyen qui t’a donné de les chercher: ô: les marques Sales lignes
qu’il a mis hors de terre , pour trouuer les richelTes (tu [ont profondement cou-
nettes au dedans: Veux tu nier que tout cela ne [oit ien-faia: .9 Sion te donnoit
vne maifon enrichie de marbres bien polis : (i la Couuerture efloit reluifante , a:
peinte d’or 8è de belles couleurs , n’eflimerois tu pas beaucoup ce prefent? Dieu
t’a bafiy vn fi grand palais,qui n’ef’tànoint fubiet au feu,qui ne craind aucune rui-

ne , danslequel tu vois , non point es lambris et reuef’temens plus tenues que la;
fie de fer qui les coupe : mais de grandes 8c entieres malles de pierres precieufes,
toutes confirmâtes d’vne diuerfe 8c dlffCl’CûCC matiere , dont la lus petite piece

te faiét efmerueiller fa beauté: le roie): duquel reluit autrement l’e iour , ô: autre-

ment la nuisit. Veux-tu doncques niern’auoir receu aucû biëESi tu eflimes fi cher
Be fi precieux tout ce que tu as :ne feroit ce pas ligne d’vne grande ingratitude,de

f. n’en vouloir eflre redeuable à pas vn ? D’où vient ce rouffle 8c celle haleine que
tu tires 2 d’où vient celte belle clairté du iour , fur laquelle tu ranges ce difpofes
toutes tes aâions : d’où vient le fang , dans le mouucmcnt duquel cit contenue
la chaleur de ta vie ? d’où viennent tant de viandes qui de leurs goufls delicats,&
de leurs friandes faueurs, re conuicnt encor de manger aptes que tu es faonl?D’oû

viennent ces chofes qui refueillent tes laifirs a: tes voluptez aptes que tu en es
las? D’où vient cefi aife a: ce repos das lequel tu te pourris 86 te gafies? fi tu citois

bien recognoilrant ne dirois-tu pas?
vin. dogue. Ut]! "on Dieu qui nouafizit iouyr de ce repos.-

’ le luy doura] d’vn Dieu &* l’honneur (7 le les,

Der aigneaux de mon parrc Igfàifimtfaergïcer.
C’efl luy comme tu mazé , antijuif! que mergenijjêr

Teuuentpaiflre par toutzEt que mon chalumeau
me comme il me plaifl que] ne beau chant matteau?

C’eil ce Dieu qui ne nous a pas Feulcment permis de nourrir vn petit nombre de
vaches , mais qui en a remply tout le monde de grands troupeaux; qui nourril’t
toures les befltes qui errent ça a: la en tant de diuers lieux : qui leur donne nou-
uelle paliure en l’ellzé , aprcs auoir aeheué celle de l’hyuer : que ne nous a pas feu-

lement cnfeigné de chanter fur le chalumeau vn vers ruflique 8c mal façonné
(qui nous peut toutesfois donner quelque paliercm s) mais c’efl luy de qui nous
auons appris tant de fciences , tant de diuerfitez de angages 6c de voix:qui nous

auons
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auons appris tant de fciences,tant de diuerfrtez delangages se de voix: qui nous
a donné l’inuention de tant de fous : dont les vns fortent de nol’tre propre ha-
leine : a: les autres fe font d’vn fouille eflranger 8: emprunté. Car tu ne peux ap-
peller noflre , ce qui pr0cede’de nos inuentions : non plus que nous ne pouuons
appeller noftre , quand nous croiffons , ou quand à certain temps de noftre aage
les forces refpondent au corps: Maintenant les dents nous tombent en enfana
ce: tantoft nous palfons à vn aage qui en peu d’ans nous baille toute nofire croif-
fance: a: lequel a res la puberté , nous faifant deuenir plus robufies,nous met en
I’aage parfait de l omme.Finalement nous arriuonsâ ce dernier poiné’t qui met

lina la fuite , se au cours de noflre vie. Les [carences de tous les aages, a: de tou-
tes les fciences font cachees dans nous démofire naiffance.C’ell Dieu,ce bon ou-
urier 8c ce bon mail’tre , qui par vn moyen incogneu aduance 8c augmente aptes

les inuentions a: les arts. ’ -
w” .’El’t Nature ,dit- il , qui me donne toutes ces chofes. Ne vois tu pas qu’en CM" l’I-

Nnture n’est

Q difant cela tu changes le nom de Dieu 2 Qu’efi-ce que Nature , fi ce n’efi: 3333:9:

Dieu? Et la raifon diuine meflee dans tout cefi vniuers , a: dans toutes les arties 33":; 33;.
d’iceluy?Qâd tu voudras, tu le pourras apeller autheur de toutes les chol’és qu’il àîgj’fiïîî

a mifes en nol’tre pouuoir.Tu le pourras appeller Iupiter, c’efi: à dirc,le tref- bon, ââîdââu’ï’î’ï

a: le nef-paillant. Tu ne faudras point l’appellant le Tenant , a; l’Arref’teur. Ce cm” ’°””°

nom ne luy el’t point donné, parce que (comme on lit dans les hifloires ) vo-
yants les Romains leur armee tourner le dos deuant les ennemis , ils firent
des vœuxâ Iupiter , qui donna le cœur aux foldats qui fuioyent d’arrefter. Ce
n’ell pas pour cela: mais pour autant que tentes ces chofes font arrefleespôt en-
tretenuè’s de fou bien. faiât , ces fages Romains l’onuppellé S ’r A T o R, a: S T A-

n L r o.Tu peux auffi fans mentir l’appeller le deflin. Car n’eflant le ’defiin un

ne ordonnance immuable , qui tient lices a: enchaifnees toutes caufes : c’e luy
qui cit la premiere de toutes:& de laquelle toutes celles qui fuiuent apres,def en-
dent; Tu efpourras nommer d’autant de noms que tu voudras à pourueuqu’ifs fr-
gnifient la orce 8: les effeéts de chofes celel’res.Bref il peut auoit autantde noms,

qu’ily a de biens que nous receuons de luy. ’

v, Os gens elliment que ce foit le pere Liber : qu’il fait Hercules a: Mercu- 33:12:12
; . ’31 re. Le pere Liber , parce que toutes chofes ont pris leur naiffance 8c origi- "l" W "1-

lement con-
ne de luy: D’autant que par fon moyen nous auons premierement trouué 8: c0- me” qat

l’vn ne peut

gneu le pouuorr a: la vertu des femences , qui nous debuoyent aptes nourrir a- 523,333”
nec vne douce 8c honnefie volupté. Hercules , d’autant que fa force cil inuinci- "°’
ble , Sc qu’apres qu’elle fera l’affee de tant de faie’ts efmerueillables , qu’elle aura

heureufementacheuez , en fin elle fe refoudra en feu. Mercure , par-ce que c’efl:
luy de qui procedella raifon,le iugemët,les nombres,les ran s,l’ordre des chofes,
&toutes les fciences que nous apprenons. Bref de quel cofëé que tu te tournes,
tu verras toufiours Dieu ui fe prefentera deuant toy. Il n’y arien fi vuide , qu’il
ne s’y melle parmy. C’en: uy mefmes qui remplit tout ce bel œuure, 6c tout cefl
vniuers. Tu n’aduances donc rien ( performe la plus ingrate du monde) quand tu
nies ne debuoit rien à Dieu ,mais à nature. Car-nature ne peut eftre confideree
fans Dieu , ny Dieu fans natureztous ces deux ne font qu’vn , il n’ont tous deux
qu’vn mefme office a, ôt vn mefme pouuoir. Si tu confcffois debuoit à An,-
næus , ou à Lucius , ce que Seneque t’auoit preflé , tu changerois de nom feule-

. F . A
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Des bien-faicï’cs,

ment , se non point de creancier. Car fait que tu l’ayes appellé ou de fon
mon propre , ou de fon furnom , c’el’t toufrours luy-mefmes. Appelle le
donc comme tu voudras , ou. la nature , ou la dellinee , ou la fortune. Ce
font les noms d’vn mefme Dieu , vfant diuerfement de fa diuine uiffance.
Tout ainfi que la iuPtice , l’integrité, la prudence , la magnanimité , la tempe-

.rance font les biens &les vertus de l’amezSi quelque chofe de cela te plaifl: , c’ell:

donc l’ame qui te plaill: aulli. - * ’
55:3me? é .Ais afin que ie ne me iette pointa quartier , pour entrer en vne autre dif-
me; mig; e, pute,il faut confeffer que Dieu nous a donne infinis biens,8t de grande va-
æcm. leur , fans efporr de les retirer ramais de nous.Çar il a pas beforn de nos tributs,

nous ne luy pourrions aulfr rien donner. Le bien- fa1& donc fe doibt defirer pour
l’amour de luy-mefmes , a: doibt on feulement regarder âI’Vtilité de celuy qui le

reçoit,mefprifans la noflre pour nous approcher de celle d’autruy. Tu foufiiens
(duit-il) qu’il faut prendre eine de bien choifir ceux à qui nous voudrons don-
ner nos bien faits : veu que 1’23 laboureurs mefmes ne veulent femer leurs grains
fur le fable. Quand nous donnons des bienfaits , nous fuiuons noPtre profit a:
cemmodité , tout ainfi que nous faifons en labourant se femant la terre. Car le
femer n’ell point chofe qu’on doibue defirer feulement d’elle mefmes. D’auan«

k rage vous demandez a ui ilfaut donner vos bienfaié’ts: ce u’il ne faudroit ia-
"mais faire , fi donner vnqbien-fai& efloit chofe qu’on deuil ouhaitter pour l’a-

mour d’elle mefmes : laquelle en quelque lieu que ce fait , en quelque façon sa
’ maniere qu’on donnait , porteroit toufiours le nom de bien-fakir. Nous ne fui-
quonsl’honnefleté pour autre tefpeét , ne pour l’amour d’elle-mefme , 8c iaçoit

qu’on ne doiue fuiure autre chofe que ’honnei’teté: toutesfois nous aduifons ce

"que nous debuons faire : nous prenons garde au temps,â la faifon , âla façon 8c
Amaniere dont nous debuons vfer , parce que l’honnel’teté el’t com pofee de tout

d’6ela.Par ainfi fi ie choifrs celuy auquel ie veux’faire plaifir , ie le fais afin que ie ne

faille iamais adonner vn bien-fakir. Car fi Ion donne à vne performe vilaine 6.6
dcsl’ionoree,ce n’ai): ny honneur ny bien-faiôt.

w.

padepong, A; . ’Ell vne chofe qu’on doibt defirer pour l’amour d’elle-mefmes , que de

M "m" rendre vn depollztoutesfois ie ne le doibs pas rendre à toutes heures qu’on
ile’i’e’llïîi meleredemandera , en tous lieux , a: en toutes faifons.On feroit quel uesfois
’.”’°””.”””’.’. aulli peu de mal de le nier , comme on feroit de bien vne autrefois de cle bail-

i let deuant tout le monde. le rendray garde au profit de celuy a qui ie le doibs
rendre:8c f1 ie cognois que ce (bit fou dommage,ie feray mieux de le refuferJl en.
faut vfer de mefmes pour raifon des bien faiéts. Ie verray quand , à qui,de quelle
façô,& peurquoy ie dois dôner.Car il ne faut rien faire fans raifon.Nous ne pou-

m mmm-nons appeller bien faré’t,ce qui ne fera pas donnéauec raifon:par-.ceque la raifon

22?: giron dort accompagner toutes chofes honnefies. Nous oyons’fouuent tenir ce Ian ga-
güu de ge a ceux qui fe pourroucent a eux mefmes,d’auorr donne mal a propos , 8e fans y

auoit bien pense.I’aymerois mieux ( difentils l’auoir perdu du tout , que de l’a-
uoir donné â cefluyalâ. C’efi la plus vilaine façon de perdre qui foit , quand on

donne follement 8C fans confcil. Il efl beaucoup plus fafcheux d’auoir mal em-
ployé- vn bien-fait,que de n’en receuoir iamaisCar c’efi la faute d’autruy fi nous

n’en receuôs pointzmais c’ell la noftreîfi nous n’auôs bien choifr ceux à qui nous

voulons donner.(&and ie voudrois choifir,ie ne regarderay rien moins qu’à cela
que tu prifes le pluszfçauoir ell,qui aura meilleur moyen de me rendre la pareille.

i ’ Car
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Carie dois ehoifit vn qui m’en fçache bôgréœncor qu’il ne le puilfe rendre. Bien

fouuent celuy qui ne le rendra i,amais,fera:efl:imé recognoilfantzôc celuy qui l’au- . a
ra rendu , demeurera ingrat. I e n’efiime que le cœur a: la bonne volonté. Voila ’
pourquoy ie ne riendray compte d’vn qui ne le merite point , pour fi riche qu’il
fait: a: au contraire i’aimeray mieux donner a vn pauure qui foit homme de
bien:d’autant que fa plus grande pauureté ne le gardera, point d’ePtre recognoifl . ’ 1

faut sa: quand tousles moyens du mondeluy faudront, il aura au moins bonne
volonté. le ne cherche point â tirer profit des bien-fakirs : ie n’y cherche ny mes
plaints, ny ma gloire: ie me contente delpoupuoir plaire a vne feule performe. le Il
donneray fifille feule fin à; intentiô, que ie face ce que ie doibs.Or pour faine ce *
que ie doibs , il faut que ie fois accompagné de iugement et d’eleét-ion : a; fi tu

me demandes quelle doibt efire. ’ ’ ’

. . . , . l . . Aq n s -blie pomt les plaifirs qu on luy farcît, vn,homme recognorffant , vn qui ne tenr’lËnÎmac
uelle: per-

iCFü iamais fes mains fur le, bien d’autruy ; qui ne fut onc chiche du fieu : qui ne engama:
veutmal à pas-yu. Apres que i’auray faié’t chois, d’vn tel perfonnage , encore 1:3." bien-fii-

æ E choifiray vn homme entier,vn me fimple,&de bonne foy,qui n’ou. é HA r. x r.

que la fortune-ne luy ait point donné le pouuoit dele rendre : fi cit-ce quei’ay
fanât felon mondefir tout ce que ie fouhaittois.Si la feule vrilité , où l’eûatvilain

que ie fais de gagner fur vn bien-fai& , me rendliberal : fi ie ne veux eflre profi-
tableâ aucun , qu’auec efperance qu’il lefera en mon endroit: le ne feray iamais

plaifir à celuyquientreprend vn voyage lointain: le ne donneray pas a celuy qui
ne doibt reuenir iamais: ny a vn malade qui s’en va mourir : ny en vn temps , où
ie me cognoiiltois atteint d’vne maladie incurablezIe ne. voudrois furïcc pointlâ
rien donner: Car ie n’aurais aucunelefperance de le recouurer. Mais pour t’ap-
prendre que le bienrfaiét-eltcholî: qu’on doibt defirer pourl’amour. d’elle mef.

mes .- voy ie te prie , que f1 vu efiranger cil iette fur nofire riuage , encor qu’il en
doibue partir le lendemain,nous l’aydons de ce qui nous cit poffible: fi vu inco-
gneu a fait naufrage fur noflre port, nous luy donnons vn vailfeau , nous le met-
tons en equipage , afin qu’il puine retourner en fon pays. Il part foudain fans a-
uoit bonnement loifir de cognoifire celuy qui luy a fauué la vie: 8c faifant eftat
de ne nous muoit iamais plus , il nous alligne le payement de fon debte lut les
Dieux. Il les prie , que puis qu’il n’a le moyen de payer , qu’il leur plaife le reco-

gnoiflre pour luy. Cependant nous fommes tres- contens en nous mefmes d’a-
noit faiôt vu tel plaifir , bien qu’il foit fierile. Ne vois-tu pas que lors que nous
femmes à la fin de noftre vie , nous ordonnons noftre .derniere volonté , nous A
faifons partage de nos biens,en,cor que nous n’en puiffions rapporter aucun pro-
fit ? Combien-de temps , combien de peineemployons nous à le faire fecretre-
ment , 6c àbien aduifer a qui , ôc à quelles parties de nolire heritage nous donne-
rons? Car que fert-il de fe tant trauailler , de choifir à qui nous donnons , fi nous

ne pouuons le recouurer de pas vn ? Et toutesfois nous ne donnons iamais rien a-
ucc plus de refpeCtznous ne trauaillons iamais tant noflre iugement,que IOrs que
mettans en arriere nollre vrilité , il n’y a rien qui fe fait prefenté à nos yeux , que

le feul peinât de l’honneur. Car auparauant duranttoute noflre vie,nous anions
mal cogneu mitre debuoit , pendant que l’efperance,8c la crainte , ô: que la vo-
lupté ( qui cil le vice le plus lafche se deshonnef’te de tous ) nous corrompt , 8c
nous cm efche de faire ce que nous deuonS.Mais lors que l’alfeurance de la mort
nous a fanât perdre l’efperance de toutes chofes , 8c qu’elle nous a en uoyé

vn iufie iuge ô; incorrompu , nous cherchons les p us dignes pour leur

v a.
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bailler latiouyfl’anee (le nos biens aptes nous. Il n’y a rien que nous fanions plus

(amèrement a; foigncufemcnt , que ce partage de biens qui ne font-defia plus a
nous,

gaga; â Ertes c’cfl: vn grand contentement â celuy qui peut dire en foy mefmes :’ le
5.331353", feray ccfiuy-cy plus riche qu’il nielle, 8: luy donnant vne partie de mes

3:3: L223 51m si adiouficmy encor plus d’honneur à la nobleffe de fa maifon. Bref li

3542?"; nous ne donnons iamais , qu’auec efpcrancc qu’il nous [Où fendu a il nous Pauli
ÊËZ.’"’ r” mourir fans faire tellament.Vous fouficnez(dit-il)que le bien-fait cil vne debte

Dbiefliondu . r . , I . . . . au ..iraquiens. gui ne fera ramais payee: Et toutesfors vne debte n cit pas chofe qui fe doute de,
I 1rerpour l’amour d’elle mefmes. Qand nous difons debte , c’efl; vne compati-zig

fou , ôtvnc maniere de parler : comme aulfi nous difqns que la loy cil la reglc de
ce qui cil iufle , 8e de ce que cft inutile. Et toutesfois a reglc n’cfl pas cho.-
fe qui fe doibue defirer pour l’amour d’elle-mefmes , mais nous fommes
contraints d’vfer de ces mors, pour mieux faire entendre ce que nous-.voulonsdi-
re. Quand ie dis vne debte , c’ellzà dire, comme-vne debte.wa tu-tout fçauoir?
l’adioulle encor , qui ne’fera iamais payce : iaçoit qu’il n’y ait aucune debte ’ qui

ne le puiffe ou doibue payer:Tants’en faut que nous debuions faire plaifir pour
A? nolirc vtilité: que le plus fouuent ( comme i’ay (liai) il en faurfaiîc 311°C nb- ’

lire perte, se aucc nollre peril. C’ell ainfi que i’ofe bien delfendre’celuy que ie

voy allailly des brigands:afin qu’apres on puilfc palliai lentement fon.Chcmin. le
fouliiens celuy qui cil; iniul’œment accuse d’vn crime capital, contre l’appuy a;

la faneur que (les parties ont :Et ne crains point de tourner fur moy la coniura-
tion des plus grands,& des plus puiffants: me mettant. eut-eûtes en danger d’en-
trer au trille et mifcrablc efiat u’il foulfroit durant on accufation criminelle,
foubs ces mefmes aecufateurs ,llaien que ie paille me rendre an autre party,&
regarder de loin g,& aucc toute affeurance les debats 8e querelles d’autruy.Ie pro-
mets , ie’refponds de payer toute chofe iugee , rcuoquant par celle mienne ro-
mcffe les çriecs a; les affiches qui efioyent ia mifes fur les biens qu’on auoit faillis

âvn mien amy. Finalement ic mets en danger ma vie 8c mes biens pour fauuerla
lienne. Celuy qui cil tout prcfi d’accepter vne place au pres de Tufculo,ou de Ti-
uoly , (culement pour la douceur de l’air , à: poury pallier mieux à l’aife les cha-
leurs de l’cllé , ne regardera point au prix qu’il luy doibt confier , mais l’ayant a.

s chetee il la confcruera. Il y a mefme raifon aux bien-faiéts. Car fi tu me deman-
des , quel profit il nous en peut aduenir , ie refpondray , que c’ef’t le feul contenu

temcnt e nollrc confcience.Demandes-tu le profit qui nous aduient d’vn bien.
faiét? Dy moy plulloll quel bien 8: quel profitnous apporte la iullicc,l’innoccno
ce,la magnanimité,la chaflzeté,la temperance qui cil en nous: li tu demandes au-
tte chofe qu’elles-mçfmc5.

’fi

ÊÏÏÂÀÎË” Quelle fin efi ce uele ciel continuë toufiours fou chemin? aquelle fin
ËÏ’ËhË’Êpæefioce que le folell allonge a: raceurfit les iours? Cc font bien-faiâs que

gâtifias: tout cela. Car il fe faiét pour noflre grand profit. «Commcle debuoit 8c l’offi-
çfêfigufifjfl ce de cel’t vniuers , cil: de rouler l’ordre de toutes chofes , se de changer les

33:52;??? lieux du foleil , d’où il fe fpuine leucr , a: où le coucher : 5c de nous faire
filip’jfifwïfihant de beaux effeâs pro tables 8c falutaires , fans efpercr aucun profil
i’iïlîî’l’c’lë de nous : auffi le debuoit d’vn homme entre autres chofes cil: de bien-faire

ÎË.””’” m’ai autruy.Dcmâderas tu donc ourquoy il donne des bien-faiéts? C’efl afin qu’on

ne luy paille reprocher qu’il) ne donne rien , se pour ne lailfer perdre l’occa-
frou

s--«--

H H A M .-.
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fion de bien faire.Mais c’ell tout voûte plaifir 8c voûte volupté, d’accouflzumer

vos corps delicatsà vne parelfeufe oyfiueté , ô: de chercher vn filenee 8: vne feu-
reté femblable à celle de ceux quidorment: de vous tramer attacher foubs lesffgîgîgigg;
vmbres cf pailfes , 8c entretenirl’engourdiffement de voûte ame defia galice , 8C m’-

la refiouyr par douces 8c agreables penfecs , que vous appeliez tranquillité ôc
repos d’efprit : d’engrailfer voflre corps qui pal it de parelle , a force de boire a:

de manger toutle iour dans les grottes , 8c dans les cabinets de vos iatdins.Au
contraire nous fentons vnevolupté, vrayement digne de l’homme , en don-ËÎÎirîii’Êc’l

nant des bien-faié’ts , encor qu’ils nous ap ortcnt beaucoup de peine , pourueu 3’23: il?”
qu’ils en mettent dehors ceux à qui nous es faifons : encor qu’ils foyent pleins ÎËËËquÏÎ’ ’°’

de dangers , pourueu que nous en tirions ceux qu’on y auoit plongez: encor m ’
ne ce fait aucc la perte ôt diminution de noflre bien , pourueu que la necef-

lité 8c pauureté d’autruy en fort feulagec.Qu’ay-ie affaire de receuoir des bien-
faiéts d’autruy2quand ie les aüray receus , aulli me les faudra-il donner.Le bien-
fait]: regarde feulement le profit de celuy-â qui on le donne se non pas le nofire:
autrement nous donnerions a nousomcfmes,& non pasâ autruy. Et par celle rai-
fon plufieurs chofes qui portent grand profit à autruy,pcrdent leur grate , par-ce
qu’on les met à prix.Le marchand cil: fort profitable aux villes,les medecins aux
malades,& le courtier aux biens mis en vente.Mais parce que toure celle manie-
re de gens ne portent profit à aucun,que pour en faire à eux mefmes,ceux mefmes
aufquels ils profitent,ne fe fentent aucunement obligez à eux.

â, I N ne doibt appeller bien-fruit ce qu’on met a l’aduanture foubs efppir de 33mg;
’r gaigncrLIc donnerai cecy pour receuoir celâ.C’ef’tvne enchere.Ie n’appel- fr; fifi?
leray point thalle cellequi arepou’fsé fou amy, ont l’efchaulfer dauantage a ’ai- ËËËÎ’ËË”

mer: ou celle qui a eu crainte de la rigueur des faix,ou de la rudelfe de fon mary. M’a”

Parce que,commc dit Guide,
.Lafèmmc àfanumja defiafatéïplaifir, - v ; * r I . . ’ - - -.
En ne le refluant qu’àfaute de loijz’r. r î e . v ’ ’

On peut iuf’tement mettre-au nombre des femmes qui faillent ailent honneur,
celle qui garde fa chpal’teté. plus par crainte , que pour l’amour’d’clle mefme.Pa-l

reillemenr celuy qui donne vnbien-faiâ: pour en receuoir autant il n’a pas don-
né. Faut-il dire que nous faifons bien aux bef’tes , que nous engrailfons pour
nollre feruice, ou par: les manger aptes ? (fie nous faifons bien aux arbres
fruié’ticrs, quand nous les folfoyons , afin que par fecherelfe ou par la dureté
de la terre, fi l’on n’en tenoit. conte ou fi elle n’el’toit fouuent remuee , ils ne

deuinfent malades? Pas-vn ne vient à cultiuer fon champ,parcc feulement que
l’elab’ourer foit chofe bonne d’elle mefme: ny faire aucune autre befogne, fi l’cf-

perance du fruié’t en cil dehors. Vne ame auaricieufe sa fubieé’te au gain,nc nous

conduira iamais adonner des bien- faiéts. Il faut que ce foit vu cœur humain 8c
Bberal, qui a defir de donner encor [aptes qu’il a donné», 8: mettre derechef des

nouueaux plaifirs fur les anciens : Vu cœur qui ne penfepoint quel profit en doit
aduenir àceluy qui donne:Autremcnt il feroit mefprisé d’vn c acun , 8c demeu-
reroit fans hôneur 86 fins gloire.Qigllc magnificence ell- ce âvn homme de s’ay-
mer: de ne penfer quâ’ fon’efpargnc , de ne trauaillcr 8: de n’acquerir que pour

foy’Emais le vray defir de bicnafaire à autruy,nous garde de tout cela , se mettant
la main fur nous,nous ’re à celte perte: 8e defdaignant noflre propre vrilité , fe

refiouyfi de pouuoit bien faire àquelqu’vn. A
F3.
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Des bien-faréis,
Ca Av. u. W

L’honneflcté n , à; îâiâlë’piîè’âi’je ne!" bienpfaiôt? Or comme il fe faut garder d’iniurier aucun , pour-ce feule-

so o : ,. . . , . . .iointPâtfel’ldb ment que l 1mn re el’t chofe mauuaife d elle-mefmeszauffi faut-il defirer de bien-
fc relierait ex-
«emmena: de faire pour l’amour feulement du bien-fanât. En l’vn la crainte du deshonneur a

I’luoirfaiâ,& . - - *«inerme quo plus e purlfance fur nous , que toutes les recompenfes qui nous pourrore’ntef-
33:13:? mouuoir à faire quelque chofe mefchante : se en l’autre l’apparente de l’honne-

Pteté,qui a grande force d’elle mef mes, nous y conuie airez. le ne mentiray point
fiie dis,qu’il n’y a as vn qui n’ayme,& qui nefe refrouylfe en fes bien-faits, qu’il

n’y a homme de fiPmauuais couralge , qui ne fente vn grand aife de voir celuy
auquel il a fanât plufieurs fois plai rr,& qui n’aye mure de luy en faire encore d’a-

quantage z parce qu’il luy en a defia fakir. Ce qui n’adniendroit iamais fr nous ne

prenions nature ement plaifir en nos bien faiéts.Com bien de fois ay-ie ouy di-
rc,ie ne pourrois abandonner celuy à qui i’ay vne fois fauué la vie,& que i’ai del-

ia tiré bers de danger?ll me fupplic que ie delfende fa caufe contre fes ad uerfai;
tes qui ont grande faneur a: authoritézle ne leveux point:mais que feray-ie donc? .
le l’ay dcfia tiré deux-fois hors de ce danger. Ne vors-tu pas qu’il y.a en ce faié’t

quelqueproprevertu ôt puilfance pour nous’contraindre de le fecourir,8c luy fai-
re encor ce bien en fa derniere necellité,premieremët parce que pour nof’rre de-
uoir nous le deuons fairezen fecond lieu par-ce que nous luy auons defra aupara-

» uant fait vn. areil bien.Et iaçoit que au commencement nous n’eullions aucune
raifon de le eccurintoutestis nous le fccourons à cefieheure,parce que nous l’a-

? nous defia fait vne autre fois .Tants’en faut que l’vtilité nous pouffe à faire plai- Ï

fir,qu’au contraire nous perfeuerôs de bien faire à des chofes inutiles, se les con-
’ fcruons p’ourle feul dcfir debien-fairc. Et fi nous, auons eflé peu heureux à faire

laifirâ quelqu’vn,toutesfois il cf’t antant’raifonnablc de lnipardonner,comme

adesmauuaisenfans. - .. n p . v a 4
en AP- and - a Eux-là mefmes confelfent bien qu ils rendent la pareilleznon pas pour-ce

Comme ccfl .Medkumf, ,G-î que ce foit chofe honnef’te: mais parce qu’il cil. profitable. Toutesfois ie
me de bien(me à amy, prouucrayaucc moins de -peine,que cela n’efl pas vray.’Car les mefmes argumês
pareillement .un" 1, P, que i’ay employez a Pl’OLllJCI’ ne lesbien-faits cfioient defirables pour l’amour
iîl’lfjnîçïî”; d’eux- mefmes,me feruirôt âcâaC’efivne chofe tref-affeuree,8c de laquelle nous

ËÏËÊË’ËÇÎM tirons. nos prennes pour toute celte difpute,que nous ne prifons l’hônefleté, finô

pouree qu’elle cil hônCfiC.Ql-1I oferoit mettre en difficulté que rêdre la pareile ne

foit choie hônefieèŒi en celuy qui n’a en. horreur vne performe ingrate: qui fe
rêd par ce viceinutile a foy-mefmes?Mais quad tu orras dire quelqu’vn cil ingrat
enuers vne infinité de grâds se ineftimables plaifirs qu’il a receu d’vn fié amy:cô-

mât le pourras tu fou ErinSera-ce corne s’il auoit faiôt chofe vilaine 8c deshonne-
fie,ou Côme s’il auoit obmis à faire chofe qui luy doiue el’tre vtile 8c profitable?Ic

, penfe que tu l’ef’timeras vn mefchant bômezôe que tu iugeras qu’il mérite mieux

d’auoir quelque peine qued’auoir- vn curateur. Ce que tu ne ferois point,fi recri-
gnoiftre le bien qu’on a re ceu,n’efloit chofe honnefie,& qu’on (leur defirer pour
l’amour d’elle-mefmele y a bien d’autres chofes quine portent point tant de di-
gnité fur le front,qui n’ont point ouucrtemenr’tant d’hôneur,ôc qui ont befoin g

qu’ô face entëdre aucc que que peine,qu’elles font honnefies:Mais celle cy, elle
ef’t fi apparente , elle ePt fi belle,qu’on ne peut mettre en’doubte que fa clairté ne

reluife grandement.Y a il rien de plus eflimable 8c dignâde louange , a: qui foie
receu aucc plus grand contentement dans l’ame de to ures perfonnes , que de re-
cognoiflrç es plaifirs enuers ceux qui ont bien metité de nous.

a .Dy moy

h-Q :1 !--1 n. . Ct
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Liurequatriefme. 3-4
b a Y moy , ic te prie, qu’efi ce qui nous ameine à cela? cl’t "ce le ’rofié’t ? Tou- ggggçoifirzg’.

1’ J2 tesfois fi on ne le mefprife , on demeure ingrat. Efi-ce l’am bitiô? 55 quelle mggïgfàgy

nous cimentlorre trouucras tu de te vanter d’auoir payé ce que tu deuois .9 Ef’r ce la crainte? mm, mm

fingrar n’en a point. C’efl la feule chofe de laquelle nous in’auons point faiét 83?;23”
de loy? parce que nature nous commandoit allez d’élire recognoillans. Comme ËÊÇË’ÇÈZF
aulfi il n’y a aucune loy qui commande d’aymer les peres , ny de bien a; douce- me me -

ment traittcr les enfans. Ce feroit peine perdnë de nous vouloir contraindre ace ’
àquoy nature nous femond d’elle mefmes. Et comme il ne faut enfeigner à

as vn de porter amitié à foy mefmes , laquelle il a tiree aucc fa nailfance : Auf-
li ne luy faut il point apprendre de inule foy mefmes les chofes honnelles. La

.. vertu nous plail’t de fa nature , elle efl: tant agreablc , que les mefchans font na-
turellemcnt contraine’ts de prifer les chofes meilleures. (M cil celuy qui ne prëd
plaifir d’ei’tre eflimé bien faifant? qu lors mefmes qu’il fait plus de tort 8c d’in-

iure, ne delired’ellre tenu pour homme de bien ? Et quand il exerce plus fa ty-
rannie 8c fa cruauté, ne la vueillc couurir de quelque manteau de iuftice? Qui ne ff
tafche and; de faire croire qu’il a bien-faiét a ceux qu’il a olfenfez : Voyla pour-

’quoy telles gens fouffrent bien que ceux , enuers lefquels ils ont vfé de plus mau-
uais 8: cruels traiétemens , leur viennent encor rendre grates, feignans d’eflre li-
beraux 8c humains , parce qu’ils ne le peuucnt eflre. , Ce qu’ils ne feroient point
fi le delir qu’on porte naturellement aux chofes honnel’res, 8c à celles qui fe font
fouhaitter pour l’amour d’elles mefmes ; ne les contraignoient de chercher vne
reputarion ô: vn nomdu tout contraircà leur vie, a: couurir le plus qu’ils peu;
ucnt leur malice à: mauuaifiié , le fruiâ 5: l’effeé’t de laquelle leur cil agreable: .-

maiselle leur cil odieu fe , 8c leur faiéthonte , parce qu’il n’y a aucun tant , efloi-

gué du fentimcnt de la loy ,8: de la raifon naturelle , aucun qui ait tant oublié
la douceur propre i l’homme, , qui voulufl citre mefchant pour fon .fcul plaifir.
Demande; aces gallans qui ruminent quede larrecins 8e. rauilfemens , s’i s n’ai-
meroyent pas beaucoup mieux acqueriridu. bien par quelque honnel’re moyen,
que par les brigandages ce voleries qu’ils font ?.Ccrtainement celuy qui s’enri-
chit a deliroulfer , 8c â:couper.la gorge aux padans, aymeroit beaucoup mieux
.trouuerlcur houret en vn- autrc lieu ,que de la leur oüer. Tu n’en trouucras au-
cun qui n’aimait mieux fans el’tre mefchant , iouyr du bien ôt du profit qu’il ac-

quiert par fa mefchancetéNous deuous recognoif’rrc le plus grand bien que na-
ture nous a faié’t: (ne la vertu lailfe entrer fa lumiere 8c fes rais dans l’aine d’vn

chacun,&: queccux qui ne lafuiuent point,â tout le moins la voyeur.

. ’ ÛOut t’apprendre que l’affection de ’r’ecognoifirele bien qu’on a receu , cligné 3313:.

i ’ :195, ’ a - , . . s 4 » . ,- * . . . I. . aC «fg chofe qu on dort defirer d elle mefmes , 1l cil: certain quel ingratitude dort linguatule
ctlrodzcul’e

el’rre fuye pour caufe d’elle’mefme : parce qu’il n’y a rien qui rompe 8c defchire dm MM
comme celle

tant l’amitié des hommes , que ce vice la. Car que peut on trouucr en ce monde, qui MW
l’vmon de Il

qui donne plus d’alfeurance àl’efla’t 8: a la vie des hommes , que le fecours 8c le Èîlfiffiïgd-

plaifir mutuel que nous faifons les vns aux autres? C’el’t cela feul qui tiët nollre à? 325:?”

vie mieux alfeurec contre tous dangers inopinez’ , par la mutuel c communi- mm”
cation 6c trafique des bie’n-faiéts. Pren le cas ne nous foyons tous feuls , que
fera ce lors de nous? nousferons la proye, 6c aviûime des belles fanuages,vn

h fang , dont on ne tiendra compte , 6c qu’on pourra. facilement efpandre. Parce
que nature a dôné à toutes a’utres.bel’tes, alfez’ de force pour fc deifëdre elles mef- ’

mes.Celles qui nailfoient. pour viure àl’efcart, a: fcparees des autres ,hlbnt armets

..Allmul .



                                                                     

l w -  Des bien-faim,
des leur naifl’anee ç l’homme n’eft enuironné que de foiblefle se d’impuiKance.La e

force de fes ongles,ôc de (es dents ne le red Point efpouuentable aux bcfichl n’y
a que la compagnie 8c l’affemblee des hommes, qui l’aile ure ô: qui le fortifie, en.

ËËËËÉJÊ cor qu’ilfoit 86 nud 8C foible, Nature luy a donné deux chofes , lefqucllcs encor t
a" ’I’ÊW qu’il full: expofé accus autres dangers, le rendent toutesfois trefpuiflmt : fçauoir

cit la raifon, se la f0 :ieté. Et par ainfi celuy qui (cul a; fepaté,efloit le moindre a:
le Plus faible , s’efi tendu maifite de toutes chofes; s’efi: acquis Parle moyen de

la compagnie , vn pouuoit fouuetain fut toutes autres befies. Dez que l’homme

fes ui citoient d’vne nature efirangere Badinerie à la fienne,voire iufques à effé-
drecl’on empire ô: feigneurie fur la mer.C’efl: la focieté qui-a combatu la force des

maladies , quis’efl: aduifee de fecourir la vieillelïe , de douer allegementâ la dou-
leur. C’elt elle qui nous baille les forces , a: qui faié’t que nous pouuons refifier a

la fortune. Si tu veux rompre l’affemblee ô; la focieté des humains , tu daïeras
aulli cefie belle vnité se conionüion’, Parle moyé de laquelle la vie des hommes

ePt entretenue. Or elle fe rompra, fi tu nous veux perfuader que nous ne deuous
fuir vne ame ingrate Pour [on Propre vice , mais par ce qu’il doit craindre qu’vn’

Plus grand mal ne luy aduienne. Car combien voit on d’ingrats,qui n’ont iamais
cité Punis de leuringratitudeDauantage ie veux encor appeller ingrat celuy,qui
par crainte recognoift le bien qu’on luxafa’iéh

ægàîxg, A N homme de bon fens n’eut iamais crainte des dieux. C’ef’r folie de crain-

’ . dre ceux de qui nous receuons tout aoûte bien. Lon n’ayme iamais ceux

me de peut "’Qu’on les en; qu’on craint. D’auantag’e(ô Épicureltu as defarrné Dieu : tu l’as defPoüillé de fes

mon: un. t . . , I , 4 , * , . iFinfi sternum trauers , a: de [on peauciers: afin qu aucun n eufl peut de luy, tu l as iette Par delà
gnêrque c’en

chofe hamac le monde. liftant donc ainfi que tu dis Ceinâ à: en uitOnné d’vne forte [se impre-
d’elle mefme,

gîgggggçgn nable muraille, [épaté 8: retiré hors de la veu’e’ 8c de attouchement des mortels:

à bic’tfwv tune dois auoit crainte de luy , veu qu’il n’a aucune matiere de faire bien ou de
nuire. Ains demeurant [cul au milieu de l’efpace , 8: de la difian’c’e-quvi’ cil entre

les creux , abandonné de toute compagnie d’animaux, d’hommes , defpour’ueu

de tontes chofes, il ef’t hors de dager des ruines des mondes qu’il voit choira; def-
fus 8L à cofié de luy, ne tenant compte-de nos vœux, a: de nos Prieres , à; n’ayant

aucun foucy de nous. Et toutesfois tel Côme il cil: , tu veux bien qu’on penfe que
tu l’honores , 8c que tu luy portes autant de reuerencelqu’â ton Pere. Ce que tu
fais, comme je croy,feulcment pour n’cflre ef’rimé ingrat: Ou fi tu nele fais a ce-

fleintention, fi tu ne veux qu’on t’êfiime recognoilfant par ce que tu ne penfes
auoit receu aucû bienèfaiôt de luy:&: que peut ef’tre les atomes 8c ces Petites mict-

tes que tu as fantaf’tiquees en ton cerneau , t’ayent temerairement a: par-rencon-
tre amalse’ à: faié’t tel que tu es, Pourquoy l’honores tu? C’ei’t (diras tu) îour l’ex-

’ cellence de, fa grande majefié,ôc pour fa nature efinerueillabche Prens
cela fait ainfi z au moins tu le fais fans efperance d’aucun bien , a: fans citre Fer»

’ fuadé d’aucune a Parence de profit. Il le trouue donc quelque chofe qui le fait
defiret d’elle me mes , la dignité dc’laquelle te conduit à l’aymer. Certainement

c’eÜ: l’honnefieté. Or y ail rien. plus honnefie que d’efire’ recognoiffant , la ma-
tiere nô: l’efioffc de celle vertu s’ci’tend aufli loing comme nofire’vie. ’

giflé; fié. . Ais il y a (dit-il) en ce bien la quelque utilité cachee. Car quelle vertu y a

o ne] tec g i . ,. , . ’ , . , s .I50?: que cela M ’ il qu il n y ait du profit mefle? Ioutesfoîs nous difons qlu vne chofe [e fait
poux eufl ap- Ru

fat mis fut la terre , la focieté luy donna puiffance se commandement fut les clio- A

e cas que I

grigri ne défirt Pour l’amour d’elle mefmesdaquelle ayant des Vtilitez. ors de foymeant, -

i moins ,

a, vuv]

amant-t
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a Liure quatriefme. I a 35
moins mettant ’ att’æriiefprifitnt fes’coriimoditeïz, elle nous plaifl: d’elle m’eIÎ-

mes.ll y a duprolft de-reeognoiiire le? bienïqu’on nous a faiâmais’ie le yeux fai-

re encore que cela me dOiuenuite. 5- Geluy’ qui recognoifl le bien qu’il areceu",
pourquoy le fait il. flûte pour gaigner-encOre de’nouu’eaux amis 5 &Pout le fai;
re dôner d’autres bien fâiëtængfiïiluduiët qu’en ce Enfant il aequiere la ’maui

«un: gracede’ lufieirfs? Siquelqu’vn eftfafl’euré ’delne’gaigner rien en rendant

le’bienl ’ uÎil incertains au coiitraire-qti’ililuy faille perdreïbeauCOup de ce qu’il

a defia être dans fes toffeesyr’roùdra »il’dIe foiirboni gré’tômber en celle perteàcer":

tainement celuy cit ingrat , ui en rendant le premier-bien u’ilia receu,en efpie
encor vn fecond , efperant gite profit fur le plaifir duquelil s’aquitte. l’appelle
celuy ingrat, qui fert vnahala’de , seine bouge d’au près de luy ,rpou’r l’efpetancc 3 *

’2’ 11.’

qu’ila qu’il-face teiiament,a&4quepour3fon feruice il le doiue faire, ïheritier , ou j 7 ï ’
luy lanier- quelque bôiiïlfig’sëQgii face hardiment tout ce qu’vn bon amy ,l se ’ -. ° z

i);celuy qui n’oublie madi: (on durcir, peut-faitezToutesfois fi quelqueefperanc’e
luy el’t paireepar la ramagea efii (ëign eux feulem ent du profit, s’i’ iette fan ha.-
meçOn pour prendre l’qlielquefclm’feï, s’il fait comme les oyIEaux7qui ne -viuent

que de corps. morts , firiuants’de presles troupeaux malades ,’ se ne regardans li;
non que quelque bre bis tom be bien toit par terre :IIl donnera occafion à chacun
de penfer qui n’attend que la mon rie-l’on malade,& nefait que volera l’entour

de la charorighe. Mais via coeur bienïeco’gnoiirant , ne prend planqua lafcule

vertu defabotiiieintentioiu- ’ ’ ’ i. I v ’ ’ - ’ I "19?
i 2’39.
:æç; gd
rfxbv V 1

dequoy (a tenir fier.Noüà-appellOns auffirecognoiflânt vu homme qui a receu ïl’eï

bien faiëf d’vnebonne Volonté, 8c ’ i d’vne bonne volonté le [en]: redeuable:

Cefluy là (e tient caché dans (a confcience. Mais qu’elle vtilité peut il fentir d’v-ï

ne affection profondement eacbee-e-Or Cefiuy la , encorequ’il n’ait le moyen de-
faire dauanta’ge: tOutesfois il ei’é recognoiiïant , il aime , il coutelle” deuoir : il a»

grand delirde rendre laïpareille , il n’aefaute de rien que tu puifres defirer. Celuy
ne ladre point d’eflreïbon attifant ,- qui par faute d’outils 8c d’infirumensne peut ’

faire [on mefii’e’r. On ne’dira pas qu’vnichantre n’ait belle voix , fi, le brunit qu’on

fait aupres de luy emp’efche qu’on ne le puifi’e ouyr. le veux rendre le bien.
qu’on m’a Fait.- Encor- n’efl ce pas airez , il y relie quelque autre chofe : non pas:

tentesfois pour dire efiimé recognoifl’ant ,ïmais’ out citre quitte du bien qu’on
m’a fait. Car fouuentceluy’ qui n’a rien "payé , neigeliimé reCOgno’ifi’ant; Et tout

ainfi qu’en efiime la valeur 8c le prix des autres vertus par la bonne affeétion : pa- ,

reillement la vertu de bien recogn oifire vn plaifir (e mefme entierement par la
bonne volonté qui le void en nous; Si ceftuy Cy s’efl mis en deuoir, ô: qu’il n’ait ,.

Eux tu [carroit came cela e17: vray ,’&Îqu’vn1 cœur recognoifl’ant ne fe IËÎŒÊÊZ’LÂÊËI

gig-45... iam’ai’s ’eorrom re ail’Vtilité? Ily ad’eux fortes d’hommes recogndifl’an’ts’üfïeîëm

Onap ellerecognoi anteeluy ui’rend’q-uelque bien; au lieude celuy qu’biiîggjg "mu
CI-mil;fait VII I ’luy a ait. Cefluy la paradanture e peut vanter , il peur faire vn peu le branc , il au,

, 1

point eu la puifl’ance dete’ndre.C’ePt la feule fortune qu’on en doit accufet.Côrrie ” 4 , ’

vn home ne laine point d’efire bien difantv,-en’core quilloit contraint de fe taire: .
ny d’efire vaillât,encore qu’il ait les mains lieeszny d’eltre bon pilote,encore qu’il .

(oit en tette ferme r par ce que ceux la n’ignorent rien de ce qui appartient âla »
perfection de leur fçauoir , bien qu’ils foyent empefchez- de n’en viet point: De "
mefmes’teluy quina que la’feule volonté, 8c quiln’aaucun autre tefmoing de
(on afi’eétion; ue falipropr’e confcience,-eit recognoîffant; l’adioui’teray d’2;

uantage , que flemme recognoifïant quelquefois efi eflimé ingrat au iuge-r
ment de pluficurs , qui tournent (esïintentions au rebours, &les prennent en

v mauuaife



                                                                     

i

le contente-
mët qu’on te-

il d’unir

’ê-faifiâfon ’ , . - . i . . - l .imam: oneqlues d auoirreuceliç volonté. La fortune pour (1 contraire 8e li malheureuie

au” m” ælymaintenan r. (dit laconfciencç «Mont

mais
pantin

l9!

1,

cun XXXII.
Vne bône cho
Te ce deûnlt

mauuaife..par.tg.5n,quoy donc a: fie cefiuy. la a finonàcQÊgFanCÎÇÊ-IFC«,Flâqucllc Fe
refiouïfiz etnçorel’qu’elles foie incogneufe’, 1,; se; profondernent enfeuclie dans . (on

efiomaeh à; laquelleeüant airez arrange d’elle mefmes contre lesfaulres opi,
nions . :ôcltismauuaispropossqirop en tient.)- ne (e fie. qu’en (on integrite’. E:
vomcvn’gtmd nom bu: de perfonnes qui’iifgciit màlidsifss intentions, clic ne

veut poiqtcoiatetles opinions contraires, mais penfe gagner (a carafe à fou feul
iugement: fiel-le VQitLqD’OB .punifïe fa bonnetov de pareille peine qu’on punit
vine perfidie, elle ne perd-point le ennuyée ne s’abaiiïep’oint pour cela ,Îmais elle

S’aficfiçfermecontrefapeine.,, , ï:;:,;,;h.. tu , . ..
l’y L! -.-’.o..3

f: JLÂÎQ’; .l . i ’ Ï: ., V ’ : .4’,’ Ai

p h elquei’ay voulu , i’ay tout ce
l quei’ay defir6;ie.ne me fuis point encore repentie , strie merepenritay

. qu’en eme [oigne me conduiraiamais a ce pointât , qu’ellelme face .direzqgefi cemea whig??- que ,ievouloisî (me mefettil d’auoit eu [i- bgnne volontéa Elle me profite ePtant
attaché à la gehenne :.Elle me profiteeflantau milieu des. flammes, &çplor’s qu’on

me les fait fentir pour tous mes membres , lors qu’on brune mon corpstout vifi
petitfeu. Celuy qui afacOnfcienee bien: nette,,quiafon;c’œut pleinfd’afl’euran5

ce, encor que le fang degouvte. ’de [on corps , il [e refiouyra de voir les flammes,
dans’lefquelles fa bonneconfcience reluirait; veuxcncor redire l’argument dont
ie m’eiiois Cy delrus aidé. Pourquoy ePt ce que quâdnous mourrons nous auôs fi

- grand defir de recognoiflrç .le bien qu’on nous a fait .9 pourquoy iei’t ce que nous
’.! pelons fi feignenfement ie,de,uoir 6c l’ofiîced’vn chacun. àPourquoyi efi: ce que

l . 1 (.npusqiettons npl’tre memoire En les feruice’s que nous, auons receus durant tou-
" . a «ce ’noflrçgviici &qüpmus craignons tant d’en oublieriaueiin? il ne relie rien aptes

oolite mon, que nouspuiiiions efpeter; Toutesfois efiansjvenus à - ce dernier
pointât ,’nqus voulons fouir de ce monde ,. a: abandonner ces chofes humaines,
aucc opinion d’auoir aduantageufement recogneu les fetuices d’vn chacun.Ce«
laie fait ar ceque relie bel-le. œuute cit fuiuie d’vne grande recompenle , ô: que
la force e l’horineiietéattite à foy le cœur des hommes , fa beauté s’efpand fur

nos ames, 6c les ayant furptifes de la merueille de fa lueur , 8c ide la clairté, les ra-
uitdu tout àfoy. M ais encor ilen fort beaucoup de comodite’. Car la viedes gens
de bien ei’tphisaileuree ,’ a: l’innocence qui cil; accompagne d’vne aine recœ

noiïante, eI’t hors decrainre. Nature eufi: iniufiemcnt. aiât , fi elle nous cuit
gaille vn fi’grand bien aucc,mifere,auee danger a: incertitude.Mais regarde,ie te
prie,encone qu’on punie facilement «Safaris dangerfouuent parueuir a celte vet-
tu par vn chemin adenté se facile , fi tu l’eufl’es voulu fuiure par des rochers inac-
celfibles,pat des chemins pierreux, pleins de ferpens,& de bel’res (aunages.

1 ,

fil. nçfaut oint toutesfois dite queila chofe nefe doiue defirer pour l’a-

Û

Moywmmg q aimeur d’el e mefmes.,parce qu’elle [oit accompagnee de quelque vtilité
encore qu’ellem de, cam, qui vientfhors d’elle. «Car. on void prelque toufiOurs les plus belles chofes efite
direz, en de-
horminfi que
le (bien qui
nourrit par fa
chaleur tout:

dou’e’es de beaucoup de profits ei’trangers , qui les ruinent aptes , mais elles mar-

chât les prçmiete-sÆaut il clouter que le cours du foleil a: de alune, aucc leurs di-
lagridenafl’e tiers changemens , netetnpetenr tout ce grand palais bail)! pour la demeure des

de cet! vni- ..uns. hommes ? a; que tous les qorpsceleflgesne foyent nourris de la chaleur du foleil?
ac que les terres n’en, [chntouuerrespôçn relaÏChees à l’abondance des humeurs

amoindrieêla rigueur de l’hyiierçqui gele toutes chofes ) rompue 8c chafièeîôc que

la riedeur de la lune n’aye. vertu de peuetrer dans: les (raidis , a: les mener sif par.

- A ’ , aiéte
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faiâe meurifon? Œe la fecondité des chofes humaines refponde a fon cours , 85
que felon qu’elle fera pleine ou vuide, elles ne le foyent auHi? me le foleil n’aye
fait remarquer l’annee, par l’acheuement de fon cours? 8c la lune le mois , qui s’a-

cheue dans beaucoup, moins de temps? Or iaçoit que tu leur eulfes cité ces ver-
tus là, sa qu’ils ne peuffent rien faire de ce que i’ay dit: ne (embleroit il pas que le

foleil, encore qu’il ne fifi: que paifer viftement deuat nos yeux,meritaf’t d’elire re-

gardé? ne penferois tu pas qu’il fuit digne d’efire adoré de nous a Encore que la

lune cuit faiét fon cours otieufement , 8c fans; porter aucun profit , efiimerois tu
qu’elle ne meritaf’t bien , qu’on hauifafi la relie pour la regarder .9 Quand le ciel

durant la nuicît iette fes lumieres , a: fes clairtez ça bas , quand on void vne in- ,
finitéd’elioilles y reluire, qui ePt celuy qui n’eft rauy à les contemplerBQij ef’t ce-

luy qui fe voyant fur ris d’vne fi grande merueille , ait loifir de enfer lors au
bien. étau profit qu’el es nous apportent? Regarde comment le cie lesroulle en
haut , comment elles tombent aptes coyement 8c fans brunît , comment elles
defrobent leur vif’teffe , 8: la, conduifent fi doucement , 8: fous apparence d’vn
trauail arreüé qui ne bou e point .9 Combien efi grand l’ouutage qui fe btaffe
durant celte nuiâ, laquel e tu ne remarques feulement que pour fçauoir le com-
pte ô: la difference des iours : quelle grande troupe de chofes commencent
a roullet au filence des tenebres ? Combien grande fera la fuite ac l’ordre des
deiiinees qui fe detetminetont en vne ieule nuié’t , 8: qui fortitont vn iour à leur

terme certain 3 les eProilles 8: les clairtez , dont tu penfes que le ciel foit tapif.
sé pour ne luy ferait que d’ornement a: de beauté, ne perdent point leur peine,
chacun d’elles fait quelque bel ouurage. Il ne faut point que tu penfes u’il n’en y

ait que fept feulement , qui trauaillent 6c qui courent à trauers le cie , . demeu-
t1rans les autres fixes 8c arreliees : nous n’en auons apperceu le cours a: le mouuc-

mcnt que de bien peu. Mais il y a vn nombre infini de ces dieux, qui fe font reti-
rez hors de noi’tre veu’e’, qui ne font incelfamment qu’aller 6c venir , se faire pla-

ce l’vn a l’autre. Et encore de ceux qui fe lainent voit a nous , il en y a plufieurs
qui font vn chemin obfcur, 8: palfent par des lieux tellement couuerts ô: cachez,
qu’on ne les peut apperceuoir. Quoy donc 2 ne ferois tu as contrainâ de t’of-
merueiller? ne ferois tu pas rani de regarder la grande ma e de cef’t vniuers , en-
cor qu’il ne te gouuetnafi , 8c ne t’aifeuraf’r fous fa tutelle a: deffenfe? encore qu’il

ne t’entretinfi de fa chaleur , qu’il ne t’engendrai’t , a: qu’il ne t’arroufafi deifon

air, 8c de fes vents? .
î R tout ainfi que ces chofes encor qu’en premier lieu ellesayent leur vfa- 53,113,312

’ 42° , . . .ge , sa qu elles forent necelfaires 8: profitables , rempliffent neantmoms îâîn’jggî’fiù

toute mitre ame d’admiration de leur maiefie’: pareillement toute forte de ver- Ë’Ïl’âîî; 59?.
les mefmes ,tu , se principalement celle d’vn cœur bien recognoiffant , encore qu’elle nous non son..-

foit profitable, 6c qu’elle nous apporte beaucoup d’vrilité , ne peut trouucr bon
qu’on l’ayme pour cela: Elle a dedans foy quelque chofe. de plus grand,elle n’eft ’o ’

pas aifez bien cogneuë de celuy qui la prife 8c l’ePrime pour l’vtiliré, a: qui la met

au nombre des chofes profitables. Si celuy qui veut eiire recognoiffant: , ne
l’efi pour autre intention, que poutcc qu’il cuide que cela luy porteraprofit,
il s’enfuit qu’il ne le fera qu’a mefure du profit 8: de l’vrilité qu’il zen ourta

receuoir. La vertu ne peut permettre qu’vn tas de faquins 8e auaricieux îuy fa-
, cent l’amour : il faut venir vers elle les bras eiiendus , 8: le fein de la robe defplie,

fans efpoir d’en rien apporter. L’in grat ne penfe qu’à cecy.Ie veux bien rendre la

pareille , mais ie crains la defpenfe qu’il faudra faire, le danger où ie me mettray,

’ ’ l’inimitié



                                                                     

Des bien-lamas,
r l’inimitié que i’en pourray aequerir : il vaut mieux que ie peule à mon profit ,’ a: à

’ mes affaires-Br que ie ne face rien dont mal m’en puiffe a uenir. Vne mefme rai-
fon ne pcht faire vn homme recognoilfant 8e ingrat r mais comme leurs œuures
font diuerfes , aufii leursintentions font differentes. L’vn ePr ingrat encore que
ce foit contre fon deuoir , parce qu’il en tire rofit: l’autre eft recognoifl’ant , en-

core qüe ce foil: contre ion profit, parce quel; deuoir luy c0mmande de l’efire.

:3333” . F" si 0.1.15 ne deuous auoit autre intention ne de viure felon la lageife de natu-
Îâgî’i’oïsï 1,43 re mere de toutes chofes, 8: de fuiureî’exemple des dieux : Or en tout ce

:i’ÊËÎrÎmfi’à’ que font les dieux , ils ne fuiuent autre raifon que le defir u’ils ont de faire ce

"mm’ qu’ils font: linon que tu voululfes dire que pour le fruitât dedeur oùurage ils fen-
rent la fumee des entrailles , 8c l’odeur e l’encens qu’on brulle fur leurs autels.

Voy toutesfois combien de chofes ils font tous les iours. Les grands biens qu’ils
nous de attent , de quelle abondance de fruiéts ils rempliffent les terreszcôment
il nous forment les Vents àfouhait pour cfmouuoit la mer; 8c nous conduire en
toures contrees, comment il nous enuoyenr de grandes et foudaines pluyes pour
ramollir la dureté de la terre , pour remplir les veines des fontaines taries , 8: leur
bailler nouuelle nourriture par des côduits fecrers. Ils font cela fans recompenfe
à: fans aucun profit qui uifle parueuir iufqu’â eux. Il. faut aulfi que nofire raifon
( fi elle ne fe veut oint îefiourner de l’exemple que les dieux luy donnent ) ob-

. . ferue Cela-et qu’elle ne fuiue oint les chofes honnei’tes’, Côme fi elle citoit loiiee
5. gages. Il faut auoit honte de vëdre le moindre plaifir que nous ferôs. Les dieux
n’attendent aucune recom enfe de ce qu’ils nous donnent. Si tu veux relfembler
aux dieux,il faut faire plai 11’ aux ingrats mefmes. Car le foleil reluit fut les mef-
chans , &les corfaires périrent aucc alfeurance fur la mer.

3:42.53; rué Vr ce poirier, il s’enquierent,fi vn homme de bien doit faire plaifir dvn in-
3335;: ’ «a; grat , fçachant qu’il el’r ingrat. Permets au pteallable que ie rompe vu peu
fâï’ïç’êïf, ce propos, a: que ie die quelque chofe, pour me garder d’efire furpris par vne de-

mis non àaux qui font mande trop fubti’ler Il y a fuyuant l’opinion des Stoiciens, deux ortes d’ingrats:
recognusefixenaturellement ’vn efi ingrat: parce qu’il cit fol , &qu’il a faute de bon iugement. Or celuy qui

enclins alun. . l ,gratitude. cit fol , ef’r par confequ ent mefchant , et le mefchant el’t remply de route efpece

ï de vices. Le fol donc ei’t plein d’in gratitude. De cef’te mefme forte nous appel-
lons mefchans les intemperez 8c diKolus, les auares, les prodigues, les malicieux,
non point que communement tons les vices foyent grands 8c remarquez en vne

ï feule perfonnezmais parce qu’ils y peuuêr el’trezôt de vray ils y font pour tant ca- J

chezôt couuerts qu’on les tienne. L’autre cit ingrat , parce qu’au iugement du
, peuple , 8c de tous ceux qui le recognoilfent , il clic naturellement enclin 85 fubiet
ace vice. A cefi ingrat premier encor qu’il ne fait point exempt de celle faute,

- I comme il ne l’el’t auifi d’aucun autre vice , l’homme de bien pourra faire plaifir.

Car s’il’vouloit reietter les gens de cel’re condition la, il ne donneroit iamais rien.

Mais à ce dernier ingrat , ace trompeur des bien faiâs , qui a naturellement le
cœur adonné à l’ingratitude,-l’homme de bien pourra faire plaifir , comme il fe-

roirâvn qui el’r au guet pour attraper quelque chofe. qui cit ce qui voudroit
a preiter de-l’argentâvn prodigue quia d’efia dependu follement tout fon bien?

Qgi cil ce qui voudroit rien bailler en garde a celuy qui a fouuent nié les depofts
que plufieurs auoyent fiez entre fes mains? On eut appeller vn homme couard,

uand il eft fol. Car cela fuit les perfonnes mefchantes, qui font indifi’eremment
gifles de taure efpece de vices: mais on appelle proprement couard , celuquui

4 - ’ ’ Îeli:
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l’eli de narure,ôt qui s’effraye du moindre bruit qu’il oyt. Au contraire vn, fol et

vn inconfideré a bien en foy tous les vices du monde,mais il n’eli point enclin de
fa nature efgallementâ tous.L’vn cit fubieé’t a l’auarice,celiuy-cy aux prodigali-

tez 86 defpcnces outrageufes,8c l’autre a vne effrontee mefchanceté.

CHAIR nm.filin donc fe trompent , qui demandent aux Stoiciens: (Lucy, AChillCSIngraritude
a: melchite-efi-il couard? Œoy , Arif’rides , qui a gaigné ce beau nom de iul’re,pour mon: rouf-
iours côioin-

auoit toufiours vsé de iui’tice , fera- il nommé iniufie ? (moy Fabius qui remit en et Meuble

alfeurance l’efiat esbranfle’ de la chofe publique , en mettant les affaires de la
guerre en longueur , ef’r-il remet-aire? Q19y , Decius a-il crainte de la mort? Mu-
rius el’r-il traiiire? Camille a-il quitté l’armee des Romains 2’ Non. Ce n’efl: pas

ce que nous voulons dire,(&ç to ures fortes de vices foyentfi efiroittement arta-
chez en tous hommes , comme nous en voyons aucuns Te defcouurir, &appa-
toit dauantage en quelques vns. Mais nous difons qu’vn mefchant a: qu’vn fol
cil fubieôl: 8c enclin accus vices. De maniere que nous ne mettons point le har-
dy hors de peur,ny le prodigue hors d’auarice. Comme l’homme a tous les cinq
feus de nature, toutesfois tous les hommes n’ont point la veuë fi aiguë que le
Lynx: pareillement en celuy qui cit fol , tous vices ne font fi desbordez com-
me on void quelques-vns en quelques hommes. Tous les vices (ont en tous
hommes , mais tous ne fe defcouurent point en toutes perfonnes. Nature in-
duit l’vn à citre auaricieux , l’autre à fuiure fes affrétions impudiques. Cefluy-cy

cit addonné au vin, au moins s’il ne l’elt encore du tout , il y eûtellemenr ac.-

couliumé ,, que fes mœurs le portent a l’yurongnerie. Par ainfi pour reuenirâ
mon propos , ie dis ,’ qu’on ne void aucun citre mauuais , qu’il ne loir pareila
lementingrar. Car il a dans fon ame toures les femences de mefchanceté.Tou-’
resfois nous appellons roprement ingrat,celuy qui cit plus enclin à ce vice. le
me arderay donc de bien faire à vn tel galant que ce . Bref comme le pere
n’aÎuife pas bien au profit de fa fille quand il la matie. aucc vn homme outra-
geux , 8c rude , qui a fouuent cité repudié : et comme celuy fera ei’timé mauuais

’mefnager, qui donnera la charge de fou bien a vn qui a cité defia condamné
d’auoir mal gouuerné les affaires d’autruy. Comme celuy fera vne grande folie
qui parfon refiamentlaifl’eratuteur de fou fils vn qui cil eliimé pilleur a: voleur
des pupilles: pareillement on dira que celuy employera mal fes bien-fakirs , qui g
choifira des ingrats. pour leur faire des plaifirs, qui feront trulli toit perdus comme

donnez. ’ ’ ,
- ââ Es dieux mefmes ( comme il dia) donnent aux ingrats beaucoup de cho- en. un",

.1 Dieu fait dufes. Mais ilsles auoyent apprel’tees feulementpour les bons. Toutesfoisgmçurïf-
I les tombent fur les mauuais , parce qu’on ne les peut feparer des bons.Enco- 3531:5?
re vaut-il mieux faire du bien aux mefchans,pour l’amour des bons,que f1 l’on a- :3333;

ces difnibuëtbandonnoit les-bons pour ne rien donner aux ma’uuais.Par ainfi les dieux ont or- W5 mmm,
dztez a bos aV ’ donné ces chofes que tu racomptois,le iour,le folcil,le retour de l’el’cé 8e de l’hy- mauuais a...
diiïeiem me: ,uer,la douceur tempetee du printemps,ôc de l’automne,lcs pluyes,les fources des Ê. «En: .3...

J ’ . . l . . . a
fontaines , Gales fouillemens des vents , quiteuiennent fans faillir â leur tout, Élu-enfin?

. . d slatjeffet tant de belles chofes pour le bien vniuerfel a: general de routes perfori-iîxbliqt’xcs-es

nes: 8e n’ont peu feparer 6c mettre a par: ceux a qui feulement ils voulo-
’yent faire du bien. Le Roy donne les honneurs à ceux qui en font dignes: -
mais il faiét fouuent des largclfes publiques , 8: des prefens de viurfes,â qui

Une les meritent pas. Le larron , le panure , l’adultere, pourueu qu’il foit citoyen,
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reçoiuent le froment public qu’on donne tous les ans au peuple Romain,fans re-

, (perler les mœurs. S’il y a quelque chofe qu’on vueille donner comme a des ci-

toyens,& non point comme à des gens de bien, autant en prend le mauuais que
le bOn.Aufii Dieu a fait prefent de quelques chofes atout le gente humain, de.
l’vfage defquelles aucun n’eli empefché. Car il ne le pouuoit faire que le vent full;

fauorable aux bons,8c contraire aux mefchans. . ’ ’
C’ef’toit le biê ôt l’vrilité de toutes narions,que les mers fuirent cunettes ô: na-

uigeables pour le bien des commerces , a: que l’Ernpite des hommes s’eflcndifi;

ar tout. On ne pouuoit pas donner loy aux pluyeszon ne leur pouuoit pas def-
fendre qu’elles ne remballent fur les terres des mefchans ardes vicieux.Il y a quel-
ques chofes’qui font communes aux vns 8c aux autres. On baltit des villes pour
receuoir les bons. ôt les mauuais. Les efcriuains 8c libraires ont mis en lamiere les
liures des bômes (carias, pour tilte leus aulli bië de ceux qui en font indignes c6-.
me des vertueux. La medecine fert aux plus mefchans du monde. On n’a point
vouluinterdire la compofition des remedes falutaires pour crainte qu’on auoit
que les indignes n’en funent fecourus.er de iugement et de chois pour le regard
des bienvfaié’rs que tu ne voudras donner qu’à perfonnes dignes , a: non point"

pour le regard de ceux aufquels on reçoit fans refpecîi: toute maniere de gens.Car
il y a grande difference,entte choifit vne perfonne,ou ne la refpouifer point.Aux
cours onrfaié’t indifferemment iufiice à ceux qui la ourfuiuent. Les meurtriers
mefmes iOuleent de la paix: 8: ceux qui-ont rauy le bien d’autruy,recouurent le
leur. Les bateurs de pané, 8c ceux qui ne font que donner coups d’efpees par
les rues de leur ville , font en f cureté dans les murailles d’icelle. Ceux qui ont plus

fouuent offensé les loix , font conferuez à: maintenus en toute alfeurance fous
leur authori’té. Bref on ne pouuoit faireiouyr certaines perfonnes de quelques
biens qu’il y a, qu’ils ne fulfent departis a: donnez vniuerfellement a tous. Par
ainfi il ’nefaut point difputer des biens que nous fommes publiquement tenus
de donner: Mais ce que ie veux donner par choix a: iugement a quelque ver-
tueux homme ie me garderay bien de le bailla-,5: celuy que ie fçauray defia dire

ingrat. - I nËilîâ’is’imâ.’ "b E donneras-tu point donc confcil ( dit il) à vningrat,qui voudra prendre

3223231.".Ü . aduis defes affaires ? ne ermettras tu point qu’il vienne puifer de l’eau

dans ta fontaineS’ilafailly le chemin. Refuleras-tu de le luy monfirer ? vau-
l’instar. ’- drors-tu bien faire cela pour vn ingrat , 8c luy refufer aptes toute autre forte

de bien ? Il faut diliinguet cecy. le me veux elfayet de monfirer la diderm-
ce qu’il y peut auoit en cela. Le bien-raidi efl: vne œuure profitableà celuy

auquel On le donne : mais il ne s’enfuit point que pour cela on doiue appel- L
let toure œuure profitable , bien-faicît, Car il y a des chofes fi petites, .8; de
f1 peu devaleur, qu’elles ne doibuent pas prendre le nom de bien-faiâsll faut
qu’il y ait deux poinâs pour bailler le nom au bien-faicl. Premierement la
grandeur de la c ofe : car’il en y a qui ne pefent point aifez pour meriter ce nom.
(kil, voudroit appeller bien-fakir d’auoir donné vne piece de pain , ou quel-
ques vieux tournois , ou permettre de venir prendre du feu en fa maifon? Or
iaçoit que quelquesfois cela profite dauantage que des biens de plus grande va-
leu tzfi cit ce que la petitefl’e du prix encor que la neceflité du temps les face fou-

uent trouucr precienfes , en diminuel’eliimation. Dauantage il faut qu’on ait
deuant les yeux ce qui cit le principal 8c le plus fort. Sçauoir cil premiere-
ment , que ie le face pour l’amour de celuy à qui ie veux donner mon bien faie’r,

* ô: que

a: Pins. «mn
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8c que ie l’eflime digne de le receuoir. Finalement que ie le face d’vn bon cœur:

86 que ie fente en moy mefme vne grande ioye du plaifir que ie fais.Ettoutesfbis
il n’y a rien en tout cela de ces petits bien-faiérs,dont i’ay parlé cy deffuszlefquels

nous ne leur donnons point comme â- petfonnes qui en foyent dignes: mais plu-
ilofi,mefprifans la petiteil’e de leur valeur,nous le donnons d’vne douceur de na-

rure,ôt par humanité. ’ ’ ’ ’

naines chofe:

7 E ne veux pas nier que quelquefois pour l’honneur d’autruy, ie ne doibueîâfgflfàff

(à; faire plaifir rides gens qui en font d’eux-mefmes indignes. Comme fou- ne
uent en la poutfuite des honneurs ô: des dignitez , l’ancienne iioblelfe des mai- il”

mente de

en confi-

fons a elié caufe qu’on a preferé des hommes inutiles de mal ef’rimez, à des hom- leur: acm-

mes fçauans 6c de bon efprit. Non fans caufe la memoire des grandes vertus clim”
faeree. Plufieurs prennent plaifir âfe rendre bons 6c vertueux, s’ils voyeur qu’on

recognoiffe la vertu des gens de bienencore aptes leur mort. Quel merite afaiét.
conful le fils de Cicero , fi ce n’eli la memoire du pere? Œefi- ce qui fit receuoir

-n’agueres Cintra. venant du camp des ennemis , ô: l’honorer du confulat .9 pour-

quoy en fit on de mefmes à Sextus Pompeius ôt aux autres qui ont porté le
nom des Pompees , linon out l’excellence de la vertu d’vn [cul homme? la-
quelle fur fi grande , quel; ruine encore peut elleuet bien haut tous ceux de fa
IaCC.Ql-1’Cfi-çc qui fit paruenir n’agueres Fabius Perficus ( que les plus impudi-

ques hommes ne vouloyent pas feulement baifet ) à la dighlté facerdotale , non
oint à vn college feulement , fi ce ne fut la fouuenance des Verrucofiens,des Al?

lbbro iques, 8: de trois cës qui tous en vne fois fortirent d’vne feule famille pour
fe refenter aux ennemis , se arreiter leurs courfe5? Nous. fommes redeuables de
celli aux vertus , qu’elles fe font aymer,non feulement pendant qu’elles font pre-

fentes aucc nous , mais encore apresla mort de ceux qui les ont porrees aucc eux
au ciel. Er tout ainfi que ces braues perfonnages ont tant faiôt, qu’ils n’ont pas c-

l’té feulement vtiles en leurs temps, mais leurs bien-faiets font encores demeurez
apres eux : pareillemët nous recogn’oilfons les biës qu’ils no us ont faits en diuetv

fes faifons 8: en diuers fiecles. Celluy-cy en endra es enfans vertueux, il cil dôc
digne de receuoir des bien-faiôrs , quel qu’i foit , parce qu’il a donné des enfans

qui les meritc’nthlÏuy-lî defcend de grands 8: vertueux parens,quel qu’il foit,
il faut qu’il demeure couuert de l’ombre de l’honneur de ces predecelfeurs.Com-

me les lieux fales 86 obfcuts paroiffent plus beaux quand le foleil reluit delfus:
auffi faut il quelcs faineants reluifenr de la vertu d’autruy , &de l’honneur de

leurs deuanciers. ’
Mais il n’en

Vr ce propos ( mon Liberalis) ie veux prendre la defi’enf’e pour les Dieux, mm ""-
;) «à 8c les veux cxcufer de la plainte qu’on faiâ contre eux.Qu’elquesfois nous 33115:";

auons accoullumé de dire : Q1; vouloit faire la prouiden ce des Dieux , quand âESPQÏÊZî;

selle mill: le gouuernement d’vnRoyaume entre
tu que ce fort a luy qu’on a donné celle grandeur , ç’a cité à fon pere, ç’a e- tes ou con.

t fanguins.Pré a fou frere. Pourquoy cil-ce qu’elle a donné l’Empire de tout le monde a
Cefar Caligula, a celi homme qui clio’it fiafl’amé du fang humain, qu’il com-
mandoit qu’on’le fil): couler deuant lbs yeux,comme s’il cuit eu enuie de le boire?

(amy? penfes- tu qu’on luy ait dôné celte grâdeur pour fes merites?Cela fut dô-
néa l’hôneur 8c a la memoite de fon pere Germanium-cela fut dôné àfon ayeul,5.’

fou bifayeul,ôc aux premiers de fa race qui n’ôt point ve feu aucc moindre gloire
a: renômee que les derniers venus en leur race,iaçoit qu’ils fulfent perfonnes pd.

2.
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Desbien-faié’cs,

Becs l’ans’aueun efiat publique. Quand tu faifois Conful Mamercus Scaurus,’
( ô l’agell’e des Dieux ne fçauois tu pas bien que ilreceuoitâ bouche ouucrte les

venins que fes chambrieres efclaues rendoyent en leurs moys? Penfcs-tu qu’en
Cxerça’nt’fes vilainics il fe gardait de pas-vu ? Penfes-tu qu’il en fifi le fin , à:

u’il fe fOuCiafi: de l’opinion qu’on peut auoit, ou de fa mefchante vie , ou de

au impudicité? le diray vn propos qu’il tenoit de luy mefmes , que i’ay fou-

uent ouy racompter en diuers lieux , voire ouy loiicr en fqprefenCe. Ayant trou-
V né Pollio Afinius couché fur vn un , il luy dia (mais ce ut aucc le mot vilain )
Œ’il luy feroit ce ue peut-dire il aymoit beaucoup mieux fouffrir: Et voyant
que PôlliO’S’en fafc oit, &qu’il commençoit à s’en defpiter : Si i’ay dia rien:

e mal,ie veux(dit.il)qu’il puilfe tôber fut moy 8c fur ma telle. C’eli luy qui fai-

foit ’ce beau copte de luy mefmes. As tu receu vn bôme fi eshonté , 6c fi ouucrte-
mëtvilain,aux plusgrâdes dignitez de Romc:l’as tu fait môter au fiege de iuliice?

Certaincmët quad il te fouuienr de celi ancië Scaurus qpi fut iadis Prince du fe-
nat , tu ne peux feuillir que fa race 8c fa pofierité foi: a ailler: ô: mife en Oubly.

DEA» mu. ”in sans..- ; L cit aisé â voir cômeles Dieux traié’tenr phis fauorablement les vns pour
33’31”” ne; les metites de leurs peres, à: de leurs ayeulx , &les autres pour les vertus
ques hommespour]: meti- qui ’dcburont reluire quelqueiour en leurs nepueux, 8c en ceux qui naifiront
mon de leur! t:mgfugm a l’aducnir deleur pofierité. Car les Dieux fçauent bien la fuite 8e l’ordre de leurs

Mm def’cinccs , la CognoiifanCe de tout ce qui doibt palier parleurs mains , leur cil:
ronfleurs deuant les yeux : mais il nous cit caché, iufques à tarit qu’il (oit tout

’ d’vn coup defeouuert , ôt mis en lumiere’. Les chofes que nous eflirnons fondai-

nes leur font de long temps cogneuës ô: familicres.Les Dieux veulent que ceux
cy foyent Roys , parce que leurs ancelires ne l’ont point encor cité, parce qu’ils

ont plus aymé fuiure la iufiiee a: leur fobrieté en eut vie prince , que d’auoir
en commandement fouuerain : a: parce qu’ils n’ont point voulu ren re fubiette
la Republiquc âcux : ains ont mieux aymé s’alfubieétir â la chublique. Ils veu-

, lent que ceux-cy foyent Roys, arec que leur byfayeul a lainé’tement vcfcu , par
, ce qu’au milieu des guerres ciuiles,pour le bien de la republique,il a mieux aymé

cftre vaincu que de vaincre. On n’auoit peu encordurant vn fi long temps le re-
cognoilire , en fouuenance duquel ils Veulent que maintenant celiuy-cy com-
mande fur tout le peuple: non p oint parce qu’il en ayt le fçauoir se la quifance,
mais parce qu’vn autre l’a merité pour luy.Ouy mais il CR côtrefait de fon corps, ’

il a le vifage fort laid,il fera deshonneur à la dignité de fon efiat. le voy que defia
les hommes m’accuferont,ils m’appellcront aueugle a: temeraire : ils diront que
ie ne fçay point en quel lieu ie mets ce qu’on ne deburoit donner qu’aux plus

grands 8c aux plus excellents. Mais ic fçay que donnant maintenant a cefiuy-
* cy , ie pa-yc ce que ie debuois long temps a, a vn autre.Comment peuucnt ceux

qui vinent auioutd’huy auoit cogneu celuy qui fuyoit tant,durant fa vie , l’hon-
neur ac la gloire qui le fuit maintenant fi tard aptes fa mort?qui couroit aux dan-
gers des combats aufli villemët,ôt aucc vu vifage aufli affeuré, comme les autres
s’en reculoyent qui n’a iamais feparé la defi’cnce de fon bien d’aucc celuy de la

republiquc?Où el’r(diras-ru) celiuy-lâ?qui cil-il? C’en: chez moy quc’ces liures de

raifon fe tiennent,que telles receptes 85 defpcnces fe’verifient : Ie tiens conte de
ce que ie dois âvn chacun,ie paye quelquefois les vns long temps apres le terme:
(Ælquesfois ie paye les autres deuant la main , comme l’occafio’n 8c l’vtilité de

ma republique le requiert.
le donneray
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Liure quatriefme. 39 q
Æ E donneray donc quelquesfois à vn ingrat: non pas pour l’amour de luy. 22:31.?”

. . . . . ,. . . . . si r àMais (dit-il) il tu ne fçars pas qu il fort ingrat ou recognorfrant, attenèinêiâ’îîuë”
fait? "12-;
i oquedras-tu iufques à ce que tu le iigaches .9 ou bien voudras-tu cependant perdre le mm m

reps 8c la cômodité de luy faire plaifir? On pourroit peut citre trap longuement 532°:-
artendre : car (comme dit Platon) il n’y, a rien fi difficile à cognoiflre que le
courage a: la volonté d’vn homme. Ce feroit temerité de m’attendre pas. Nous

refpondons à ceiluy-lâ , que nous ne deuons iamais attendre vne trop exquife
recègnoifÏance des chofes, par ce que la recherche de la verité ei’t fort malaifee 8:

difficileMais nous debuons aller la où le vray femblable nous conduiét: le deb-
uoir 86 l’oHicc des hommes doibt tenir ce chemin, C’efi foubs celte incertaine ef-

perance que nous ferrions nos terres , que nous faifons des voyages fur mer,que
nous tirelions des armees , 8c entreprenons la guerre: que nous efpoufons fem-
mes: que nous clleuons &nourriiïons les enfans: Combien que l’euenement
de tout cela (oit incertain 8c mal-afleuré. Mais nous entreprenons" toutes cho-
fes , (lefqucllcs nous auons bonne efperance. Car qui voudroit certainement af-
feurer que celuy qui va fur la mer paille arriuer ronfleurs à bon port , que ce-
luy qui fanât la guerre , vainque fes ennemis .9 que le mary rencontre vne
femme chafie 2 vn pere des enfans qui luy portent reuerence à Nous fui-
uons , où la raifon,&: le feus commun,8c non point où la verité nous meine. Si tu
attends à ne faire rien qui ne [oit heureufement condui&,8c felon ton fouhait: fi
tu attends iufques a ce que tu ayes trouué la verité,ôc l’aKeurâce des deffeins que

tu fais,tavie deuiendra inutile 8c otieufe,fans iamais rien ofer entreprendre.Tant
quelevray femblable me pouffera à faire cecy ou cela , ie ne craindray point de
donner vn bien-faiét à celuy que ie penferay vray femblablcment n’en deuoir ’

pas demeurer ingrat.
Cm”? N me dira qu’il furuiendr’a»plufieurs cas , aufquels vn mauuais homme CHAJXJnn.

1 I . , . ,. . l.
fera pris pour bon, a: qu vn bon nous defplaira comme s11 ei’tOit mef- ËFËOËÏ’ËÎ’qË

donne à celuy
a».

chant. Car nous femmes bien fouuent trompez foubs l’apparence des chofes qu’üeüime
citre non in-

que nous croyons. Q1; cil: celuy qui puine nier cela ? mais ie ne trouue rien 533;;àg’lgfïfi
plus affaire que le vray fcmblable pour gouuerner 6c conduire mon iugement 8c m"-
mon delTeing. C’ef’t par ce chemin que ie dois fuiure la verité. le n’ay rien qui me

fait plus cettain.Ie mettray feulemët peine d’y aduifer de bien pres,& de ne croy-

re point de leger. Car il en peut aduenir de mefmes en combatant. Il [e peut fai-
re que ma main par erreur pouffera les armes qu’elle tient, côtre mon côpagnon,

8c que ie fauuerayv la vie de mon ennemy f, le prenant pour vn foldat de mon
armee. Or cela n’aduiendra guere fouuent , a: s’il aduient ce ne fera pas par ma
faute: mon vray defir 8c mon deffeing citoit de blelïerl’ennemy , 8c de defïen-
dre la vie d’vn mien citoyen. Siie (gay qu’vn homme foiringr-at’, ie ne luy fe-
ray aucun plaifir. Mais s’il m’a furpris , s’il m’a trompé , en ce cas le donneur

n’en cil: aucunement àreprendre , parce qu’il penfoit donner â vneîerfonne
recognoiÜante. On ne demandera , fi tu auois promis â quelqu’vn e luy fai- Autre repli.

que.!touchanlre ’plaifir , 8e qu’apres tu fufÎes aduerty que c’efi: vn ingrat , ’tiendrois-tu ta et)? algie:

promefië? Si tu la tiens tu fais vne grande faute : Car tu donnesâ vn quine le Eâîeîzië’tü’g.

mente pas,8c â qui tu ne dois rien donner: Si tu le refuies, tu faux aufli grande- ’
ment, de ne tenir ta promeffe à celuy à qui tu l’as Faite; Voûte [côte chancel-
le en cefi endroit : 8c celle glorieule promelre que vous auiez faiâe , que le [age
ne le repent onques de ce qu’il a faiâ: qu’il ne reforme iamais ion ouurage,qu’il

ne change iamais de confcil , commenceâ s’esbranler. Le (age ne change point
d’anis , fi les caufes a; les circonflances qui luy donnent ce confeil,demeurent

G 3



                                                                     

Des bien-faiâs,
au... a, encore en leur entier.Erà cefie raifon il ne (e peut repentir de rien, par Ce que lors
EÎË’ËeËqË” il ne pouuoit plus fagement faire que ce qu’il auoit faié’t , ne rien mieux ordon-

ËËËËW net que’ce qu’il auoit ordonné. Au relie toutes chofes qui entreprend , il les faiôt

aucc celle condition , s’il ne (arment rien qui rompe fes fang deireings.Voi.
la pourquoy nous difons que toutes chofes luy viennent à (cubait, qu’il ne
luy arriue rien contre ce qu’il auoit pensé : parce qu’il preuoyoit en [on en.
rendement , que plufieurs chofes pourroyent furuenir , qui romproyent fes
intentions. Ce (ont les fols qui ont trop de fiance , &qui le promettent trop
hardiment la faneur de fortune. Mais le Page regarde fur l’vne 8c l’autre par-
tie d’icelle. Il cognoili: le pouuoir de l’ignorance 8c de l’erreur, qui nous fur-

prend bien fouuent: il cognoifl: combien (ont incertaines les entreprifes des
hommes : combien d’empefchemens le mettent deuant nolire confcil : 6c com:
bien d’euenemens contraires rompent nos deliberations. Il fuit la fortune varia-
ble a: le hafard des chofes humaines aucc vne efperance incertaine 8c .douteufe:
aucc des fagcs 8c certains confeils,il entreprend des befongnes incertaines , mais
les conditions fans lefqucllcs il ne commence 8c n’entreprend rien,le dei’fendent

airez en cela. - ’ *25’553? ’ay promis de faire plaint, s’il ne furuenoit aucune chofe qui m’empefchar
nunc "Il «a atenu de faire (a de le faire. Que me diras tu , Si ma patrie m’a commandé de luy donner
plaifit encore tfinages ou. ce que ie’luy auois promis, fi par vne ordonnance il a cité depuis deiïendu qu’au-

ge epro- ., . . . . , . ’mire. cun ne face ce que l auors promis de faire pour vn mien amy? le t auors accordé
ma fille en mariage:i’ay fceu delpuis que tu el’tois efiranger : ie ne puis fans offen-

fer les loix de mon pays , con entir aux nopces de famille aucc vn ei’tranger: la
Les Édition, loy qui prohibe cela,delïend ailez ma caufe. le romprois ma foy, ie ferois vn in-

fgïhgggf- confiant, fi les mefmes conditions qui efioyent quand ie promis,y efioyent en-
ig,lf;’:f W” core maintenant. Car tout ce qui s’elt changé de nouueau , me permet de pren-

dre vu autre confeil,8c me rend quitte de ma promefÎe. le t’auois promis de plai-

der ra caufe : i’ay depuis apperceu que cela porteroit grand dommage ô: danger
à celle de mon perezie t’auois promis de faire vn long voyage aucc toy: mais i’ay
clie’ depuis aduerty que les chemins [ont pleins de voleurs:ie te voulois aller tout
prefentement trouuerzmais mon fils m’eü deuenu foudainement malade , 8c ma
femme s’ell rrouuee furprife de mal d’enfant. Toutes chofes doiuent citre en
mefme eflat qu’elles el’toyent lors que ie te promis , fi tu veux que ma foy te fait
obligee. Or quel plus grand changement peut aduenir, que fi depuis ie fuis infor-
mé,que tu fois vn ingrat a: vn mefchant hommefie refuferay lors à vn indigne,
Cc que ie penfois donner a vne performe qui le meritaft , a: encor auray-ie iufie
raifon de me plaindre,de ce que tu m’auois trompé.

33333:." ’L’ w, Outesfois i’aduiferay de pres à la grandeur de ce que i’ay promis. Ie preu.-

fgfd’fîfgfi; dray confeil,eomme ie verray que la chofe promife fera grande ou petite.
ËËJ’JÀÊSÎ’È Sr c’eût peu de cas,i.e le donneray,non pas pource qu’il en foi: digne , mais parce

ËËÏÏÀÎËÂÎ que ie l’ay promis,Ie ne le dôneray point comme (i ie luy faifois vn prefent,mais

mm feulement pour defengager ma parole , a; m’en tireray l’auteille.Ie chafliray
aucc cePte mienne perte , la legereté de ma promefle, ôtai-in que ie le fente
encore plus au vif , à: que d’ores en auant ie fois plus [gagea parler , ie m’en
mordray (ainfi qu’on diâcommunementflalangue.Mais fi c’efi vne chofe de

grand prix , ie ne voudrois pas ( comme dit Mecenas ) auoit dependu deux
cens cinquante mille efcus pour me faire tancer aptes. le peferay l’vn 8c l’autre.

C ’efi
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Liure quatriefme. . 4o
C’efl quelque chofe que de tenir la parole qu’on a donnee : mais aufli c’ei’t enco- .

re plus de prendre garde de ne donner point à vn qui ne le merite pas.’I’outesfois

ilfaut confiderer combien nofire promeife cit grande. Si c’efi vne chofe de peu
de valeur , il la faut donner comme en fermant les yeux. Mais fi cela me deuoir
porter grand dommage , fi i’en deuois [entir quelque def- honneur,i’ayme mieux I
m’excui’er vne feule fois, de ce que ie ne l’ay point faiét, que d’efire a toures heu-

res en peine de me deffendre contre ceux qui me feroycnt reproche de l’auoir
donné.Bref tout gill: en cela(dis-ie)de fçauoir combien vaut,ôc à quoy peut efire
eflimee la promelfe que i’ay faie’te. Carie retiendray non feulement ce que i’ay

promis, mais encore ie redemanderay ce que i’ay. donné. Celuy a perdu le fins
qui perfeuere en fou erreur.

b l Hilippe Roy de Macedone auoit vn vaillant 8c braue foldar,qui l’auoit fi- s’aima-. r

à, dellement feruy en toutes fes guerres : auquel en recognoiffance de fa ver- 5:33:32;
tu , il auoit fouuent faiât bonne part du butin qu’on prenoit fur l’ennemy: 8: (par 5,11311; Ego,

ce qu’il bazardoit volontairement fa vie, fous l’efperance de gaigner ) il luy don- ù m e’

noir auHi toufiours quelque aduantage pour l’inciter mieux faire fon deuoir. Il
aduient que ce foldat faiél: naufrage fur mer , 8e que la tempeite a: les vagues le
iettentâ bord , aupres des terres d’vn Macedonien: lequel ei’tant aduerty de ce-
i’te fortune, y accourt , a: le remet prefque de mort à vie. Il le porte en fa maifon,
lui quitte fon propre liât. Il trai&e fi bien celt homme tout efperdu .8: prefque .
mort ,, u’il le remet en fes premieres forces , il le fanât feruir trente iours entiers
à les defpensdl le guerit, 8: luy donne encore de l’argent , pour le pouuoit con- ngïf’
duire à [on armee. Le foldatluy diâ plufieurs foi-s prenant congé de luy:Si ie puis 5531?. 11°.”

iamais tenoit mon prince, ie recognoifiray bien tout ce bon traiétement. Quel- ew’
. iles iours aptes citant arriué au camp, il ne faillit point de raconter à Philippe la
fortune de fon naufra ezôc oubliant de dire le fecours qu’on luy auoit faiôt, il le

ia bien toit aptes deîuy donner les terres de quelqu’vn. Toutesfois c’eftoient
l: terres de celuy mefmes de qui il auoit efié fi gratieufement traiâé ,8: qui l’a-

uoit aucc tant de peine 85 de foing gardé de mourir. Aucunesfois les Rois octro-
yent plufieurs chofes, 8c mefmement en guerre, les yeux fermez. Mais quoy? Vn
homme feul, pour fi fage 8c iulie qu’il (oigne le peut bonnement deffendre con-
tte l’anarice de tant d’hommes armez. Il n’y a aucun qui en mefmetemps puiffe
iou’e’r le perfonnage dvn homme de bien, se d’vn vaillant se braue capitaine.Cô..

me pourroit ou contenter tant de milliers d’hômes qui ne feroient iamais faculs.
m’auront ils li chacun garde fon.bien,8e ce quiluy appartient? C’efi ce que di-
foit Philippe en foy mefmes , lors qu’il commanda qu’on allall: mettre ce foldat
en poireiiion des terres qu’il luy auoit demandees. liftant ainfi cefl: hol’te chaifé

de fes biens, il nefut pas fi mal appris, d’en faire aucun femblant au foldat 5 mais
portant ccfieiniurclc plus fecrettement , u’ilpouuoit fur le cœur , citant encore
bien aife qu’aime l’aurait donné luy me mes out ei’tre fon efclaue , il efcriuit à

Philippe vne petite lettre : par laquelle toutesfbis il fe plaignoit franchement de
l’outrage qu’on luy auoit fait. Laquelle leüe, Philippe fiat fi tranfporté de cho-

lere,qu’il donna tout .aufli toit commandement à Paufinias de remettre ces biës
entre les mains de leur premier maifire. Et en outre’qu’il fifi grauer aucc vn fer

chaud fur le vifage de ce delloyal foldat , de cefi hofle le plus ingrat du monde,
de ce conuoiteux belifire , des marques qui portaffent tefmoignage combien fe
doit detelIer l’ingratitude d’vn mauuais hofie.Certainement il ne meritoit point
qu’on efcriuiflfi doucement ces lettres fur fa face, il citoit digne qu’elles y fuf-

4.
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feus profondement entaillees aucc vn cifeauzll en ei’toit digne, par ce qu’il auoit
defpoù’illé ion hofie , a: l’auoit mis tout nud fur le mefme riuage , d’où il l’auoit

auparauant tiré derny mort. Nous verrons aptes de quelle plus grande peine il
cfloit digne. Cependant il luy falloit citer les biens qu’il auoit fi meichamment
rauis. Mais qui auroit com palfion de la peine 8c fupplice de celuy qui auoit com-
mis vn aCte , qui feroit caufe qu’on n’auroit d’ores en auant aucune mifericorde

des perfonnes miferables?

l ’ a . .
ËÎQqÏËE” ’ ’ Hilippe fera il contrainé’t de te donner ce bien,parce qu’il re l’a promis,cn.

menue ’ ,. . . . ,. . .ï’hilippzœour ’ W core qu il nele dorue pas faire , encore qu il faire iniure à autruy , encore
mon fasciné: A
magana qu’il faire luy mefmes vne grande iniufiice , encore que faifant cela , il ferme les
Mimi. haures ô; les orts â ceux qui feront d’ores en auant naufrage? On ne peut pas

citre appelléîeger 8c inconfiant , de vouloir reparer vne li grande faute,apres l’a-
uoir ap erceuè’. Il faut franchement confeffer, a: dire:On m’a trompé , ie penfois

que ce lift autre chofe. C’eit vne forte gloire , c’efl: vne folle arrogance , de dire,
I ce que i’ay dié’t vne fois , quoy que ce foir , ie veux qu’il ferue d’arrei’t , ie veux

qu’il foi: irreuocable. Il n’elt’ point des-honnei’te de changer d’aduis aucc raifon.

mansard: Efcoute ie te prie, Si Philippe eui’t voulu que ce foldat full: demeuré icigneurde

hircins .auee ’ p i . , pmmm ces terres , ô: de ce bord de mer qu il voulort gaigner par (on naufrage,n citort ce
oint chofe

manuelle.rhoçpimé pas autant que d’interdire la terre a ton tes miferables perfonnes qui feroiët d’o-

EËÂMM” res en auan’tnaufrage , 8c deffendre qu’on ne leur donnait a l’aduenir aucun fe-

cours d’eau ny de feu .9 Il vaut beaucoup mieux ( diâ Philippe) que tu portes par
tous les pays de mon obeyfi’ance, ces lettres grauees fur ron- front es bonté , afin

, qu’elles lbyentleües des yeux de’mes (nicets. Apprens maintenant à vn chacun
côment tu deuois autrement refpeâer la maifon de ton boite, 8L tenir pour cho-
fe facree’ la bonne chere 8: le ratieux traiétement que tu auois receu en fa table.
Mon in: ton vifage que [0!!th monde y puiffe lire cefle loy , par la uelle il cil;
deffendu u’on ne panifie pomt de peine capitale ceux ui receurontcles perfon-
nes mifera les en leur maifon. Cefie belle ordonnancefera mieux gardee en ce-
[le forte,que fi ie l’auois faiéte grauer en bronfe. ’

. x , . . , a a . .
gggëëîg; 3 a; Ourquoy el’t ce donc(di6t il) que noPtre Zeno ayat promis de prefler Cinq

ne e i tout: ""mmm. la censdeniers à quelqu’vn,8t l’ayant depuis trouué indigne de ce bié-fai&,
5313,53? contrel’aduis de fes amys qui luy confeilloient n’en faire rien , les bailla pour ce-
FÎËÂiÏ°P.21’*’ Pre feule raifon, qui les auoit promisâPremierement la nature d’vne debte,efi: dif-

”’” l ferente de celle d’vn bienrfaié’r’. I Si i’ay prefié mon argent a vn mauuais payeur,

encore ay ie moyen de le recouurer. Ie le peux faire ap peller en iuliice quand le
terme fera venu , ô: s’il faié’t cellion de biens , i’en auray a proportion de ma deb-

te. Mais le bien qu’ona cloné â’vn ingr’at,elt du tout perdu,v oire auiÏi toit qu’on

l’a fait, D’auanta ge celuy qui donne à vn qu’il cognoift citre ingrat,efi luyumef-

mes mauuais hOmme.-mais celuy’qui prefie a vn mauuais payeur,n’eil: que mau-
uais m’efnager. En outre.Z’e’no n’eufl: point prefié la femme qu’il auoit promife,

fi elle eul’c cité plus grande,,ce ne font que cinq cens deniers, prenant le cas(com-.
’ me on dit communeme’r’it’) ’q’u’il les euft defpendus en vne maladie :il ne Voulut

point porirvne li petite femme reuocqucr la promeffe. le mc’trouueray a ce b5.-
quet(encore qu’il faffe froid) parce que ie l’ay promis:mais s’il neigeoit , ou qu’il

fifi plus mauuais tempsfiè ne bougeray de ma maifon. le me leueray du liât pour
me trouucr a ces fiançailles", par ce que ie l’ay promis , encor que ie n’aye du tout
faifi.madigel’tion , mai’s’t’io’npas f1 la fiente me furprend. le me rendray bië cau-
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tion et pleige pour tey,parce que ie l’ay promisgmais non point fi tu me veux fai-
re obliger pour vne chofe incertaine , ou enuers le fifque. le te dis qu’il y a rouf-
iours vne tailible conditi6,fi ie le puis faire,fi ie le dois faire.Si tu veux que ie tien- ’

ne ma promelfe , fay , quand tu me femmes de la tenir , que les chofes feient en
mefme ellat qu’elles citoient quand ie promis. Ce ne fera pas legereté à: inconÂ-
France de rompre fa parale,s’il cit furuenu quelque chofe de nouueau. Pourquoy

’ t’efmerueilles tu li ie change de confeil, quand les conditions de ma promeife fe
font changees?Ie fuis preft à ceife heure d’ellre le mefme que i’ei’tois lors,fi tu me

moniires toutes chofes au mefme ei’tat u’elles citoient : Nous auons baillé cau-
tions de comparoir en perfenne : toutesfbis on fait dcfautzil n’eIf point depefché
centre tous.Car s’il y a qu elqu’vn qui [oit cm pefché par force a: par vne legitime
caufe , il ePr expufé par exoine.

comment onsa . - . .a»; : par autre recogneifirc, à: rendre la pareille du bien que nous auons receu. à?! vagi
C ICI! .

Ela peut aluni feruir de refpôfe âcefie queftion z s’il faut par vn moyen, oufififigqfig

, . . . . a a:
m a faiâ. Au refie bien fouuent ma pauureté, ou ien fouuenrles richeifes de ce- ÊËÎËœ’Âu’on

(bis.

fi Sur tout ie dois auoir vn cœur recognoiifant , a: (Lui le feuuienne du bien qu’en ceu, de que].

luyà qui ie dois, m’empefchent de rendre la pareille. Que pourrois ie rendreâ vn
Roy, ôtâ vn riche feignent fi ie’ fuis pauure 2 Mefmement qu’il y a tels qui pren-
nent a iniure qu’on leur vueille rendre les bien-faiétszôc qu’au lieu de les receuoir,

ils en font de nouueaux, 8c rechargent encore fur les premiers? (hie peux-ie faire
al’endreit’de telles gens,fi ce n’efi d’aueir vne bôme volonté? Carie ne dois point

refuier vn nouueau plaifir,parce que ie n’ay peint rendu encore le premier:ie fuis
tenu de le receuoir d’auffi bonne volonté qu’en me le prefente ie m’offriray a m6

amy comme fufiifante matiere pour employer fur moy tout fon b6 cœur 8: tou-
te fa liberalité. Celuy qui refuie de receuoir nouueaux plaifirs , fait cogneiltre
qu’il s’el’t offensé de ceux qu’il auoit receus. Ouy , maisi’e ne rend point la pareil-

le. Que fait celaâ propos P il ne tient pas a moy , fi l’eccafion ne s’y prefente , ou
fi ie n’ay peint la puiffance de le faireQuâd il m’a faié-Ï plaifir,il en a eu le moye,

8C la commodité. Celuy qui l’a fait,efi: homme de bien ou mefchantzs’il cit hem-

me de bien, ie gaigneray toufiours ma caufe,s’il cil: mefchant,ie ne la veux point
’ V plaider deuant luy. le ne trouue pas auiIi qu’il foit ben de nous baffer à rendre la

areille malgré ceux qui nous ont faiét p aifir , 8: ne nous les importunions de
lareceuoir quand ils la refuient. Ce n’efl: peint rendre la pareille de vouloir faire
reprendre à ton ami malgré foy,ce que tuauois prins de luy de bon gré. Il y en y a
que fi on leur enuoye quelque petit prefcnr , foudain aptes fans aucun propos ils
renuoyët quelque autre chofe,peur e pouuoit vanter de n’ei’tre en rien obligez.
C’el’t vne efpece de refufer, uand on veut redonner fi tefi , ô: par ce moyen eifa- gammas

cet fi foudaineme’nt vn prefent par vn autre prefent, Bien fouuêt ie me dois gar-.;;n;figvg;n 1:
der de rendre vn plailir encore que i’en aye la puilfance,fçauoir eI’t, quand la di. 1M! lem

minution de mon bien, en luy rendant le bien-faiôt , me porteroit plus de dom-
mage , qu’à luy de profit , ôt quand il ne reifentiroit aucun aduantage de ce qui
me pertereitvne grande perte.Celuy donc qui fe haf’te tant de rendre vn plai ir,
n’a’pas le cœur d’v-n homme recognOiffant , mais plultolt d’vn debiteur: 8c pour

dire en eu de paroles,celuy qui a tant d’enuie de payer fi toi’t,monf’rre qu’il a re-

gret deîe deuoir. Or celuy qui doit àregret,ePt entierement ingrat. ’

Fin du quatriefine liure de: Bien-fiaiôîr.

LE
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Il dit que le: 4. liure: precedenrfëmbloyent auoir «houé tout [on afin; puai qu’il°auoit

’ :amplement miné comme’iljalloit donner ou receuoir run bien-fiiôî , & que s’il r’arrcyîe plia

h . longuement fur ce difcours , c’eflplujloflpourfon plaifi’r , que pour befoin que ce fibrer en air. Il

I Il loue Elmtim Liberalii que quand il fait plaifir , il [emble plujlcfi qu’il le rende que s’il le don- i

. noir. Il [au fi longuement fipporter con ingrat , qu’on lçface deutnir recognoyjant. Q4; fifi
cliofi honteufi defi lailfir vainrrepar bif-faim. (tu c’efl que d’eflre vaincu.0n peut deman-

der run autre bien-faifîauant que payer le premier. æelleforte de plaifirpeurentfàire Dio-

gene: fr] Socrate: à Alexandre (9 Archilaua. Si que qu’vnfi: doit rvanter depouuoirfaire
bien au] mefmes. Ce mot , deuoir,ou affre redeuable , n’a lieu qu’entre deux perfonner. Il faut

deifenolre quelque mafia pour affre recognoijjant. Celuy qui recognoiflroit aife)? mefme: , ne de-

fiicndroit rienJl difiutcfi 1m mefchant [somme peut remuai r run bienfaiôï, Œfiuflient qu’vn

homme de bien nepeut afin ingrat. me touterperfannesfôüesfint mefchante: a l’opinion des

Stoiciem , 0’ par rafle raifon ingrats. ’Beau difioursfiir l’ingratitude de aux qui outlaw le:

arme: contre Imrpatrie , â l’exemple de plufieurs qui l’ontfitiôîfleux qui regrettent la mie,

(à craignent la mort .fintingratr.aQ4”il faut affre recognoijjant , nonfêulement muer: aux
qui noua ont bien flegme qui en ont finn aux noflrer.’.Q4e influe la; a celuy qui le refait
maugréfiiyJ’il efl bonnefle de rode mander run bien-faifl quand il en 2]! befoing. La recognoifi

jante (9" maniai" que Iule Cefar auoit de: plaifi’rs receus , & l’oubly de Tybere. .

fâl’gfgckm v v . ’ L fembloit que i’eufl’e acheué mon defl’ein auxliures precedens,

ieÎ’b’ÎËËËÏ’s v . î , eù’i’auois traic’té comme ilfallort donner ou receuoir vn bien-

louables con: ’ fifi faiét.Car c’efioit la fin ô; le but de ce deuoirlâ. Et fi ie m’y ar-ditions de Li. .

be: la , 3: . Uaggiâng’mgn’g’m A I. ’ relie dauantage , ce fera plus pour contenter mon cme ’ que

mon x l i . .veloutier! , I. . pourla neceflite de la matiere , laquelle il faut fuiure plufiofilâ
PlllfiI . à pu. I, æ» -4 ,., .grinçât? ou elle meinc que là où elle conuie. Car il nail’tra par fois vn argument
"mmm qui chatouillera nol’tre efprit de quelque douceur , 8c ne fera pas inutile,

encor qu’ilne foit point necçffaire. Toutesfois puis que tu le veux ainfi , aptes

auoit acheué tout ce qui appartenoit a nofire principale befongne, peurfuiuo’ns
de rechercher ee qui en approche , encore qu’i ne s’entretienne point ânofire
difcours : qui cit toutesfois tel que fi celuy qui fe trauaillera foigneufement de le
cegnoii’tre , ne fait peint chofe de grand prix, au moins ne perdra il pas fa peine,
Tu es de ta nature fi bon z tu fais fi volontairement plaifir ( Liberalis Ebutius)que
tu n’es iamais fanal d’ouïr loüerles bien-faiâsle n’ay iamaisveu homme qui priq

fait plus gratieufement les moindres plaifirs qu’on luy faiét. Ta bonté cil deiiï
venue iufques la, que tu penfes qu’on te donne , quand tu vois donner a guel-

uÎvn. Tu es ronfleurs prefl(afin que pas vn ne fc repente d’auoir faiâ plai inde
payer pour les ingrats. Tant s’en faut que tu Fe vantes de tes bien-faim , ou qulel

’ tu vue

:w-onmumn-
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tu vacilles longuement tenir aucune perfonneobligee enuers tey , qu’au cen-
traire faifant plaifir a autruy,tu veux qu”il penfe que tu n’en as pas fai&,mais que
tu as rendu ce que tu luy deuois. Et par ainfi ie croy que tes bien-fakirs retourna:
plus pleinement à toy. Car ils fuiuent le plus fouuent celuy qui ne les redçman-
de point. Et’comme l’honneur. 6c la gloire accompagnent de plus en plus CCUX
qui la fuyent:pareillernent les bien-faie’ts refpondent aucc plus de recognoiffan-
ce a ceux qui ne fe foucrent point qu’en leur ort in grat.Il ne tiendra iamais a tey,
que ceux a qui tu as fait des plaifirs,ne t’en puifI’ent encor demander d’autres. Tu

ne refuferas iamais de leur en faire , ains oubliant , 8c ne faifant cas des premiers,
tu leur en donneras encore de plus grands. L’intention d’vn homme de bien ,’ 6c

d’vn cœur vertueux, cit de fu pporter fi longuement vn ingrat, que tu lefaces de-
uenir recognoiffant. Cefte façon de faire ne te trempera iamais. Les vices fe
laiffent vaincre aila vertu.Ils perdent en fin le courage , fi tu ne te halles peint par
trop à les hayr.

CHAP. Il.sa d’5 V prens aufli vn fin gulier plaifiJ d’ouyr dire celte parole magnifique : Œe On n’efipoin:

riff , , , , . a . blafmé Pourin c eft chofe deshonnef’red citre vaincu par bien-faiéts. Certainement on mœhvlfilfll

o a , . en: o es vex-ne demande pas fans caufe, fi cela cit vray :8: peut citre c ef’t vn difcours tout au- fugati:
tte que tu ne penfes poinr.Car on ne perd iamais l’honneur pour fe laiffer vain- gin 33?;
.cre au combat des c ofes honnefies : pourueu que tu ne quittes les armes , ôs :gkgïffgt
qu’ef’tant vne fois vaincu , tu vacilles encor vaincre. Tous les hommes n’ont 3332.3
peint les forces aqui grades l’vn que l’autre, out acheuer vne belle entreprife. Ils
n’ont pointles richeffes , ô: la fortune pareil e,de-laquelle feule depend l’iffu’e’ des

lus fages confeils. La volonté qui marche par vu dreie’t chemin , merite d’efire

fonce , encore qu’vn plus vifÏe coureur luy mette le pied deuant. Ce n’efi point
comme aux ieux de prix qui fe font deuant tout le peuple , ou la palme ef’t don-
nee a celuy qui courtle mieux: iaçoit que la fortune a ien fouuent aidé vn qui
ne couroit pas fi bien. -O»uand on parle du deuoir, a: que l’vn 8c l’autre defire de
s’en aequiter pleinement , fi l’vn d’eux a eu plus de moyens , s’il a eu la puiffance

pareilleâ la grandeur de fou courage,fi fortune luy a ermis de faire teur ce qu’il
a voulu : Et au contraire fi l’autre a eu la volonté au i benne,encore ce que qu’il
a rëdu feit de moindre valeur que ce qu’il auoit receu : ou s’il ne l’a encor du tout

rendu , s’il a bon defir de le recogneif’tre quelque iour , s’il ne trauaille iamais a
autre chefe,s’il ne penfe toufiours qu’à cela,nous ne dirons point qu’il foi: vaincu

d’autre façon , que celuy qui meurt les armes au poing , ô: que fon ennemy a peu
tuer pluftof’t que faire reculer. Ce que tu effumes â plus grand dCShOImcur , ne
peut aduenir à vn homme de bien , fçauoir ef’t qu’il foie vaincu. lamais le cœur

. ne luy faudra: il ne fe rendra iamais , il fera toufiours pref’t de le recognoiftre iuf-
ques au dernier iour de fa vie. Il mourra fur ce ferme propos,ôc confeffera’d’auoir
receu de grands biens,’ôc fe pourra vanter d’en auoit veu tu rendre pareils.

On n’en pas
êÊÎZÎÎ Es Lacedemeniens ont dcffendu a leurs citoyens les cinq combats d’effort, C H A P-I I I.

aufquels le vaincu par fa bouche cenfeffoit ef’tre le plus feible. Le coureur "m c" hié

plus grands a;

point de courab nPeutraueou

ieu de prix , ou la victoire fe donne , non point par l’opinion des iuges , ou par ’

.. . . I fait: , peuxcnqui eft plulloft au bout de la carriere, paffe fon compagnon de Vifieffe, mais non "Cm" 4°
ce. Leluéteur qui par trois fois a cité porté par terre, a perdu la 3mm:

palme: mais il ne l’a pas baillee au vainqueur. Defirans donc les Lacedemeniens mix,
fur toutes chofes que leurs citoyens fuirent inuincibles , ils leur ont interdit tout

l’iffuë du ieu , mais parla bouche deceluy qui fe rend , 8: de celuy qui luy cem-

mande si!



                                                                     

Des bien-faié’ts,

mumêpl. mande de fe rendre. La vertu 851e ben cœur, donnentâ vn chacun , ce que les
des Spatules.des sabirs, a. Lacedemeniens vouloient entretenir entre leurs citoyens , qu’on ne fait iamais
mm? vaincu : Car vn bon cœur aptes aueir ef’té furmonré, demeure encore inuincible.

C’ef’t pourquoy aucun ne dit,que les trois cens Fabiens ayent cité vaincuszen dit

feulement, qu’ils furent tuez,que Regulus fut ris des Carthaginois et non peint
vaincu ; 8c tous autres qui effane. accablez foubs le faix d’v ne mauuaife fortune
n’ont point perdu le cœur pour cela. Il en aduient de mefmes aux bien-faits.Ce-

, luy qui en areceu-dc plus grands , de plus precieux , a: plus fouuent , n’eft point
pour cela vaincu. Il peut citre que les ien-faié’ts de l’vn font vaincus par ceux de

autre, fi Ion a tenu compte de ceux qu’on a receus , Be qu’en a donnez. Mais fi
tu veux faire cemparaifon entre le donneur , se celuy qui reçoit : defquels il faire
tant feulement ef’timer le courage a part foy : aucun ne gaignera la palme.Car on
aacceuflume’ de dire , que celuy qui cil blefsé delplufieurs playes,& celuy qui ne
l’ cit ue bien peu , fortent efgaux se pareils du combat, iaçoit que l’vn femblc
cincle plus feible.

3,333; la) fi Veun donc ne eut citre vaincu par bien faiéts, pourueu qu’il fçache qu’il
mijlifflf” .les deibue,qu’il’ait defir de les recogneiftre , 5: que n’ayant le pouuoit de
æîiifriîmrendreul en ait le courage.Tandis que ce defir le tient , tandis qu’il a celte ben;

de celuy qui , . . . , . ,. . ,humilit- ne veloute il farcît cognorflrelpar figues l affection qu il a.(lue fert-il que de l au-
tre cofié en puifl’e nombrer p us de petits prefens a Tu as la puiffance de donner
beauceup,ôt moy feulement de le pouuoit prëdrc.Tu es accompagné d’vne bon-
ne fortune , a: moy d’vnc bonne volonté. Toutesfois ie fuis autant egal ô: pareil
à tey , comme font egaux ceux qui font tous nuds , ou qui ne font armez qu’à la
legere,centre vn grand nombre d’hommes armez de toutes pieces .- par ainfi Ion
ne peut citre vaincu ar bien-faiéts. Car chacun peur fe monf’trer autant rece-
gnoiffant,cemme il e voudra ef’tre.S’il citoit deshonnefle de fe laiffer furmonter
par bien-faiâs , il n’en faudroitiamais prendre de la main de ceux qui feroient
plus riches que neus,aufquels tu ne ourreis rêdre la pareille.Ie parle des Princes
8c des Rois, que la fortune a mis en i haut lieu ,d’où il leur cit facile de dôner vne
infinité de grands biens , 8c n’en receuoir que bien peu , qui ne peuucnt alppre-
cher a l’eflimatien des leurs. I’ay mis en ce rang les princes ôtles Roys , au quels

tentesfois on peut faire des feruices a reables, la grâdeur ô: la puiffancc defquels
n’ef’t feuflenu’e’ que de l’affection, 8c u cômun côfcntement que les fubieâzs ont

de leur obcir.Il y en a qui ne fentirent iamais aucune côueitife, qui ne furent on-
ques touchez d’aucun defir,dont le cômun des bômes ef’t piqué : aufquels la for-

tune mefme ne pourroit rien donner. Il faut neceffairement fi Socrates m’a fakir
aucun plaifir que ie confeffe citre vaincu.Il faut que ie confeffe le mefme de Dio-
genes, qui marcha tout nud fur les richeffes 8c p us precieux meubles des Maceo
deniens , 8c foula aux pieds les threfors de leurs Rois. Ne luy fembloit il pas a b5

n’a A P. v. drei&,&â tous ceux qui n’auoient pas les yeux fillez pour bien cognoif’tre la ve-

33,533; tiré , qu’il citoit plus grand feignent , que celuy fous la grandeur dquel toutes
fzuggf’ggï chofes choient abaiffees? Certainement il fiit plus puiffant a: lus ric e qu’Ale-
3333111; xandre,qui s’efioit rëdu maif’tre de tout le môdezCar il falloit pfus eflimer ce que

and"... Diogenes n’e’uft point voulu prendre , que ce qu’Alexandre euf’t peu donner.

les hiés receus ’daubât titi:-

Iousefl point kil eh , . . , ,hep-mis. blefsé. Le feu n’a pas meins de force pour brufler, s’il efi tombé fur vnematiere

nous font

que primions

. -’ I ’ L n’y a peint de honte d’eflre vaincu de ceux là. Carie ne feray pas moins
morus celle t

que

recegnoiflre

un... ne âgvaillant fitu me mets en camp clos centre vn ennemy quine peut’efire

in

tu

Il?
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61:; que les flammes ne peuucntoff’cncer. Le fer n’a pas perdu la force de tailler, fila
mais pierre cf’t dure qu’on ne la puifI’e entamer , 8c fi de fa nature elle cil: fi’rebelle cen-

in. tte les chofes dures, qu’il la faille luf’rof’t mettre en pieccs. l’en diray de mefme, l

ndi d’vn homme recognoifl’ant: Il ne liiy cil: pas a deshenneur d’eftre vaincupar les
on bien-faiôts qu’il a receus de ceux defquels la fortune cf’t fi grande,& fi haute, 8c la
tu; vertu fi excellente-qu’elle a fermé la perte à ceux qui auoyent bonne volonté de
.Cc. les rendre.Nous femmes prefque vaincus à: furmôtez par nes peres 8c mereszCat
Gin: nous les hayf’fons tandis que nous cuidons qu’ils foyent fafcheux 8c infupporta-
il; blesztandis que nous ne pouuons parfaitement cognoifÏre les biens que nousrea
ni ceuens d’eux. Mais quand l’aage nous a donné quelque peu de fagefI’e , quand

fiu; nous commençons de cognoiftre que nous les deuous si celte heure plus aymer,
mn pourles mefmes raifons qui nous les faifoyent anciennement hayr, d’efire repris.

a: admonefllez d’eux , 8c iuger que la feuetité dont ils ont vsé par le pafsé enuers

nous,n’eftoit que pour tenir en bride noffre’ felle ieuneffe : c’eft lors qu’ils nous.

font ranis. Il n’y a que bien peu de petes à qui la briefueté dela vie donne loi-
fit de cueillir le vray ftuié’t qu’ils ont efperé de leurs enfanszle relie des antres n’en

in] ons fenti qu’ennuis 8c fafchcrics. Toutesfois ce n’ef’t pas honte d’eftre furmon-
’dc té par les peres.Et pourquoy fcreit ce honte d’eftre furmonté d’en x,veu qu’il n’en

y a-peint d’efire vaincu de qui que ce feitêCar nous femmesquelquesfois cgaux
ô: inegaux à vne mefme performe: nous femmes cgaux de courage,lequel feule-
ment en demande , lequel feulement nous promettons: mais nous femmes in-
egaux de fortune , par le defaut de laquellefi quelqu’vn cil empefché d’eflre re-

fil cognoifl’ant,il ne doit pour cela rougir de honte’comme vaincu.Ce n’efipas def»

I h honneur de ne pouuoit attendre pourueu qu’on ne fe faffe peint de fuiure. Sou-
nent nous femmes contraindra par neceffité à demander d’autres bien-faits, anar
qu’aueir peu rendre les premiers. Si ef’t-ce qu’ilvn’ef’t pas defendu d’en requetir

d’autresznous ne femmes point def-honnorez d’en redemander , encor que nous
n’ayons le pouuoit de rendre les premiers:ôc que nous foyons contraints d’en de-
meurer lôguement redeuables:par-cequ’il ne tiëdra iamais à nous , ny a faute de

bonne volonté,que nous ne recognorfliens nes-volontiers le bien qu’on nous a
fait.Mais il viendra d’ailleurs quelque chofe qui nous gardera de nous en acquit-
ter.Teutesfois nous n’autôs point le courage vaincu,nous ne ferons iamais hen-

k tcufement furmontez parles chofes qui ne font peint en nefire puiffance.

in:

l. Lexandre Roy de Macedeine fe vantoit fouuent , que iamais homme ne 2543.15"
a l’auoit peu vaincre de bien-faié’rle ne faut peint que ce Prince qui n’auoit 3:51:31;

le courage que trop f upcrbe , iettafl: les yeux fur les Macedoniens , fur les Grecs, 2:32:15:
tes,pour d’an-fur les Cariens,fur les Perfes , se fur les autres natiôs qui luy obeiffoyent fans y en- tam plus con-

tretenir des armets. Il ne faut point qu’il penfaf’t que ce grand royaume qui s’e- ËÊËÂ’. ”””°

Rendoit depuisles fonds de laThrace iufques aux bords de la mer incogncu’e’,luy

ait donné le moyen de pouuoit faire cela.Secrates mefmes fe pouu oit ien vâter
d’en auoit fait autanr,& Diegenes auf’fi,du uel Alexandre hit vaincu.Mais com-
ment n’cuft-il cité vaincu ce iour-la , auquecl ceft homme plus orgueilleux a; fu-
perbe que ne fuf’tiamais autre Prince , treuua vne performe à qui il ne pouuoit
rien donner ny citer? Le Roy Archelaus pria Socrates de le venir voirzon dit que
Socrates fit refponfe qu’il ne vouloit point aller trouucr celuy , duquel il feroit
comminât de receuoir des biens, qu’il ne pourroit mieux recegneiftre. Premie-
rement,il efloit en fa puiffance de ne les prendre point:en fecond lieu c’efleit luy
qui commençoit de faire plaifir:Car il auoit cité prié de venir,ôc encore Socrates
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Des bien-faiâs,
faifoit vn plaifrr , que le Roy n’en euftiamais rendu vn pareil. En outre Arche-
laus ne luy cuit donné que de l’or 8c de l’argent , 85 n’eul’t receu de Socrates qu’vn

mefpris de fes richeffes. Senfuit-il pour cela que Socrates n’eut peu rendre la pa-
reille-à ArchelausPNe luy equil pas faiét autant de bien comme il en cuit re-
ceu ,’ s’il luy eul’t faié’t voir vn homme qui fçauoit comme en dcueit vertueufc-

ment viure a: mourir, ô: qui tenoit fagement l’vn 8c l’autre chemin? S’il cuit
enfeigné à ce Roy ( qui n’y voyoit goure cnpplcin midy ) les fccrets de nature,
de laquelle il efieit fi ignorant , qu’vn iour d’Eclipfe de feleil il fit fermer les per-
tes de fon palais? ôs (ce qu’on ne faiét finon en temps de dueil , eu d’vne bien

taude aduerfité) fit couper les cheueux àfon fil. : N’euft ce pas Cf’té vn grand

îien de le tirer des caucs,où ils’cfloit allé cacher de peut , s’il luy cuit donné
courage , difant? Le feleil n’a pas perdu fa claitté , ce n’ef’t que le rencontre de

deux affres,quand la lune effant en ien plein,ôt faifant fon chemin plus bas que
le feleil , amis droiétcment fa rondeur deffous luy , 8c tient par fon oppofition
fa lumiere cachee :la uelle ne tenant tantefl couuerte que quelque partie du fe-
leil en paffant deuantcluy ’, elle ceuure ce quartier là : fi elle met vnefiplus grande

i

partie de fa rondeur deuant luy,elle le cache daua ntage : mais elle e ace du tour ’
e vifage du feleil , fi elle s’efl opposée entieremcnt 8c d’vn iufie contre-pois au

beau milieu du feleil ê: de la terte.Toutesfois la vif’teffe des efioilles feparcra bic
tell: l’vne d’auec l’autre: les terres recouureront d’icyâ peu leur lumiere : cefl or»

dre s’entretiendra à tous fiecles aduenir. Ily a des iours certains 8c defiincz que
la lune empcfchera le feleil qu’il ne pourra rendre la Clarté de fes rayons : At-
tends encer’vn peu , tu le verras bien tef’t fortir ;’ tu le verras fe defchargcant de

la lune comme d’vne nueev: «Sc (vfe deucloppant , comme des empcfchemens qui
le reteneyent )stu le verras , rendant librement fa clarté. Socrates donc n’aueit-
il pas dequoy rendre la pareille d’Archelaüs? S’il luy euf’t enfeigné comme il de-

uoir gouuerner feu reyaume,1euft-il receu ’vn petit bien-faiôt de Socrates , fi
Socrates en cuit peu receuoir aucun de luy? Pour uoy cit-ce donc que Socra-
tes difeit cela .8 il prenOit plaifirâ paffer le temps , ne faifeit que golfer, se par;
let par mocquerie , il fe rioit de tout le monde, a: mefmement des grands. Il ay"-
:na mieux faire-la fin , que le refufet fierement ôt aucc arrogance. Voila our-
quoy il refpondit qu "il ne vouloit point receuoir des biens de celuy, à qui if, n ’en
pourroit iamais ren dre la pareillc.ll euff paraduature peut qu’il ne fufi contraint
de prendre des biens centre fen gré.Il eufÏ crainte qu’on luy fifi prendre quelque

* . chofe qui fufl indigne de SocratesŒelqu’vn dira , qu’il’les euf’t peu refufer, s’il

cuit voulu; mais qu’il eufl: indigné vn Roy fuperbe 8c infolët,ôc qui vouloit qu’ô

cliimalï beaucoup tout ce qui venoit de fa main. Il ne faut point faire differcn-
’ ce ou de rien refufer a vn Roy , ou de ne vouloit rien receuoir de luy. Il treuue
aufli mauuais l’vn que l’autre. Et bien fouuent vn glorieux fe fafche plus de fe
Voir mef prisé que de n’efite pas craint. Mais veux- tu fçauoir au vray l’intention

de Socrates 3 Celuy de qui vne cité libre n’auoit peu foufl’rir la liberté en fes fa-

çons de faire,ne fe voulut pointe aller mettre volontairement en feruagc.

CHAT. vitæ???
aune queliie sa

Ous auons,ce me meble,affcz ampleme’ntparlé de chl e partie , fi c’eftoit
ffËJ’rÏ.” clef honneur de fe laiffcr vaincre par bien-faiéls: mais celuy qui s’enquiert
îîllîé°a’î-.*’,’" de cela’,fçait bic que les hommes n’ont point acceuftumé de fe’faire plaifirâ eux,

mm” mefm es. Car en euf’t affez cogneu par la que ce n’efieit pas hôte de fe laiffer vain,

cte à foyzôc toutesfois quelqu es vns des Stoiciens ont difputé fi on fe pouuoit fai-
re plaifir,ôt fi onfc deuoit’rcndre la pareille à foy-mefme.La caufe de celle difpuv

te vient
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ML- te vient de ce que bien fouuent nous auons accouftumé de dire , ie me fçay bon
50,51: gré, ie ne me dois plaindre d’aurre que de moy , ie me defplais,ie me feray fouet-
ïlâfa. ter, ie me veux mal: 6: vne infinité de propos que nous tenons de nous mefÎ- ’
un. mes , comme fi nous parlions d’vne tierce performe. Sidonc ie me puis nuire
Utile. l (dit le Stoicien ) 8: me porter dommage , jpourquoy cit-ce , que ie ne pourray
il cul: me donner auffi des biens .3 fi ce ne ie fais a l’endroit d’autruy cit appellé bien-
uu; faiét , pourquoy cit-caque le fai anta moy-mefmes il ne le fera peint? f1 l’ayant,
Un: receu ’autruy , ie luy en demeure obligé 8c redeuable,peurquoy ef’t-ce que me
en: l’ayant moy-mefmes donné , ie n’en feray debiteur enuers moy : veu que cela
gui ne feroit moins deshonnef’te que d’eftre auare ou d’élire cruel ou rigoureux en-
foncé uers foy , ou de ne tenir aucun compte de fes propres affaires P Celuy qui cft
mi: maquereau de la beauté d’autruy, cit auffi mal efiimé que s’il l’efloit de la fienne

s qu: propre. Certainement on reprend vn flateur de ce qu’il faié’t femblant detteu-
lin net ben [mit ce qu’vn autre dit , 8c de ce qu’il eft ronfleurs prefl: a leüet fauffe-
lui’o. ment toutes chofes. Mais celuy n’eft pas moins a reprendre, qui fe plaif’t 8c qui
un: cit rauy de foy : et ( s’il le faut dire ainfi ) qui fe flatte foy-mefmes. Les vices def-
irour plaifent non feulement quand ils ferrent hors de foy : mais encor quand ils
NE in ’ reuiennent fur eux-mefmes. cit l’homme qui merite mieux d’eftre prisé,
i lié qu’vn qui peut commander a foy-mefmes , 6c qui a gaigné toute puiffance 8c
loi: authorité ut fes affeétions? il eft plus facile de gouuerner des nations barbares , obiem
zqu: a: qui n’ont iamais fenty le ioulg d’vn Prince effranger , qu’il n’eft de commander

.- z. à fon cœur, 8e de le pouuoit a ujeé’tir à foy. Platon ( dit-il ) rend graccs a Socra-
ir d: tes de ce qu’il auoit apris de luy..Peurquoy ef’t-cc donc que Socrates ne fe rendra
; qui ’ grates,de s’eftre enfeigné luy-mefmes è Marcus Cato cit d’aduis que tu doisgm-

mir- prunter de toy ce que tu n’as point: Pourquoy donc cf’t-ce que ie- ne pourray d’6-
. de net à moy-mefmes , veu que ie puis bien pref’ter a moy- mefmes à Il y a vne infi-
;, i r té de chofes où la coufiumeac l’vfage de parler nous fepare de nous mefmesmous
tu. auons accoufiumé de dire , permets que ie parle aucc moy , ô: que ie me tire l’e-
par. teille. Mais fi cela cit vray,tout ainfi que quel u’vn fe doit courroucer aucc foy:
in. il fe doit aufli rendre graces:comme il fe doit b afmer,il fe doit leüer, ô: comme
un. il fe porte dômage,il fe peut aufli porter profit.L’iniure ôs le bien. faiét font che-
[in fes contraires.Si nous difons de quelqu’vn,il s’efl. fait grand tort , nous pourrons
in; aufli dire,ils’eft faiâ vn grand bien.Aucun ne doit rien à foy mefmc.Or par l’or-
luc dre de nature il faut premierement deuoir,que rendre.Il n’y a point de debteur

fans creancieismon plus que de mary fans femme,ny de pcre fans enfans.

n. à, L faut que quelqu vn donne , afin que quelqu autre relçOiue. Ot ce n cil 551,333;
la Ë: ny donner , ny prendre que de changer en la main dreiéte ce qui cit en la 35:35;;
(a gauche. Comme aucun ne fc porte foy-mefmes , iaçeit qu’il conduifc , a: qu’il F3222? 9°”

n pouffe fen corps: Comme on ne dit point aqui que celuy qui a plaidé luy mef-
l. mes fa eaufe , ait orté faneur ôs fecours à fes affaires .- 8c ne fe dref’fe’ point vne

flatu’e’,cemme à fou patron 8c defcnfeur. Et comme vn malade qui eûgueri par

fou bon gouuernement , n’a point accouftumé de demander payement à foy-

; mefmes : Pareillement enquelque affaire que ce feit,fi vn homme a bien faiét
pour fey,il ne s’en doit peint rendre graceszcar il n’a pasvn qu’il puiffe mèrcier,&:

fi ie t’accorde que quelqu’vn fc peut faire plaifit,ie dis qu’en le donnant il reçoit

auffi. Si ie t’accorde que quelqu’vn reçoiue plaifir de foy-mefmes,en le receuant,

il fe le rend aqui. Ce viremêt ôt’tournemét de parties fe fait (côme en dit en pre-
uerbe cômun)en ta propre maifonzc’ef’t vn debte feint.Car celuy qui dône, n’eft
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autre que celuy qui reçoit. Ce met icy (deuoir ) n’a lieu qu’entre deux diuerfes

perfonnes. Comment donc pourroit-il cenfifter en celuy feul , qui s’acquite au
mefme infiant qu’il s’obligeEOr tout ainfi qu’en vn baleii,eu autre chofe ronde,

il n’y a ny haur,ny bas , ny premier , ny dernier, par-ce qu’en le ioüant 85 tour-

nant l’ordre de ces chofes fe change: ce qui venoit derriere cit maintenant défi
uant,ce ni tomboit fe releue,8t que tout retourne en fin âvn.pein6’t,en quelque
forte qu’i fe tcmuëzTu dois pareillement penfer,qu’il en cit de mefmes en l’hom-

me,aptes que tu l’auras changé en diuerfes façons , en fin ce ne fera qu’vn mefme
homme.S’il s’eft blefsé,il n’a a qui fe prendre pour demander reparation de celte

iniure z s’il s’eft lié, fi luy-mefmes s’ef’t enfermé comme dans vne prifon,il ne peut

eftre condamné de fa propre violence,s’il s’eft donné quelque prefent,il l’a anili-

toft ren du au donneur.On dit que la nature mere des chofes ne peut rien perdre:
Car tout ce qu’en luy prend par fetcc,rcuient finalement à elle. Et rien ne petit,
veu qu’il ne peut trouucr aucun lieu pour fortir hors d’elle-mefmes:Tout renient
âla fin d’où il citoit party.Mais qu’a de femblable cef’t exéple aucc neftre que-

muuewm Rien? ie te l’apprendrayI’rens le cas que tu fois ingrat ,le bien-fanât ne fe perdra
mumie: ointzcar celuy qui l’a denné,le retient cncores.Pren le cas anffi que tu ne levueil-

l’es peint re prendre,il eroit entre tes mains auant qu’il ne fqu rendu.Tu n e peux
par ce moyen perdre rien.Car ce qui t’el’t of’té,ef’t toutesfois gaigné pour toy :’ en

prenant tu donnes,ôc en donnant tu prens.

film; 3?; (6* ’- L faut ( ce dit-il ) faire bien à foy-mefmes: 8: par confequent il fe faut ren-
1229535522 dre la pareille. Le premier peinât ef’t faux. Aucun n’vfe de bien-faiét en-
:ÏÎÎËËoËiÏn’ï uers foy: mais il ebeytâla nature ,laquelle de .fon inflinét luy enfeigne âiay-
faire à foy-
pquïceyï’gça- mer,ôc â’eflre foigneux de fuir les chofes qui luy font dommageables , 8c a fuiure

3&5: à la ce qui luy peut apporter profit.Par ainfi celuy qui dône à foy-mefmes n’ef’t point

liberal. Celuy qui fe pardonne , n’eft point clement : celuy qui a compaflion de
fes maux , n’ef’t pas mifericetdieux. Si nousfaifens cela pour autruy , on le peur-
ra a bon droié’t appellerliberalité , clemence , 8c pitié : mais pour noftre regard,

ce n’eft que nature. Le bien-faiô: en chofe volontaire: mais le profiter a foyê.
35:: me; mefmes, c’ef’t vne neceffité; Celuy qui a plus farcît de plaifir,il en cit efiimé mipux

mappâm- faisat:mais qui aramais elle leüé de s’eflLre fecouru foy mefmes?de s’cf’tre fanue de

la main des voleurs? aucun ne fe donne vn bien-fai& , non plus qu’il ne fe reçoit
pour belle en fa maifon : aucun ne dorme a foy-mefmes , non plus qu’il ne peut
ef’tre fon’ creancicr.Si chacun fe fait): plaifit, c’eft tous les iours qu’il e f aiét, c’ef’c

fans ceffe qu’il fc donne. Il ne pourroit iamais trouucr le nombre de fes bien-faits.
Comment donc fe peutreinil rendre la pareille , veu qu’en fe rendant la pareille,

» il fe donneroit vn bien-fanât 2 Comment pourroisstu cognoillzre , s’il rend le
bien-faié’t ancien ,. ou s’il le donne de nouueau , veu que tout cela-fe faié’t à vne

mefme petfennes’Si ie me fuis deliuré d’v’n danger oùi’ef’tois , faifant cela ie me

fuis faié’t beaucou de bien. Si derechef ie me deliure d’vn autre danger, rends-
ie le premier bié-fâiâpn fi ie m’en donne vn autre de nouueau? En outre encore
que ie confeffe le premier point,que nous pouuôs nous dônet des bië -fai&s:ie ne
confcfferay peint peurcela l’antre qui s’enfuit.Car’ iaçoit que nous les donnions,

nous n’en femmes point redenablcs:pourquoy? par ce que nous le reprenons 8c
recouurens tout incontinent. Il faut remierement receuoir les bien-faiéts, (se a,»
pres en cf’tr’e dcbiteurs : ôt en dernier lieu , tendre la pareille. Or en ceux cy,il n’y

a lieu d’en ef’tte redeuable.Car en mefme inf’taiit,& fans demeure nous les repre-

nous. Aucun ne donne que ce ne feit âautruy :. aucun ne doibt que ce ne foitâ
autruy:

il
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Liure cinquiefme. 45’
autruyzaucun ne paye que ce ne foit à autruy : Tout cela qui requiert ainfi deux 4
perfennes,ne le peut faire en vne feule.

u il bien-faié’t proprement ef’t , auoit donné quelque chofe qui foit profita- giflât

’ a ble.Or ce met auoit donné ) re arde du tout fur antru . N’efiimeroit-on 33’535 fui

un. g Y
qu’autre: . de

pas fol celuy qui direit aueir vendu a foy-mefmes , par ce que la vente cit magma-
vne alienationequ’on faié’t a autruy , 8c vn tranfport de la chofe venduë
a: du droit]: n’en a en icelle. Mais comme en vendant , auffi en donnant , il 3:35:13:
faut faire ne? delaiffement de la chofe , se lafcher ce qu’en tient , ont en dum-
laiffer iouyr autruy. Or fi c’eft vn bien-fakir, on ne l’a peu donnera l’hy. Car

aucun ne fe peut rien donner : autrement ce feroit loger deux contraires en
mefme lieu, se penfer que ce fait mefme chofe de donner arde prendre. Ily
a encor grande difference entre le donnerôtle prendre: mais Comment n’en y
auroit-il , veu que ces deux mots font mis comme diuers l’vn de l’autre .2 8c: teu-
resfeis fi quelqu’vn dennoitâfoy-mefmes , iln’y auteitlors difference aucune
entre le donner, 8c le prendre. Ie difois n’agneres qu’il y auoit quelques mets qui
fe rapportoient du routa des perfonnes ef’trangeres , 8c qui efieient de telle na--,
turc ,que toute leur fignifiance ferroit entierement hors Ide nous. Ie fuis fre- ËÏsÉÂiênh
re , mais c’efl: d’vn tel. Car en ne peut efire’ftere â foy-mefmes. le fuis pareil 8c 3:31:43”

mefmes,&qui
femblable , mais c’eftâ quelqu’vn. Car qui cit celuy qui cit pareilâ foy-mefmes? retreign-

Ce dont on veut faire cemparaifen,nc peut ef’tre fans vn fecend , au uel on le Parme-
compare. Celuy qui eft ioinét , ne le peut citre qu’auec vne autre performe. De
mefme ennc peut donner que ce ne oit â autruy. Etle bien-faié’t ne peut ef’tre

fans vn fécond. Le mot mefme le menine ailez ,’ dans le uel cecy cit contenu,a;
uoir bien-fakir. Or il n’y a as vn qui face bien à foy-nie mesmen plus qu’il ne fe
porte faneur , non plus qu’il ne fuit fen propre party. On pourroit demeurer len-
guement fur ce difcours,ôc y employer erce exemples. Comment fe feroit-il au-
nement? car il faut conter les bien-faié’ts entre les chofes qui defirent vne fecou-
de performe. Il y a plufieurs chofes fert belles,fOrt honnefies &fplcines de gran-
de vertu,qui ne peuucnt auoit lieu qu’a l’endroit d’vn autre. La ey 8c l’integrité

ef’t fort loute d’vn chacun: elle cit prifee par dcffus les plus grandes vertus qui fe-

yent entre les hommes: auezoveus toutesfoisiamais ouy dire qu’aucunait bien
gardé la foy â foy mefmes?

. Autr -
fpendre quelque chofe du fien,comme celui qui paye l’argêt qu’il deit.Or ffigfïâ’èfiggf

celuy qui fe rend la parcillc,nc defpend rien , non lus que celuy ne gaigne rien, 2521;: 5’23;
qui donne à fey- mefmes.Le bien-fai&,ôc la pareil e qu’on rend,doiuent aller de Z’ÏËÎÇËÎ’.io.

l’vnâ l’autre. Il n’y a point de viciffitude a: de changement en vne feule erfen- fifi. 2.-

ne.Celuy dôc qui rend la pareille portera profit à fen tout à celuy duque il auoit dix-qu” ’-

auparanant receu quelque chofezMais celuy qui rend la pareille à foy-mefme ,’ a
qui fanât-il plaifir?â foyzmii ef’t l’homme qui ne peule que la recognoiffance foie
d’vn cef’té,ôt le plaifir d’vn autre? Celuy qui rend la pareille d’vn plaifir, il profite

àfey-mefmes.Mais quel ef’t l’ingtat quine l’aye voulu faire, 85 fe donner du pre-

fitâ foy-mefmesëou pluftoft qui cit celuy qui ne fe foit rëdu ingrat,peur faire fen
profit:fi nous deuons(dit-il)rendte graces à nous mefmes , nous dcuôs auffi nous
rendre la pareille. Toutesfois nous difons communementzie me fçay b6 gré que
ie n’ay peint voulu efpoufcr celte femme,que ie n’ay pas faicït compagnie 8c fe-

cicté aucc cefiuy-lâ. (Miami nous tenons ce propos nous le faifons pour nous
leu’e’r,ôc pour faire trouucr bon nof’tre fait,nous abufons des paroles de ceux qui

. 5 A

æ E viens maintenant à la derniere partiezcelny qui rend la pareille,doit dc- ce "’- * *-’



                                                                     

Des bien-faiéts,
à tendent graces.On doit appeller biensfaiét , ce qu’on peut ne rendre point aptes

qu’il a cité donné.Mais celuy qui donne vn bien-fakir a foy-mefmes,ne peut fai-
re qu’il ne reçoiue ce qu’il s’cft donné? Ce n’eit donc point vn bien faiét: le bien-

faié’t fe reçoit en vn reps, 8c fe red en vn autre. Ce qui cil: de plus beau,& ce qu’on

doit plus efIimer en vn biensfaiCt, c’efl: que pour faire plaifir , il oublie fa pro-
au: Mquepre vrilité,ilof’reàfoy’-mefmes ce’qu’il veut donner a autruy. Celuy qui donne

m’m’ â foy mefmes , ne faié’r point cela. Le bien-fakir engendre nouuelles alliances , il

acquiert nouuelles amitiez, 8: obligations. Mais en dônant a foy mefmes, on ne
faiét point de nouuelles amiriez,en n’acquiert point la bonne grace d’autruy, on

ne peut obliger aucun: cela ne nous donne point efperance qui nous puiffefaite
dire,il faut entretenir l’amitié de cef’t homme,ie luy ay defia aiâ: des plaifirs: i’c-

fpere qu’il-m’en fera aqui:Vn bien faiét c’ef’t lots qu’on donne : non peint pour le

profit du donneur, mais pour la confideration de celuy a qui on le donne. Mais
celuy quidenneroir a fey- mefmes,le feroit pour fen profit: il ne peut donc ef’rre
appellé bien-fanât.

Ëi’LÎrÂ’ËLËZ. a. E femblc-il que i’aye menti de ce que i’aueis defia dit au commencement?

iÏÂ’ËÂnÎàÏ.’ ’23 Tu dis qu’au lieu de faire quelque chofe louable, ie m’en efloigne , ô: que

fierait ce paxa- . . . . .33233:3 penfanr bien faire,ie perds ma. peine. Attends encor vn peina: tu le diras plus ve-
ine-s ritablcment, aufli-rof’t que le t’auray amené dans ces labirintes,defqu elles citant

ferry tu n’aurois gaigné autre chofe , que de fçauoir ,efchapper a des difficulrez,
où-tu pouuois bien ne t’enfoncer pas. Œel profit reçois-tu a deffaire aucc beau-
coup de rrauail des nœuds que tu as expteffement faits , pour auoit aptes la peine

. de les denier? Mais comme on a’quel uesfois accouf’tumé,pat ieu 6c par manie-

re de paffetemps , noüer des cordons fifubtilemenr, que celuy qui ne l’aureit ia-
. mais appris, ne les pourroit deffaire qu’au ce grande difficulté , n’ayant celuy qui
les a liez aucune peine à les defmefler , parce qu’il fçait l’affemblage des nœuds,8c

de la liaifon,eù il fe faut arref’ter: 6c toutesfois il y a du plaifir à ces ieux, pource.
Wc du a qu’ils exercent les efprirsôt les rendent plus efueillez: Pareillement ces difcours,
fifi? "Pi: ou l’on penfe qu’ily air des tromperies 8c des embufches, rendent leshommes

mieux aduifez Sc plus feigncux. Ils chaffentla patelle 8c l’engourdiffement des
cfprirs , aufquels il faut quelqu esfois ouurir se dteffcr de beaux chemins,& quel-
quesfois auffi leur mettre au deuant des empefchemens , 8c des chofbs afîres
mal tabortees, d’où ils ne puiffcnt fortir qu’auec peines, 8c où ils ne puiffent c e-

mincr qu’aucc difficulté. On dit qu’aucun ne peut citre ingrat : 8: le veut-
on ptenuer par les argumens qui s’enfuiuenr. Le bien faiét perte profit â cc-
luy auquel on le donne : Aucun ne peut porter profit à vn mefchant ( comme
vous mefmes Steyciens le feufienez. ) Ils’enfuit donc que le mefchant ne reçoit
aucun bien-faié’t .- 8: par confequent auffi qu’il ne peut citre ingrat. En outre le

bien-fakir cil: vne chofe honnefte 6c di ne de louange: orle mefchant ne donne
lieu â pas-vne chofe honnef’te 6c leüabfe , il ne peut donc receuoir vn bienfaiâ:

ne le pouuant receuoir,il ne le doit auffi rendre , 8c par celte raifon il ne peut
deucnir ingrat. Dauantage ( comme vous dites) vn homme de bien,fai& routes
chofes inficment : s’ilfaiét toutes chofes inficment,il ne peut efire ingrar.L’hom-
me de bien rend la pareille du biemfaié’t. Le mefchant ne le peut receuoir.Si cela
efl: ainfi , ny l’homme de bien, ny le mefchant ne peuucnt eftre ingrats: ôs confe-
quemment ce nom d’ingtat ne feroit qu’vn nom en ce mondc,8t encore du tout
vain. Neus n’auons qu’vn feul bien entre nous , fçauoir cit l’honnefieté. Elle ne

fe peut loger dans le cœur d’vn mefchant homme : car il lairreit d’CflI’C mef-

chant,
I
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Il??? chant , auffi raft que I’honnefleté entreroit dans [on ame : Mais tandis qu’il cit
lm mefchant, on ne luy. eut dôner aucun bien faiâ. Car le hieriez le mal (ont çho- I ’ ’
"Ë" les contraires, 8c ne e peuucnt loger enfemble. Par’ainlî chacun ne luy-peuprien
W1 dOnnerl qui luy [bit profitable. Car il ne l’a pas. li roll receu qu’il cit torrompu
Pïo’ ar fou mauuais 5c vicieux vfage , comme vn citoinach gallé d’vne lon’gue’mÂa-q
un: die, le rempliffant de cholere «Sc de manuaifes’liumeïu’tsgc0rrompt toutes fortes

Ml de viandes u’il reçoit , lefqucllcs au lieu de nourriture ne luy cauIEnt quejfdou-
"Ht leurs: Parei’llement vn efprit meuglé, ne fera iam ais-[on profit des enfeignemens
(in qu’on luy voudra donner: ceqqu’ron luy prefente’ra , ne luy’feruira, que de charge
lâlit arde malheur ., &d’occafionde mifere. Ceux’ donc qui ont plus de richeiqu’, 8:
:lc. qui poiTedent plus de’biens , font fubiets alpins d’orages 86 de tempeffes ,Zils font
nil moins feco’urus’deleur confcil 8c de leur tigelle , lors qu’ils. (ont tombez en vne

in plus profonde marier; qui les que à: tourmente. ilnepcut donc tomber rien
il: cntrelcs rifains des mefchans qui eut porte profit ; .ny rien ui ne leur [oit dom-

mageable. Car tout ce qui leur aduient, ils le côuertiiTcnt endeur’natureLes cho-
les belles 8c qui pourroyent porter-profit, fi On les donnoit â vn plus homme de

:an " bien , ne leur lement que de malheur &depefle : parcelle raifon aufliils ne peu;
Gin: 11°": (bun-cr m blcn’faiôt’d’aucant qu’on ne Peut don," cfcc qu’on n’a Pas,ôé clue
Yc- le mefchant n’a volonté de bien faire. « v - . . a , .

i Ais encore que tout cela Full: vray , fi cit ce qu’vn mefchant homme peut i333

’Ark - d h f . x f . fi: l- fi difcours fuf:. le; Prendre es c o es qui refrem ent avn ien- anil, 8c pourra e re Il] e- dlfi.parlndl.
in: ment appellé ingrat , s’il ne les recognoift. Il y a des biens de l’ame , il en y a du
in. corps, il en y a de fortune;(Æ’antauvaiens de l’arme , le fol 8c le mefchant en cit garzeïgigelg

il du tout rimé &vincapable. Mais il cil receu ô: admis aux biës qu’il peut receuoir, g; 3515:?
qui 8c qu’il oit rendre apres:& s’il ne le faifoit , il feroit iuflement appellé ingrat : à: "m
,a cela n’ell: pas feulement de nof’tre doârine. Les Peripateticiens mefmes (qui ont
:cc ellendu plus au long 8: au large la felicité a: le bon-heur des bommes)lonr d’a-
irs, uis que quelques petits biens peuucnt parueuir aux mefchans , 8c que celuy qui
in ne les rend point ,’ el’t in rat. C’efi pourquoy nous auons opinion qu’on ne
in doit appeller’bien-faiâ , es chofes qui ne peuucnt rendre nofire amc meil-
gl. leure. Nous ne nions point toutesfois que ce ne foyent des commoditez , ô:
:5; . u’on ne les doiue honneflement defirer. Vn mefchant peut donner telles cho-
c. lies à vn homme de bien , a; en receuoir aufli , comme argent, vel’temens , hon-
it. neurs , 8c la vie mefmes. Dequoy il faut citre recognoiflaiir , fur peine d’el’rre iu-
c. flement appellé ingrat. Mais pourquoy efiimes tu ingrat celuy qui ne rëd point,
le ce que tu ne veux pas appeller bien-faiéh Il y a plulieurs chofes que nous appel-
m lons contre verité, d’vn mefme nom, pour la reiTcmblance qu’elles ont. C’en:
1; ainli que nous appellons vne bOette, 8c celle quiel’c d’or, &celle qui cil: d’ar-s
l; gent; C’efi ainfi que nous appelions ignorant , non feulement ce uy qui ne
1; fçait rien du tout : mais celuy aufli qui n’a pas encore goullé les fciences plus
r; hautes 8c plus difficiles. C’ePt ainfi que fi quelqu’vn a rencontré vn homme mal
s velta , a: portant de vieux habillemens defchirez , il dira pour celle raifon auoit
. veu vn homme toutnud. Ce ne [ont point doncâ la verité bien fruits , mais ils
l ont apparence de bien-faiôts : 8: comme ils n’en ont que l’apparence , auf.

celluy lân’aura que l’apparence d’vn ingrat, fans l’ei’tre veritablement. Mais

cela cil (aux : Car celuy qui les donne ,81. celuy qui les reçoit , les appel-
le bien-faiôts. Pareillement celuy qui a trompé foubs l’apparence d’vn
vray bien-faiét cit autant ingrat , comme eft empoifonneut celuy qui fça-

r . 4.



                                                                     

a Des bien-fakirs,
. Cham? bien que-c’cûoit poilera, y a niellé quelque bon gorille

v .

blutai". . .
Sen: «(ord Yfie &qu nfe l Aw’

-4r ’Lelàn’thès le difputc encore plus afprement, iaçoit (dit il) que ce que le mef-

N .3 , l , , . .’ . . - - a 5-ëæmqfae chant reçoit,ne fait point bien-faié’t, il cil. toutesfois ingrat, d autant qu il
uel eull: pas rendu, encor ue c’eufi efié’vn bien-fai&.Celu y e11: meurtrier ôc bri-
gand deuant qu’il ait foüillé’fesmains dans le fang , s’il a pris les armes pour tuer,

’16: S’iqu’cll mis en deuoir d’executer la volonté qu’il auoit de le rendre voleur 8c

. u Coupeur de gorges. Celle mefchanceté’s’exerce 8c le defcoiiure par l’œ’uur’e, mais

elle ne: commence pas lors. Ce qu’il a pris n’elloit point vn vray. biva-faillît a, il

’ n’en manque le leul nom. Les facrileges font punis,lencor qu’ils. ne puilÏent met-

.treql’a’ main fur les Dieux : Comment eut on (dit il ) cilice ingrat à l’endroit d’vn

L mefchant, veu qu’on ne luy peut (Emma aucun bien-faj& .ê-Ç’ell pour autant

qu’il a receu quelque chofe que le vulgaire ignorant. ellime bienèfaiëtszEt parce
’qu’encor qu’il foit mefchant , il doit, toutesfois , s’il en ale moyen , rendre apa-
reille en’inel’me matiere qu’il aire’ceu : a: ar ce auflî que quels que foyent les bi’és

qu’on’luy a dOnnez,s’il les a receus pôurlbonsdl les doit aulli rendre pour tels:On
la bien qu’vn homme doit de l’argen.t,encor qu’il doiue ou de l’or ou de la m6-

noye de cuir,marqueendu coing public,comme il y en auoit en Lacedemone,du-
que! on le feruoit au lieu d’argent. De mefme forte que tu feras obligé,dela mef-
me forte il te faut acquiter.

du à. in.
Aune parado-
xe côtnixe tu"un" grandeur 86- adignité d’vn nom li honnorable peut ellre employee pour
33:33:: feruir à vne matiere fi balle , ô: fi defprifee , il appartient a d’autres de iuger de la

verité. Mais reglez voûte ame par la feule apparence de ce qui cit vray, 8c cepen-
dant que vous dites qu’vne chofe cil: hônef’te,quoy que ce ioit,li on la tient pour

honnefie , ie vous confeille de la prifer.Commcnt le peutil faire, dira quelqu’vn,
que maintenant a voûte dire il n’y ait aucun ingratzôc que foudain aptes â voûte

dire mefmes, tout le monde le foitPCar comme nous difons ue tous les fols font
mefchans , a: que celuy qui el’t taché d’vn vice , [oit aufli taclé de tous , pareille-

ment tous ceux qui font fols font aufli mefchansül s’enfuit donc que tous bômes
font ingrats.(Lu-e fera ce donc ? n’efl ce pas de tous collez qu’on fait iniure à tout.
le genre humain 2 n’ei’t ce pas vne lainte publique,& commune de tout le mon-
de, que tous les biens qu’on faiâ ont perdus,&: qu’il s’en trouue bien peu,qui ne

tendent des defplaifirs au lieu du bien qu’on leur faié’t? Il ne faut point que tu pê-

fes que nous foyons feuls qui faifons celle plainte, qui murmurons,& qui mettôs
au nombre sa au compte des chofes plus mefchantes se corrompues , tout ce qui
refait contre le deuoir. Car pour G eu qu’vne chofe (oit mal faire , voyla foudai«

nementie ne (gay quelle voix , ne flâtrant point toutesfois de la maifon des Phi-
loloph es , qui commence à crier au milieu de l’aiÎemblee d’vn peuple , laquelle

va par tout pour condamner toutes fortes de gens a: de nations.

i-Mmmorrh- Vn baffe nefêpeut defon baffe aflËurer,

Defordres (a. Le lampera dagendrcwn ne maidpoint durer
mas.&publirsânonne. Terfierer l’amitié-55 le mary n’efpie,

N y lafêmmc au mamans [afin defit vie.

Mais il y a bien pis,les bien-faié’ts [ont conuertis en mefchancetézon ne pardô-

ne plus au fang de ceux pour la deffence defquels on deuroit defpendre la vie.
Nous recognoilÏons les biE-faiéts aucc l’efpee au, poing, ô: aucc le poilon. Celuy
cil auiourd’huy efiimé le plus grâd,celuy cil le plus honoré,qui [çait mieux elllrâ-

g et la

Î??? Ous n’auezÏ lue faire de vous informer que C’CË qu’vn bÎCû-faiâ a du fi la ’

.c

En figera

le!

cit
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gler la liberté de la patrie, a: l’opprimer par le moyen des grandeurs a: des eflats
qu’elle luy aldôné.Celuypëfe ellre nayde trop bas lieu,qui ne s’ellaye de la fouler

aux piedsNous employons contre elle l’armee qu’elle auoit fiee entre nos mains.
Les chefs des armees,cn harâguant les gens d’armes, ne leur tiënent autre propos

que ceux cy,cô battez hardiment contre vos femmes,côbattez contrevos enfans,
ne craignez point d’affaillir vos temples,8c vos autels,ny .vos propres mailbns,ny
vos dieux domelliques.Vous qui ne deuiez entrer das Rome , encore que ce full
ont triompher, fans la permiffion 8: commandement du Senat : vous deuant

lifquÇIS ram enans vne armee viâtorieule , le Senat deuoir donner lieu hors de la
ville pour vous oüir rendre raifon de vos charges : ayans maintenant tué tant de
citoyens,ellans encore tous foüillez du (ring de vos prochains parens,entrez har-
diment dans la ville les enfeignes defployees. Q9; l’ancienne liberté de Rome

rifloit contrainte de le taire entre les guidons des gens d’armes. Que ce braue peu-
ple (qui auoit acquis la paix par toutes les nations de [on Empire,qui auoit chaf-
fêles guerres hors de les prouinces , qui ne craignoit puillance qui full fur la ter-

a
a: de les propres banieres.

.Ertainement Cariolanus cil de ceux-lâzll ePt ingrat,il s’ell trop tard repen- 35:22:31
a en; a ti de la mefchanceténl a pofé les armes,mais ç’a elle au milieu du arricide. fumages in-

Catilina ellpareillement ingrat. Il n’efiimoit rien de prendre Rome, s’ilne la de- 33:15:13: ’

onds en comblezs’il n’amenoit côtre elle les regimens des Sauoyards Catilina-

ôc Gruyers. Et fi l’ennemy qu’il auoit appellé par delà les Alpes , ne venoit pren-

dre vengeance des vieilles querelles,ôc le faou et de la hayne qu’il portoit a la vil-

li long temps deus aux (epulchres des Gaulois. Caius Marius cil ingrat , lequel canais.
de limple foldat citant faiôt’ conful , s’il .n’eull finet autant de meurtres dedans "

Rome , Comme il en auoit faié’c dehors, contre les Cymbtes , s’il n’eull donné

Il luy mefme n’en cuit elle le ligne , il cuit peule n’auoir point chan ge de fortu-
ne , il eull penfén’ellre point deuenu grand,ôc n’ellre point bougé d’vn’lieu. Lu- mm? sur

cius Sylla cil ingrat , quivoulut guerir la patrie aucc des remedes plus aigres 8c

nant du challeau 8c du fort de Prenelt , marchant touliours dans le fan g des [ola
dats tuez , iufquesâ la porte Colline, donna d’autres batailles au milieu de la
ville , 8c fit encor d’autres meurtres nouueaux. mallacra deux legions de A i

la loy donnee , les ayant au preallable fait ferrer dans vn petit coing de villezqui
premier s’aduifa de confifquerle corps se les biens, 8; qui premier ordonna( ô
dieux fouuerains!) que celuy qui auroit tué vn citoyen Romain , auroit non feu-

vie à vn citoyen , mais impunité , 8: vne grande Tomme d’argent. Cneus Pom- qui; Pour.
peius ellingrat, lequel pourrecompenfe d’auoir trois fois el’te’ conful , se de trois Pm”

triomphes qui luy furent decernez , au lieu de recognoil’tre tant d’honneurs,

refit voye maintenant allieoé dans les murs , ô: ne [oit eflonné que de les aigles

plesde per-

. . Coriolanus.firurfort de

le de Rome: files capitaines Romains ne paioyent les facrifices qui elloyent de

le premier ligne de mailacrer 6:: de couper la gorge a les propres citoyens , voire

plus dommageables que n’elloyent les dangers mefmes de la maladie. (hi relie-

foldats ( chofe cruelle ) a: aptes la victoire (chofe nes-mefchante) 85 encor aptes ’ l

lement vne coronne , qui le donnoit anciennement à ceux qui auoyent fau ue’ la

dontil en auoit receu la plus grande partie auantle temps , en rendit vn fi beau
loyerâ la chofe publique, qu’il y mit dedans encor d’autres nouueaux feignent-s, J
penfant par la le defcharger del’enuie qu’on portoit âfa grâdeur 8551 [on antho-

rité.Comme fi ce qui ne deuoir ellre fouflert a pas vn, le voyoit maintenant per-
misâ plulieurs. Cependant qu’il briguoit les gouuernemcns 8e les puiiTances ex-
traordinaires, cependant qu’il departoit les prouinces pour choifir celle, qu’il ay«

nieroit61



                                                                     

Des bien-faiéts,
trieroit le mieux : cependant qu’il diuifoit tellement la chofe publique entre les ’

mains des trois , que les deux parties en demeureroyent ronfleurs en la maifon.
Il mena le peuple Romain âtel pointil, qu’il ne le pouuoit tirer hors de (un mal-

e-Mflccfu- heur que par vne feruitude , 8c parla perte de la liberté. Caius Iulius Cefar en-
nemy à: vainqueur de Pompee , aelté aulli luy mefme ingrat, quia tiré la guer-
re du fonds de la Germanie 8c des Gaules deuant les murailles de Rome. C’ell
luy qui le difant tant amy du peuple , qui fanant fi grand lemblât de foufienir
(on party , alla toutesfois mettre le camp das le Colifee de Flaminius 8c le porta
plus pres de la ville que ne full iamais celuy de Porfenna. Il cit bien vray qu’il
addoucit la cruauté que le droiôl: de la uerre , et la viétoire luy permettoit, il fit
ce qu’il auoit’accoullumé de dire , qu’ilne tua iamais aucun , qu’il ne l’eull: trou-

ué les armes au poin contre luy. Q’ell ce donc de Cefar ? Les autres dont nous
auons parlé, ont v e des armes plus cruellement , toutesfois quandils ont elle
fiouls de tuer , il les ont miles bas. Mais celtuy cy print les armes bien ieune,

"r a: ne les pofa iamais. Antonius a cité ingrat enuers (on Diétateur z Car il (liât
deuant tout le peuple Romain , que Cefar auoit elle iultement meurtry , a;
donna des prouinces a; des gouuernemcns âceux qui l’auoyent mallacré : Mais
quant a la cité de Rome, iaçoit qu’elle full: toure defchiree , 8c demy morte , a
caufe de tant de con fifcations,dc tant de coutfes d’ennemis se de faceagemens,8c
parle moyen de tant de guerres:toutesfois aptes tous ces malheurs se calamitez
publiques , il ordonna que Rome , qui auoit iadis rendu la liberté a: la franchife
aux Acheens , aux Rhodiens , a: à plufieurs autres citez renommees , ôt qui les
auoit remifes en leurs anciens droits a: immunitez, payeroit tribus non pas ides
R oys Romains,mais à des Eunu ues 8: challrez.

53233.23; E iour me faudroit plulloll que’ie n’eulle racôté ceux defquels l’ingratitu-
g; g’gagmu- de a elle li grade qu’ils ont porte vne fin mal-heureufe a leur patrie. D’au-
;;:;:;j*w- tte collé ie n’aurais point moins de peine, li ie voulois difcourir,côbi:n de fois la

chofe publique ael’té ingrate a l’endroit des meilleurs 5: des plus ageâionnez
citoyens qu’elle eul’t , ô; comment elle n’a pas moins fouuent failly enuers eux,

c325 qu’ils peuucnt auOir failly enuers elle.- Elle ennoya Camille en exil , elle donna
mm congé a Scipion , Cicero fut banny aptes Catilina , fa maifon mile par terre , les
H biens pillez 8c faceagez: on exerça contre luy toutes les cruautez que Catilina

àÎËl’i’” mefmes eull peu faire. Rutilius ne porta autre loyer de (on innocence, que de
Tomemôde s’aller cacheren Afie. Le peuple Romain œfufa vne fois â Catô d’eltre preteur, 8c

fafif’ïnçàîf’ l’empefcha de iamais ellre conful.Bref nous fommes tous en general ingrats.Q1;

331’321? ”’ chacü parle à loy mefmes, il ne le trouuera pasvn qui n’ait à le plaindre de quel-

que ingrat.0r il ne le peut faire que tout le môde a: plaigne , fi on ne le veut aulli
plaindre de tout le môde.Tout le monde dôc el’t in grat.Ellce toutêTout le mon:
de encor el’t (niet à l’auarice : Tout le monde cil: malicieux : Tout le monde cil
Couard 8c craintif: 8c principalement ceux ui font plus des brancs , se des alleu-
rez. Tu eux encor dire que tout le mondeïrulle d’ambition , que tout le mon-
de a oublié la picté. Mais il ne le faut point mettre en cholere pour cela .- Il faut
que tu leur pardonnes.Tout le monde a perdu l’entendement, ie ne veux point
parler des chofes incertaines. Regarde leulemêt combien la ieunelle de ce temps
cil ingrate. el’t celuy(quelle opinion qu’on ait de [on innocence) qui ne fou-
haitre la mort de [on pere? ni eIl celuy pour li modelle qu’il fait qui n’attends
[on dernier iour P ef’t ce uy pour il religieux a: pitoyable qu’on le die , à
qui la vie ne femblc trop longue 2 Combien trouue lori de maris qui regret-
tent la mort de leurs femmes , pour fi vertueufes ô; honnelles qu’elles foyent

l i linonN
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(mon de peut de recompter la dot? (bi cil celuy’de qui On a deffendu la cati.
le à qui la memoire d’vn fi grand bien dure plus que iufques au premier af-
faire qui leur lutaient? cela n’el’t que trop certain. qui cil celuy qui meurt fans
le plaindre , 8c fans le lafcher de lailfet celle vie 2 qui cil celuy qui ofe dire en

mouran t. a ,le n’a)! que trap cwjêu , t’a] rubané le cour:

Tontfàrmne a borné le nombre de me: iours? "

Qui ef’t celuy qui ne fort de ce môde aucc larmes 8c regrets? 8c toutesfois c’efi

ilfaire a vn ingrat , de ne fe contenter oint du temps qui luy cit ordonné. Le
temps te femblera toufiours court li tu le contes. Fais ellat que le fouuerain bien
n’el’t pas a la longueur du temps: prens en bonne part ce que nature t’en donne.

Pour recullet la mort de quel Lies iours tu n’en fendras point plus de feliciré : par
ce que l’attente ne faiet poinflla vie plus heureufe : elle ne la fait que plus longue.

O combien il vaut mieux tendant graces aux dieux , des honnel’tes plaifirs que
nous auons receus , ne s’amufant point aconter les annees d’autruy , ellimer gra-
cieufement les nollres, 6c enfer que c’elt autant de vie gai gnee pour nous! Dieu
’m’a ellimé digne d’vne ilongue vie. C’eft alfa vefcu,il me pouuoit faire vi- ’

ure plus longuement : Toutesfois ie luy rends graces des biens qu’il me fait. So-
yons donc recognoilfans enu ers les dieux, enuers les hommes :ôcnon feulement
euers ceux de qui nous auons receus des biens , mais encor’ enuers ceux qui en
[ont fait aux nolltcs.

Aune qucfiiôA r’ V m’obligcsldlms tu)?! VH6 infinité de perfonnes, qu 5d tu dis auxnofires. cun-mü-
’ 5;" Celuy qui faiô’t du bien au fils , en faiét aulli comme tu dis au pere. le veux 5M" 1* maquereau

que tu me faces entendre en premier lieu , ce que ie te demandois,ôt aptes ie defiù gai
re fçauoir fi celuy qui fait plaifir au pere, en fait aulfi au frere , s’il en fait à l’oncle, dm”

s’il en fait aulfiâ fou ayeu , à fa femme , a fou beau pere. Dy moy ,où cil: ce que ’

ie me dois arreller 3 iufques à combien veux tu que le fuiuel’ordre &le rang de
tant de perfonnes?Si i’ay labouré ton champ,ne t’ay ie pas fait plaifirèfi i’ay elleint

le feu qui brulloit ta maifon , ou fi ie l’ay faiéte appuier , de peut qu’elle ne s’en- q

fonçait fut toy , n’eIl-ce pas vn bienfaiél .9 Si ayant fauué la vie a ton efclaue , le
peux dite que c’ell pour te faire plaifir: 8c fi i’ay fauué la vieâ ton fils ,n’au-ras-tu

pas receu ce bien faié’t de moy? ’ a
Ag Pi V m’ameines des exemples differës a: diifemblables. Car celuy qui labou- ËHAP.xIË.h

.. . . I . . . engouleà ne re ma terrc,ne fait pas le bien a la terre,c cil: à moy. Celuy qui veut ellayer gïfêîgëgig

ma maifon de peut qu’elle ne tombe,ne le fait que pour mon profitzCar ma mai. fit «sur:
qu’en exam.

ion n’a aucun fentiment , ie luy en feray redeuable , autrement ma maifon ne le 35:33;):
feroit pas. Et celuy qui laboure mon champ , ne veut point faire plaifir au chap, un
mais a moyzi’en diray autant de mon ferf, qui m’appartient en p eine proprieté;

(Tell n16 profit qu’ il ne loir point mortzôc par ce ie te dois recognoil’tre pour luyf

Mais mon fils cil capable de receuoir bien-faiôt,8e par ainfi il prendle bien-
fait]: a: ie m’en refiouys. Cela me touche bien,mais pourtant ie n’en fuis point re-
deuable. Ie veux bien que tu me refpondes , toy qui peules n’en el’tre point obli-
gé : la fauté du fils , fa bonne fortune, fa felicité,fes richeffes, ne touchent elles de

ne au pete?Certainemcnt il en fera plus heureux fi fon fils cil: fait: a; farinezcom-
me il en feroit plus ’malheureux,s’il elloit moranoy donc P celuyâqui ie porte . a a.
vn bon heur , 8e qui par moy cil deliuré d’vn grand malheur, ne reçoit il pas
vn bien-fa ié’t de moyënon ( ce dit il) car on donne des chofesâ quelques perfon-

nes,
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Des bien-faicî’ts,

nes , qui d’elles viennent apresiufqu’â nous. Mais on doit redemander tout a ce»
luy auquelon adonné , comme auffi l’on demande l’argent à celuy aquion l’a
ptel’té : iaçoit que par quelques autres moyens il foit venu entre mes mains. Il n’y

a aucun bien-faié’t,de la commodité 8c profit duquel nos parens ne le reffenrirët,

voire ceux qui [ont encor plus efloignez de noule ne faut point recercher entre
les mains de qui , celuy qui aura receu vn bien-l’aiet le voudra remettrezil ne faut
que regarder a qui tu l’auras premieremët dôné , il te faut touliours reprendre du
principal debteur , ô: de celuy qui l’a receu le premier. Refponds moy donc,- ie
.te prie z Ne dis tu point , Vous m’auez donné mon fils , s’il full mort,ie n’eulfe pas

voulu viure apresluy lb? Ne voudras tu point donc dire redeuable pour la vie
de celuy que tu a plus ellimee que la tienne propre? Si i’ay fauué la vie à ton fils,

nette viens-tu pas ietterâ genoux deuant moy , ne vas tu pas rendre tes vœux 8c
tes graces aux dieux , comme s’ils t’auoyent fauué toy-mefmes ? Ces paroles t’ef-

chappent malgré toy : C’ell au tant comme li tu m’auois fauué la vieztu en as fau-

ué deux enfemble , 8c moy principallement. Pour uoy dis-tu cela , li tu ne pen-
fes auoit receu’vn grand bien? Parce que fi mon fi s a emprunté de l’argent que

ie veux payer a fon creancier , ie-n’en feray point toutesfois le debteur. Et que fi
mon fils a elle furprisen adultere , l’en rougiray bien de honte , toutesfois ie ne
feray point l’adultere. le dis donc que ie te fuis obligé pour mon fils, nô pas pour
ce que ie le fois , mais pour ce que ie m’offre volontairement â payer pour luy.
Ouy mais fa fauté m’apporte vn extreme plaifir:ie reçois vn bien incitimable de
fa vie : i’efpargne la grande playe &la ruine que fentent ceux qui meurent fans
enfans.Or nous ne difputons pas maintenant li tu m’as apporté du profit, mais fi
tu m’as donné vn bien-fanât. Car vne belle, vne piette , vne herbe me font pro-
fitables. Toutesfois elles ne me donnent point des bien-faiéts : par ce qu’il n’en

peut ellte donné que par celuy qui a intention d’en donner : Mais quant à toy,
tu voulois donner au fils,& nô pas au pere,lequel cependant tu ne cognois point.
Par ainfi quand tu voudras faire CCfl’. argument. N’autois ie point faiét vn grand

bien au pere , en fauuant la vie à [on fils? fais en aulli vn autre, 8c dis au contrai-
re, comment pourrois le auoit bien faiô: au pere, lequel .ie ne cognois point,au-
quel ie n’ay iamais penlé? 8c quoy , n’aduient il pas quelquesfois que tu hayras

mortellement le pete , ô: toutesfois tu voudras fauuet la vie au fils? voudrois tu
dire auoit donné vn bien-faiôt ace pere , duquel lors tu eflois ennemy mortel?
Mais laiifantâ part ces quellions que le traittois par dialogues , ie veux mainte-
nant refpondre en iurifconfulte. Il faut donc auoit efgard a l’intention du don-
neur, il n’a donné bien-faiét , linon à celuy âfqui il la voulu donner. Tout ainfi
que s’il l’a faiét pour l’honneur du pere , c’ell le pere quia receu le bienfaiét :pa-

reillement le pere ne fera point obligé , pour le bien qu’on a faié’t au fils , encor

qu’il le relfente de ce bien-faiâ. Toutesfois fi l’oceafion le prefente, le pere ne fe-

ra point mal de vouloit aufli donner quelque chofe : non point qu’il foit con-
trainét par neceflité de rien payer , mais par ce qu’il pourra auoit trouué fuflifan-

te caufe de commencer à faire plaifir. Il ne faut donc point redemander au pere
A le bien qu’on a faié’t au fils , ô: s’il aduient , qu’il en rende la pareille , il doit plu-

Autre que-
fliô touchant
celuy qui lau-
ua la ne a l’vn

des litres qui
s’entr’nnifl’cnt

morrellcinèt.

Roll ellre elliméiul’te que recognoilfant. Car autremët on n’auroit iamais ache-
ué. Si ie donnois au pere , on pourroit dire aulli , que i’auois donné a la mete , a
l’aycul,â l’oncle, aux enfans, aux alliez,aux amis,â fes efclaues, a fou pays. Où cil

ce donc que le bien-faiét commence de s’arrefier .9 Car ie me trouue ellre tombé
dans cel’t argument appellé des Grecs Soriter , qu’on n’acheue iam ais, par ce qu’il

le naine, et poulain peu àpeu, necefle d’aller toufiouts en auant. On finet com-
munement



                                                                     

. Liure cinquiefme. 49
MI? munement celle quellion:deux freres ont grande inimitié en lémble , fi ie faune
[mp3 la vie âl’vn , ay-ie vsé de bien-faiét enuers l’autre, guifera marry de ce que fon

.an frete n’ell mort ? Iln’y a point de doubte que ce ne oitvn bien-faiét, encore que .
m» ce loir malgré celuy qui le reçoit: comme au contraire celuy ne donne point dC

un bien-fai&,qui apporta profit malgré foy. * V ’
. r Eux- tu appeller bien-fanât ( dira-il ) ce qui le fafche a: le tourmente ? Il y a ’1’;

plufieurs biëfaits qui ontle recard trille et fafcheux: comme quand il faut ÎÂÏÏ’ÉÇ’ËHE

i

l l a . . .il l l I - a a.r35 intifet vn home,quand bien a AI le faut attachet,quand il luy faut dôner des boutons de
Il: feu pour le guerit. Il ne faut point regarder fi quelqu’vn cil: marry aptes auoit te-
il, ceu vn bien-faié’tzil faut voir s’il a eu occafion de s’en tefiouyr.Vne piece d’argent

i il n’eltpas fauil’e,fi quelque ef’trâger 8c barbare la refuie pour n’en cognoiflre pas le

:511 coing.Il hait le bié-faiét,8c toutes fois il le reçoit,’pourueu qu’il luy foitvrile,ponr-
iu- ueu que celuy’qui a dôné l’ait faiôt afin qu’il full: profitablell n’importe’de rien fi

Cn- uclqu’vn reçoit vne bonne chofe d’vne mauuaife vplOntéMais vien ça,pren ce
in: girât au contraitezque quelqu’vn vueille mal à fou frere , 8c que toutesfois ce foie
:il (on grâd profit qu’il viue.Ie ’ay tué,ce n’ell pas luy porter profit,encore qu’il péfe

nc ne cela foit fou bië,ôc qu’il s’en tefiouiffe.Celuy nous nuit aucc vne grade trahi-
)ur Em,quâd il luy faut tédre graces des iniures 8c des torts qu’il nous fait.Ie voy bien
ay. que c’ell,fi vne chofe vous el’t profitable vous l’appelletez bien-faiét , fi elle vous

de porte dômage VOUS ne la prêdrez point pour bien-faiôtzMais ie vous veux dônet ’

ms vne chofe qui ne vous portera ny profit ny dômage,& toutesfois cefeta vn biens
il faiétl’ay trouué le etc de quelqu’vn ellédu mort au milieu d’vn defett , i’ay en- nap bien-

:o- feuely le corps:il ségle que ie ne luy aye porté aucun profit , par ce qu’il ne le fou- lËJÎÊÏÏm

en cioit plus de quelle forte il deuil: pourritzil lèmble auifi que ie n’aye tien fait peut à»?e
q, le fils,car que peut il auoit gaigné riccia? Toutesfois ie vous diray ce que le fils a a n: profiter.
3L gaignézil s’ell acquité par mon moyen d’vn deuoir pitoiable a: neceffaire,& d’vn

,3 cilice folemnelJ’ay fait a fon pere non feulement ce que le fils mefmes euii vou-
,1. lu,mais ce qu’il cuit deu faire:Toutesfois le fils ne me fera as redeuable de ce bié
. faiét,fi i’ay enfeuely fon pere par vne affection cômune d’humanité , 8c par pitié "
a, . que l’hôme porte â fou femblable,fuiua’nt laquelle i’eulfe faié’t mettre en terre le

m corps de quelque ellranger: Toutesfois il me feta redeuable:fi i’ay recogneu le
.13 corps de (on pere,fi en le menât en terre i’ay pësé faire ce hié âfon fils. Mais fi i’ay si Forum"! æ,

c. couuert de terre le corps d’vn bôme in cogneu,il n’y a aucun qui m’en foit redeua- Sima" m
,, blc.Car ie ne l’ay faiét que pour la feule pitié qu’on porte publiquement a tous
(l hômes.(luelqu’vn me dira.Pourquoy te trauailles tu tant,â fçauoir qui cil celuy
r à qui tu as faiét plailir,comme fi tu le debuois quelque iour tedemanderfll y en a
r ui ont ellimé qu’il ne failloit iamais redemander vn plaifirzôc le feruent des rai-

?ons fuiuâteszvn indigne ne le rendra iamais,encor que vous le redemâdiez. Ce-
luy qui en eI’toit digne le rédra de luy mefmes, fans attendre qu’on le demande.

, Dauantat e fi tu l’as donné a vn home de bien,attends:afin qu’en le demandant,
3 tu ne luy faces tort,comme s’il ne le deuoit iamais tendre de fa franche volonté.

Si tu l’ais donné âvn mefchant,prens patience.Au telle prens garde que tu ne ga-
lles ôt corrompes le bien-faiâ aucc reproches 8: mauuaifes paroles, 8c d’vn plai-
fir,n’en fais point vne chofe prefieelîn outre la loy qui n’a pas commandé de re- Cas "and;
demandervn bien faiétJ’a ailez delfendu. Cela cil vray,pendant que la neccfli- Ëîre’icxz’gi’i. 4

té ne me ptelfe point:pendant que la fortune ne me contraint pas. le lairtay plu- me l
Roll en arriere le bien que i’ay faiét , que de le redeinandet. Mais fi c’cPt pour

fauuer la vieàmes enfans. , fi ma femme cit en danger dela lienne , fi lali-

’ I
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berté se le bien de ma patrie me contraint d’allet,où ie nevoudrois point,ie com-

manderay lors a ma hôte,ie protelleray auoit plul’toll enduré toutes chofes auât
qu’il me En force de dernâder fecours âvn home ingrat.En fin le befoin 8c la ne-
cellité ne i’ay de recouurer le bien ne i’auois donné,vaincra la hôte que i’auois

de le redemandenDauantage quandie fais vn plaifir à vn homme de bien , c’ell
aucc telle condition de ne le repercr iamais,fi la necelfité ne m’y contraint. Mais
la loy ( dit- il) ne permettant point de le demandet,ledelfend allez.

33:31- rg’ L y a plufieurs chofes dôt on n’a point fait de loy,ôt pour la pourfuite del-
amin quelles on n’a pas encor drefsé d’aâionzToutesfois il y a vne coul’tume se
ŒÎËËÏM maniere de viure entre les hommes lus forte que nulle loy,qui nous y dône en-

. trezll n’y a aucune loy ui défende dl: teueler le fecret de ton amyzil n’y a loy qui
commande de garder oy à l’ennemy. Œelle ordonnance nous contraint de te-
nir les ptomelfes que nous auôs faiétes?Il n’en y a point.Si cil-ce que ie me pout-
ray iul’tement plaindre contre celuy qui aura defcouuert mon fecretzle me defpi.
teray abon droi&,li aptes m’auoir dôné la foy,cn ne me l’a pas gardee:mais dée-

ques d’Vn bien-faiôt ( dit-il ) vous en faites ,vn debte,nullemët:Car ie n’vfe point ’

de contrainte pour le faire payer,ie le redemandezôc pour mieux dire encor,ie ne
le redemande point,ie l’en aduertis feulement. La plus extreme neceflité , ne me
outroit contraindre d’aller rechercher vn homme , aucc lequel il faut con relier

fonguementÆeluy qui ell fi auant in rat,qu’il ne le c6tente point d’el’tre aduer-
ty 8c admonelté , ie e lairtay la ie ne Ëefiimeray point digne qu’il merite d’élire

contraint à le rendre recognoiŒant.Côme les vfuriers le gardât de faire conuenit
quelques qu’ils fçauent auoit mangé tous leurs biens,ou élire deuenus li pauurcs

. qu’ils n’ôt tié plus a perdre qui leur puilfe faire hôtezPareillemét ie ne tiédray c6-

te de quelques vns qui fe sôt réd us ouucrtemér eshôtez a: opiniall tes en leut’inà

gratitudetie ne redemanderay le plaifir,finô a celuy qui me le rendra volontaire-
ment,ôc non pointa celuy,des mains de qui il faudroit l’attacher par force.

c a A la". . . . ,. ’1:31:23.» L y en a plulieurs ui ne fçauent merle bien qu ils ont receu , ny le rendre
m5133?"- 1 fi quand i en cit be oing: qui ne font point fi bons que les recognOilIans,
kgm-m ny li mefchants que les ingrats : ils font tardifs Be nonchalans.Ce font debtes qui
fi’f,àÏPhfi" ne font point perdus,mais qui le recouutent bien tard.Ie ne fommeray point tel-

- le maniere de gens,mais ie les aduertiray : 8c puis qu’ils ne penfent pas a leur de-
iIoir,ie les en feray fouuenir. le fuis affeuré qu’ils refpondront tout incontinent,
Pardonnezçmoy ie vous priezie ne fçauois point que vous eulliez enuie de par-
ler a moy de cela,li ie l’eulfe pensé , ie le vous enlie prefenté de moy-mefmes. le

vous prie ne croyez point que ie voululfe ellre ingrat,i’ay bonne fouuenance du
bien que vous m’auez faiét. Pourquoy craindray-ie de rendre ces gens-la meil-
leurs qu’ils ne lont,& pour leur honneur,ôtpourmô profit: Ie garderay tous ceux
que le pourray, de ne faire point de fautezâ plus forte raifon empefcheray-ie que
mon amy n’en face point 8c principalement contre moy. le luy donne encor’vn i
bien-faiét tout nouueau,quand ie ne permets pas qu’il deuienne ingrat: Toutes-
fois ie ne luy reprocheray point al rement le bien qu’il a receu de moy,mais i’en

a’rleray le plus doucement u’il me feta pollible : ie luy en rafraicheray feu-
llament la memoite , afin qu’il ayt l’aduifement de me rendre la pareille: le le
prieray de me faire vn laifit , 6C lors il penfera bien que ie le fais pour le re-
demander le mien-quelquefois i’v feray de parolles rigoureuf’es , s’il y a efperance

que parce moyen il le doiue amender. Mais pour le regard d’vne perfonrlie de-
p otte,
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platée, qui a du tout perdu la honte, ie ne le piqueray point d’auantage,afin que
d’vningrat ie n’en face vn ennemy. Toutesfois fi nous voulons du tout n’adme-

neller point les ingrats , nous les rendrons plus patelfeux , 8c ferons caufe qu’ils
recognoil’tront plus tard les biens qu’on leur fera. D’autre collé nous lairrions

perdre quelques vns qui peuucnt encor receuoir guetifon , 8c qui peuucnt deuc-
nir bons , fi quelque fentiment leur touche la confcience z 8c fi on leur donne vn,
aduertilfement femblable àceluy duquel le pere a fouuent corrigé fon enfant: la .

’ femme a reduit quelquesfois fon mary qui fe desbauchoit : l’amy âtedrelfé la foy

qui le commençort à refroidit en fou amy. o

canant;Ly a des dormeurs qu’il ne faut point battre pourles efueiller, il ne faut mi, un..-
Æ feulement que les toucher vn peu. ’Pareillement il en y a qui ne font point 5355:»
hors de volonté de rendre vn iour les plaifirs u’ils ont receus,mais ils y vont laf- mig-Ë?
chement. Il faut efueiller celle volonté. Nelois point caufe que ton bien faiét’"’ d’un”

le conuertilfe en iniure.Tu me ferois tort li tu ne voulois point me redemander le
plailir que tu m’as faiét, out me faire deuenir ingrat.C&oy?& li ie ne lcay point
ce que tuvoulois que ie ile pour toy.?fii’ay el’té cm efché en d’autres affaires qui

m’ont tenu de fi pres,que ie n’ay peu ptédre l’occa 16 de le recognoillre: le te prie

fay moy entendre ce que ie puis,8c que tu délires de moy. Pourquoy te defies. tu
de moy,auparauant que m’elfayer?Pourquoy te halles tu tât, à perdre tout en vn
coup,6t ton amy 8c ton bien-faiét?C6ment fçais-tu li ie re dois teful’er,ou li ie l’ay
oublié?fii’ay faute de bône volôté,ou de puifsâce?Elfaye le plul’tol’tJe l’en aduer-

tiray dôc,mais nô point deuant tout le monde,ny aucc paro es fafcheufesle le fe-

’1

ray fi modellement , qu’il penfera citre reuenu de luy-mefmes en fa memoire , 8c
n’y auoit pas cilié ramené.

«m N foldat des vieilles bandes, qui auoit vsé de quelque violence entiers fes 334 tu":
1’],

x3752 . , mm-pô vorfins ellant venu refpondre deuant Iule Cefar des excés qu on luy met- mgçoîlgvîlœ

toit lus,voyât parle plaidoier de fes parties,qu’il el’toit fort chargé:Sire auezvous ,Ïfiâmâ;

fouuenace ( dit- il ) quand vous vous rordilles le pied au prez de a riuiere de Suc- ââ" 5*"
cana: Côme Cefar luy eull: refpondu,qu’il s’en fouucnoit bienzL’è foldat côtinuât

fou propos luy dit,vous n’aurez donc ioint oublié qu’ellant vous couché fous vn

arbre qui ne dônoit guete d’ombre,ou vous vouliez repofer pour fuir l’ardeur du
foleil,en vn lieu rude ô: pierreux,dâs lequel il n’y auoit que ce feul arbre , qui s’e-

l’toit poulsé entre les pointes des rochers,in eutvn devos foldats qui ellendit fou
mateau delfous vous.Apres que Cefar luy eul’t dit, pourquoy ne m’ë fouuiëdroit-

ilèie me fouuiens que i’cllois demy-mott de foil,& que ne pouuant aller fur mes
pieds iufques â vne prochaine fontaine le m’y voulois trainer,livn de mes foldats
(qui elloit des plus vaillâts de mon armee)ne m’eull: porté de l’eau dans fou mor-

rion.Empereur ( dit ce foldat)poutri’ez-vous bien maintenant recognoil’tre cell:
home ôt ce mortion?Cefar refpondit qu’il ne cognoiltroit point le marrion:mais
qu’il recognoil’ttoit fort bien le foldatzôc dit en outre,fafché Côme ie penfe de ce

qu’il vouloit interrompre le plaidoyer de la caufe,pour ouyr ce vieux conte qu’il
luy faifoit. le croy mon amy que ce n’cft pas toy.Cefar (diéi: le foldat ) vous n’a-
uez pas tort de m’auoir ainfi mefcogneuzCar du temps que cela fe fit,i’ellois bien

autre que ie ne fuis maintenant: Depuis ce iour la ie perdis vn œil a la bataille
de Mondaga : 8c encor les chirurgiens me tiretent des os de la telle. le penfe
que vous pourriez auffi peu cognoil’tre le morrion , li ie le vous monllrois.
Car il fut party en deux pieces d’vn coup de coutelas d’Efpagne. Cefar c6manda
qu’on ne le trauaillal’t plus,ôt donna à lori foldat quelque petites terres , où élioit

2.
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- le droiéi: de chemin pretendu parles voilins,qui auoit ellé caufe de celle querel-
le,& du procés qu’on auoit commencé contre luy.

c l l Ila-M. A , , , . , . , , . .- J333): ï a Voy donc ne demadera-il pomt fon bic-farcît al Empereur,qui au01t delia

.tta ’. . , . . . a3.3:. :331 oh fa memOire chargee 8c confufe d vne infinité de chofes,ôc à qui la gradeur

ou ut e cou- ’ - ,, , . . . ,tu celuy qui de la fortune,pendant qu il drelf01t fes armées ne donnort pornt lorfit d entendre
voulait ra.menteuoir de à la necellité d’vn chacun de fes foldats?ce n’ell’point le redemander, ce n’elt que

chofe fembia- i . . . .bic. le reptendre,le trouuant tout prefl: en vn bon lieu , où il auort el’té mis en garde.

Toutesfois pour le reprendre,ilcfaut ellendre la main:Ie le redemanderay donc fi
ie fuis contraint de le faire ou par necellité,ou pour l’honneur de celuy aucc qui
.i’ay affairemielqu’vn voulant parler à Tibere Cefat,commenâa fon propos ain.

li:Site ne vous fouuient-il point : lors fans luy donnerloifir de ire aucune autre
marque de leur ancienne fami-liarité:Tibere refpôdit,ie ne me fouuiés de rien que
i’aye élié: T’en s’en faut qu’il fallul’t redemander vn plaifir à cell homme la, qu’il

valoit mieux delirer d’en auoit perdu la memoire. Il defdaignoit la cognoiifance
de tous fes anciens amis ô: compagnonszil vouloit qu’on tefpeé’tall feulement fa
fortune prefente,qu’on ne fe fouuinli,ôc qu’on ne parlall’ d’autre Chofczil prenoit

fou ancien amy pour vn inquiliteur.ll vaut mieux redemander a lieu 8c temps le
34:25:53:- plaifir que vous auez faiét autrefois, que d’en requerit vn tout nouueau. Mais il
33531.; faut parlerli modellement qu’vn ingrat mefmes ne puilfe feindre l’auoir oublié.
W ’ M’ On pourroit bien fe taire pour quelque téps, 8c prendre patience,fi ceux aucc qui

nous viuôs efloyent fages: et toutesfois ce ne feroit point encore mal-fait de faire
entendre aux fages l’ellat de nos affaires,& le befoin que nous autiôs. Nous priôs
bienles dieux qui cognoiffc ut toutes chofeszles prieres n’obtiennët point ce que
nous leur demandonszelles les aduertilfent feulement de ce que n0usvoulôs auoit
d’eux. Ce prellre qui parle dans Homere , reprefente aux dieux l’honneur qu’on

leur faims: les autels qu’on leur drelfe deuotieufement,afin qu’il les rende propi-
ces à les prieres:8cils obeylfent.CÎel’t vne feconde vertu de vouloir ellre admone-
l’te’,ôt de pouuoit foulfrir vneremonlltancedl faut conduire l’ame ça a: la en luy

lecoiiant doucementla bride.Il y en a peu qui fe foyent parfaiélcment bien gou-
uernez par elle z mais ceux qui par honnelles aduertilfemens retournent au bon
chemin,tiennent le fecond lieu. Ilne leur faut point ollerla guide qui les côduit.
Œgnd nous fermons nos yeux en dormant, nous ne perdons point pour cela la
veuë:il cil biëvray que cepédant nous n’en faifons rien,mais lendemain la clairté

du iour queles dieux nous enuoyent , les rappelle a leur trauail accoullumé. Les
infitumens,& les outils repofent fans rien faire,f1 l’artifan ne les employe a la be-
fongne.Ce pendant il a bône volonté dans fon amezMais la parelfe ou la defbau-
che,ou l’ignorance de fou mellier le fait chometNous deuous donc rendre meil-
leurenoftte volonté, ôt ne la deuous point par defpit lailfer longuement en fon
vice.Mais fuyuant la facondes précepteurs qui enfeignét des ieunes enfans,nous

, deuous endurer patiemment,ôc pardonner s’ils ont oublié quelque chofe par vne
mauuaife memoire.Et tout ainli qu’en leur difant vn mot ou deux,ils leur remet-

. tent entierement le texte deleur leçon en refouuenance.Pareillement il faut aueÇ
quelque petite remonllrance ,. faire fouuenir les oublieux de nous rendre la
pareille.

En du cinquicfim liure de: Bien-filât.
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si tu» biemfuiit’peut eflre ofie’. Tifirence entre lu cbofi qu’on donne fi l’ 462’101: du lien-

fàiôî. Marc Antoine Fuyant fifirtune le deluzfl’em’qfc’riu n’uuair rien que ce qu’il auoit don-

né. N ou: ne flamme: que Procureur: a; depojz’tuire: de no: bien: pour autruy. flicard tune n

, iniure fumante fimonte le bien-fiaiéï, fi on la peut "venger , 0 ’vfir de compenfition.
Il n’y a point de. bien filât s’il n’yu cuneft’ precedente penfèe d’amitié (d bien-mutifian-

te. On peut ignoramment receuoir run plutfi’r , muré aucun n’en peutfoire qu’il ne flache le

mouloit faire , comme celuy ne ’fliitpoint iniure qui ne la penfi faire. chqu’cvn noua up-
porteprofit pour J’en faire à fiy- mefme: , rejouoit monfi’now luy en fommes redeuable: , a]

le: exemple: à ce propos. Ce qu’on doit au medecin & uupre’cepteur , qui ont [oing de noue

l comme nos omra. Si le prince auoitfiiéîcitqyem de Rome tout le: Goulorè (ë donné immu-

nité aux Ejfugnolr, comment en firent il: redeuable: .9 Dequoy &’ en queHe fripon noua

fommei redeuable: aujôleil (9’ à la lune , à Dieu,à la nature,uux pore: a; merci. De ceux qui

dejz’rent de: aduerfi’ttzaaluenir , à ceux defquel: il: ont receu quelque bien filo? , pour opre:

le: en retirer a; je monflrer recognoijlàm. Dequqy ont befiing le: plus grandi Trimer du q
monde ,’ (fi ce qui deflàut à ceux qui ont tout le monde en leur po flèflùn , (9’ de fort beaux e-

xemple: à ce propor,mefmement X erres (9* AuguflDe ceux qui fiufoyent Jeux rang: entre les
omra qui le: vengentfuluerûu cf! ce qu’on doit chercher le: cramai umrJÆeluy qui fe [rafle trap

d’eflre recognoiflàntfe rendingrot du lannijfement de Colijlrutw Grec (9* Rutiliue Romain.

Si le medecinJ’urtifiin ou le mutehundpeuuent defirer de: maux à leur: citezpourfizire leur

profit. Il y a autant de vice à receuoir (a prendre ce que tu ne dot? point , comme de ne donner

point ce que rudoie donner. q - ’

x Dy a des quellions (mon bon Liberalis ) qu’on propofe feule-l CH Air. x.
l es difcours

. . ment pour exerciter l’efprit, ôt qui font toufiours hors de-la car- re font pour
exercer l’el-

.13 riere. Il y en a d’autres qui donnent beaucoup de plaifir en les dif- 3335333;

putant,8c aptes les auoit debatuës , nous font grandement pro- "me
. H fitables. le t’en veux prefenter de toutes façons : Commande
mme il te plaira,ou,que ie les pourfuiue du tout, ou que ie les prefente feu-

lement fur le theatre , pour voirâ quel rang elles deutont parler en nos ieux,&
encore que tu commandes qu’on les face incontinent retirer , on aura neant-
moins auancé quelque chofe.ParCe qu’il faiét bon aucunesfois cognoillre ce qui

feroit inutile d’apprendre. Ie te regarderay donc au vifage , a; comme ie verray

, v. 3



                                                                     

Des bien-faiôts,
que tuy prendras Plaifir,ou qÏe tu ne t’en fafcheras , i’en retiendray les vnes Plus

. longuemcnr,& en chalÎeray s autres.

ââ; Je; - t 41-: Ou: auons demandé ey- deuant,fi vn bien-faitk Peut offre cité. (gâtine;

hia-aïe:- gr, r a: vns chient que celane le Peut faire. Carlo bien-laiét n cil pomt Vne cho-
53”" le , c’ef’t vne aâion.Tout ainli que le prefent cil: vne chofe , a: la donation vne

autre: ce que celuy qui va fur mer cit vn, a: la nauigation vn autre: a: que le ma.
lade n’efi Point fans maladie , 86 toutesfois ce n’efi pas tout-vil que le malade se
la maladie : Pareillement le bien-faicîl: el’t vne chofe à Part , 8c ce qui vient entre

. a nos mains ar le moyen du bienfai&,en cit vne autre.Le bien-fait]: n’a Point de
corps qui famille toucher , il ne le peut aneantir , encore que la matiere du bien-
faiâ [oit Pourmenee çà a: la , 8: qu’elle change fouuent de maifire. Par ainfi ce

une)... feroit ofier â toyumefme. Nature mere de toutes chofes ne Peut reuoquer ce
Il": ne reuo-gïlfeoiinâo: u’elle a vne fois donné. Elle peut bien ne continuer point [on bien-faiél: , mais

né- e le ne le peut pas abolir. Celuy qui meurt a efiéiadis en vie. Celuy qui a Perdu
les yeux ,voyoit auparauant. On Peut bien faire que ce que nous auons ne folt
Plus: mais ilnefe Peut faire qu’iln’aye autrefois elié. Vne partie du bien-fakir,
voire la plus certaine , cil celle qui cit defia pafÎee. QLquuefois on nous empelï
che bien de iouyr Plus longuement d’vn bienfaiâ. Mais vn bien-raidi ne le peut

t Point élater du tout. laçoit que nature y voulul’t employer toutes les forces:elle
.n’a toutesfois aucun Pouuoir fur le Pafié. On peut bien oller a: rauirvne maifon,
vne fomme d’argent,vn efclauc,& tout ce , furquoy le nom du bien-faiâ le peut
efiendrezMais le bien-fakir demeure ferme 6c immuable:ll n’y aforce ny violen-
ce au monde,qui Puifle faire que cefiuy- cy n’ait donné,& que l’autre n’ait receu.

A . . * ’ . . . .gquu’â 5.1l. 3K -, Ertainement il me femble que Marc Antome Parlort en homme de grit!

f par I , a. - n . .même Mc- cœur dans les vers du Pocte Rabirius , lors que voyant la fortune c an-
anrornerednrt ’- 0Èzggeïfââ gee le retirer ailleurs , 8c qu’il ne luy efloit rien Plus demeuré que la feule coma

modité de (e tuer ( encore falloit-il qu’il l embralfal’t bien-roll Pour ne-la perdre

geint ) il s’efcria hautement:Ie n’ay rien maintenant que ce que i’ay dôné. O c6-

mlâxgigud ien en pouuoit-il auoit dauantage , s’il eufl voulu. Ce font les richelTesles rias
zigzag; alÏcurees,qui ne bougeront iamais d’vn lieu,Pourfi grand changement que ’in-
(3,52ng? conûâce des chofes hum aines,ôc la fortune Puifle amener.Car d’autât Plus qu’el-

fi’i les feront grandes,elles feroycnt fuiuies 65 accôpagnees de moins d’enuie. Pour-
quoy veux-tu efpargner tes riehelÎes,comme fi elles appartenoyent feulement à "
roy?Tu n’en ésque ProcureurzTous ces biës qui vous redent ainfi enfiez,quivous
redent orgueilleux,ôc qui sëblent vous efleuer delrus les grâdeùrs du môde,vous

contraignent oublier voûte petitelre: Toutes ces richelfes que vous cachez fi foi-
gneufement foubs des Portes de fer , où vous tenez nuiét 8c iour garde de fol-

t dats i l tout coque vous auez acquis aux defpens du fang a; cie-la vie d’autruy,ce
- que veus’deEendez aucc la voûtezces biens,pour la conuoitife defquels vous cô-

duifez vne troupe de nauires pour enfanglanrer la mer: ces biens pourlefquels
r vous allez. allie get des villes , ignorans combien de fortes d’armes la. fortune

apprcfle contre ceux à qui elle a rend contraire : Pourl’ambition defquels(a’pres
auoit li ferment rompu les «mon de Paix qu’on auoit fanât entre les alliez,en-
tre les amis , entre ceux d’vn mefme ordre , 66 d’vn mefme college: ) Pour leil
quels on a veu toute la terre froilïee , ô: rompuë entre les forces ô; les armees
de deux qui s’entrefaifoyent la guerre: Ces biens,dis-ie. , alces richelres ne (ont
point âv0u8,ellcs ne font entre vos mains,que par manier: de dePORælles appar-

’ tiennent

magma-2.4:
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Liure fixiefme; 52;
tiennent defiaâ vn autre maifirc. L’ennemy fiir lequel vous les auiezpillees , ou
le fuccelÏeur de l’inimitié qu’il vous portoit, les viendra toura celle heure rauir.

Mais veux tu fçauoir par quel moyen tu pourras faire qu’elles foyent du tout à
toy 2 Ce fera en les donnant à quelqu’vn. Aduife donc a tes affaires : Acquiers to’y

vne plus alleuree pollèllion des chofes qui ne te pourront iamais dire rauies. Tes
richelres, n’en feront pas feulement plus certaines , elles en feront plus honnora-
bles. Ce que tu admires et pures tant: ce que tu peules qui re face li riche , ôc fi
puilrant , tandis que tu le retiens entre tes mains , n’a le nom que d’vne vilaine
auarice:C’elt vne maifon , c’elÏ vn efclaue,c’efl de l’argent , mais aptes que tu l’as

donné, il reçoit vn nom plus honnefle’î’ô’c s’appelle bien-fait];

Fa,”A V confeires bien ( dît-il) que nous ne fommesfpoint quelquesfois redeua- âtmâ"!
fia blesâ celuy de qui nous auons receu vu bien- aiâ. Il nous a efié dôc ol’té. 9m me

(a: «scindois deIl y a plufieurs caufes qui nous mettent hors d’obligation du bien que nous auos gaga:
gaiion,exegfereceu: non pas qu’il ait efié raui , mais parce qui s’eli corrompu par vn autre «magnai,
(ire le bien re-moyen. Œelqu’vn a plaidé ma caufe lors quei’efiois accusé d’vn crime capita : "un",

- toutesfois il a pris ma fcrmme par force,il ne m’a pas ofié le bië qu’il m’auoit don-

né, mais en m’offençant aptes d’vn deshonneur , 8c d’vn outrage pareil, il m’a

defchïargé de ce debte. Et s’il m’a offenfé d’vne iniure plus grande que n’efioit le

bien ue i’auois receu de luy,non feulement il a perdu la grace de ion bien-faiét,
maisil clic en ma puilTance de m’en plaindre,ôc de m’en venger, li faifant com pa-

raifon du bien-faiéÎt , ie trouue l’iniure plus pelante. Par ainfi donc le plaifir ne
le perd point, mais il demeure effacé a: furmonté. Quoy? ne (e trouue il point de
peres fi cruels 8e fi mefchans , qu’il el’t permis 8c loifible au fils de le mettre hors

de leur obeyfl’ance , ô: de fuir eut compagnie? Nous ont ils pour cela ofié ce;
qu’ils nous auoyent defia donné? Non.Mais l’impieté,& le mauuais deuoir dont

il’s ont vfe enuers nous depuis quelque temps en çà, efface accourue tout le bien,
a: tout le gracieux traiâement qu’ils nous auoient faie’t parle palsé. Le bien-
fait): premier n’efl pas effacé , mais feulement le gré que i’en deuois fçauoir. ’ Ils

ne font point que ie’n’aye encor leur bienfaiâ: deuers moy : Mais ils font que ie
n’en fois point redeuable. Si quelqutvn. m’a prel’té de l’argent-5 8c qu’apres il ait

brune ma maifon , fa debte doit citre compencee aucc le dommage qu’il m’a
faiâ: je ne l’ay point payé, neantmoins ie ne luy dois rien. Pareillement celuy
qui m’ayant quelque temps traiâé doucement , 8c m’ayant efié auparauant li-
bera] , a vsé aptes de cruautez , de brauades , 6: d’outrage enuers moy , il m’a de-
puis remis en ma francheliberté , 8c m’a faiél: tel comme li iamais ie n’auois rien

receu de luy.Car c’elt luy qui a faiét tort,8c qui a vfe de violence entiers les bien-

fakirs. Le Rigueur d’vne terre ne peut point contraindre (on metayet de payer
le prix de la ferme ( encore que l’inflrument ne foit point cancellé ).s’il cit venu
fouler aux pieds les bleds qui efloyent en herbe , s’il el’r venu couper les arbres
fruiâiers : non point, parce qu’il n’ait encore receu le prix conuenu’: mais parce .
qu’il efl caufe que le fermier ne le peut payer.Et voyla cément’le creâcier efi (ou-

uent condamné enuers l’on debteur , s’il a pris pour quelque antre caufe plus que

ce qu’il a prel’cé ne monte. Le luge ne S’en: point allis entre le creancier 8e le

debteur , pour dire feulement , tu as prePté del’argent z. Que dira donc le luge?
Tu as emmené (on befiail : tu luy as tué vn efclaue : tu iouys d’vne fienne terre
qu’il ne t’a point vendue. Apres que tout cela fera bien compté a: calculé, tu

citois venu creancier , retourne t’en redeuable. Souuent aulTi le bien faiôt de-
meure entre nos mains, fans que nous foyons. obligez de le rendre , li le don.

I4



                                                                     

Des bien-faiâs,

neur s’en el’trepenty , s’il a dit qu’il citoit bien,mal-heureux de l’auoir donné , fi

en le donnant ila foufpiré:s’il a renfrongné le vifage : s’il a die: qu’il penfoit l’a-

uoir plufiofl perdu que donné, s’il l’a fait pour (on profit , 8c non point pourl’a.-
mon: de moy : li aptes il n’a cefsé de le reprocher , de s’en glorifier, de s’en vanter:

s’il eli caufe qu’on trouue aigre 8: defplaifant (on bien. farcît. Par ainli vn plaifir

peut demeurer entre nos mains encore qu’il ne (oit point deu.Comme il y a quel-
que forte de deniers defquels on refuie ordonner rembourfement au crcancier,
ils luy font vrayement deus , mais il n’en peut pourfuiure le payement.

3252.1; I; ” . L faut pareillement venir a compte des bien-faiâs 8: des iniures. Tu m’as
dir’Ëfi’œÎ’elâ” ’ Î Ï a. fait vn laifir , mais aulli tu m’as faiâ bien roll: aptes vn outrage. On doit

’vne me memimât recognoil’tre e bien-fakir : on doit auIli venger l’iniure. le ne luy dois aucune
grafignât grace , il ne me doit aufli aucune peine.L’vn cil quitte en uers l’autre. (lu-ad nous

difons,ie luy ay ren du la pareille, nous ne difons pomr , 1e luy ay rendu le mefme
bien qu’il-m’auoit Fait,mais nous luy en rendôs vn autre pour le fié. Car rèdre cil;

bailler vne chofepour autre.Pourquoy nonèveu que le payement ne rend point la
chofe prel’tee,mais elle en rëd autant.Nous difons,ie luy ay rendu (on argent,en-
core quenous ayons payé en pictes d’or, encore qu’il n’y air aucune monnaye;

g” encore que ie l’aye payé en cedulles , à: cellion de iommes qui m’elioy ent deuës,
encore qu’il m’aye quitté (on debte. Il me femblc que tu medis que ie perds ma
peine. Car qu’ay ie affaire de fçauoir , fi de ce qui n’el’t pas deu , il en demeure-

encore obligation? Ce l’ont de ces vaines fubtilitez des Iurifeonfultes , qui dilènt
qu’on ne peut prefcrire vne heredité , mais qu’on peut bien prefetire les choies

ui (ont de l’heredité. Ilvaut mieux que tu faces en cecy vne diflinâion qui ne
fiera pas hors de nolire propos. Sçauoir eli , fi vn homme’m’afaiâ vn plaifir , se
qu’apres il m’ait fait vn outrage , li ie luy dois rendre la pareille du plailir,& neâr-

moins me venger de l’iniure, a: fatisfaire feparement comme a deux diuers deb-
tes : ou plufioii com enfer l’vn aucc l’autre , 8c pour n’auoir rien plus à demefler

aucc luy,faire que le ien-faiâ demeure effacé par l’iniurc,& limure parle bien-
faiét. Carie voy que cela fe garde par les cours. C’efl; à vous a fçauoir quelle re-

folution il s’en fait en vos efcholes : Les aâions font feparees , 8c lon nous pour-
fuit de ce que nous pourfuyuons. Il y a confufion d’inflance 8c d’actions, fi quel-
qu’vn a mis vn depoll; deuets moy , 8: qu’apres il m’ait deliobé. Car i’auray mon

4* aétion pour le larrecin contre luy , ôtau contraire il aura la Germe pour le dc- ’
poli contre moy.

raifon de l’ouo& du ôs «’tainesloix u’il faut neceflairement fuiure-Carme loy ne femelle point

A qme
bien-fifi lecens, u faut aucc l’autre , chacune tient (on chemin feparé : le depoll a [on aâionâ part,aullj
25:51:.”qwfibien uelelartecin. Le bien-faiél: n’e-fi oint fu’eta aucune lo :I’en fuisl’ar-

q P J Y. bitte tel qu’il me plail’t. Il m’el’t permis d’efiimer combien on m’a FaicÎt de plaifir,

ou combien on m’a apportéde dommage: 8c ce fait ie prononceray ma (enten-
ce , s’il m’eli plus deu que ie-ne dois. En iugeant par les loix 8c ordonnances , ie
n’ay aucun ouuoir -, il faut aller où elles me côduifent:mais quand il efl quellion
d’vn bien-ââ ,i’ay toute liberté de iuger comme ie voudray: ôc par ainfi ie iu-

ge fans les fcpara, 8c fans departir les aérions , ie rcnuoye les iniures à: les bien-
faiâs deuant vn- mefme iuge : autrement tu me commanderois d’aymer ô: de
hayr en mefme temps vne mefme performe , me plaindre deluy , 8c luy rendre
graces z ce que nature ne peut permettre. Il me fera bien plus aiië en conîparant

. , iniure

ffifi’gnça, Es exemples que tu m’as propofez (mon Liberalis)font contenus dans cer-
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l’iniure 8: le bien-faiâ l’vn aucc l’autre , cognoil’tre par mefme iugement,&: de-

terminer, s’il me reliera plus àdeuoir de l’iniure qu’il m’a faire , queiene luy

deburay de fon bien-faiét :comme fi fur mon efcriture,quelqu’vn tirall de nou-
uelles lignes fur celles que i’auois delia faites,il n’ofteroit point les premieres let-
tres , il ne feroit que les eEacer a: couurir: Tout ainfi l’iniure qu’on faiâ de nou-
ueau , couure le premier bien-faiâ,ôc empefche feulement qu’on ne le peut bon- "

nement lire. ’
. . C H AP. .

v On Vifage ( par lequel 1e me veux gouuerner ) commence de fe renfton- Autre «aux?»
l nous auons’ - ;’ gner,tu rides le front, comme li ie m’efcartois des-ja trop loin g : Il me fem- de l’Obügmô

. à celuy quiblC que tu me CllS, apeulîzoflalitïedu

N ’ I c 1Où w; tu a main drotéîe,eflozgné de cepart? . à: gag: 3
’Dreyjè t4 torsif: à mqy, a; reuiemfir ce bord.

le ne puis m’en approcher d’auantage. Parquoy fi tu penfes que celie que-
lizion fait allez traié’tee , patrons maintenant à vne autre : fi nous fommes rede-
uables à celuy qui nous a faiét quelque bien malgré foy. Ie pouuois dire , cela
lus ouucrtement , mais il falloit que la propofition fufl plus confufe,afin que la

diflinâion qui fuiuoit apres,monl’tral’t que nous difputons l’vn 8c l’autre poirier:

fçauoir eli , fi nous fommes redeu ables a celuy qui nous a porté profit, fans auoit
eu volonté de le faire , ôc à celuy auffi qui nous a profité fans qu’il le fceufl. Car

quant aceluy qui nous a faié’t plaifir malgré foy , il efl: tout certain que nous ne
luy en femmes de rien redeuables. Cela efl fi clair , qu’il n’efi pas befoing d’y de-

endre aucunes paroles. Cefie difficulté el’t aifee à dilfoudre,ôc tou tes autres femf

filables âcef’te la, fi lors qu’on les voudra difputer nous penfons cecy, fçauoir cit

qu’il n’y a aucun bien-faiét , fi le cœur a: la penfee de celuy qui le donne , ne le

porte iufques nons, &lî celte penfee n’efl: gratieufe a: amiable. C’el’t pour-

quoy nous ne rendons iamais graces aux. riuieres , iaçoit qu’elles trainent de
grands vaiffeaux,iaçoit qu’elles portent les armees dans leurs larges a: profonds
canaux , qu’elles foient p eines de poilions , qu’elles foient dele&ables,& encores 5231:3?
qu’elles palfent pres de nos champs pour les arrofer.Aucun ne penfe eflre redcua - Ü: 1’01”53;

ble au Nil: aucun ne luy peut mal vouloir s’il a inondé à: couuert fes terres: ou
s’il s’eli retiré tro tard. On ne reçoit point bien-farci du vent encore qu’il foi:

doux 8e fauorab e , ny de viandes qui nous font faines 86 profitables. Car celuy
qui me voudra donner vn bien-faiét , il doibt non feulement me porter profit,
mais il doit aulli auoit la volonté de le faire. Voila pourquoy nous ne deuons
rien aux belles brutes : 8: toutesfois a combien d’hommes la viliclfe des chenaux
a fauué la vie è ny aux arbres : 8c touresfois combien de perfonnes prefque mor-
tes de chaleur,l’e fontvenuës rafraifchir fous leur ombre 2 Mais quelle difi’erencc

ya-il entre celuy quin’apporte profit fans fon fceu , 86 celuy qui ne l’a peufça-
uoir , veu que l’vn écl’autre a eu faute de volonté P Quelle difl’erence y a il de

vouloirî que ie fois redeuable à ce nauire , a ce chariot , acel’te lance, ou a celuy

qurauoit eu aulli peu de volonté de me faire plaifir , comme ces chofes là, ô: qui

ne m’a eflé profitable que par fortune? h - ’ CH A P. VIII.
ËÎË’ï’EÏÂËi.

IF, p :0118pouuon’s bien receuoir vn plaifir, fans fçauoir de qui,inais aucun n’en Âîà’îîiï’îuâœ

C peut receuoir de celuy quine fçauoir point qu’il en fifi. Comme il y a plu- ’m’l’l’d’ÊÎi’É-Ï’ËZ

fleurs perfonnes qui ont eflé guaris par vu cas fortuit , toutesfois cela ne meritc 3:3”? l
point d’el’tre appellé remcde : Comme quelques vns ont recouuree leur fauté ahi-tâché

de nous mal-pour elire tombés dans vne riuiere , en temps qu’il faifoit grand froid, CommC

quelque
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quelques autres ont perdu la fiente quarte à grands coups de foüets : ou com- l
me vne fond-aine crainte qui auoit faifi l’efprit , le tenant empefché de nou- la
uelles fafcheries, trompoit l’heure que l’accez auoit accoullumé de venir: 8c tou- il
tesfois rien de tout cela n’eût eliimé falutaire, iaçoit qu’il ait apporté fanté.Pareil- M

lement il y a des hommes qui nous profitent fans le vouloir , ou pluflofiîar-ce if"
qu’ils ne le veulent pas faire , fi el’t-ce que pour cela nous ne leur fommes e rien [Il
redeuables. Quoy fi quelque bonne fortune auoit changé leur mauuais confcil r il
en vne meilleure fin , penferois tu que ie deulfe rienâ celuy qui me voulant tuer, il

- auroit tué mon ennemy .9 a celuy qui m’euli faié’t mourir , fi fa main n’eufi failly!

Souuent vn tefmoin qui fe pariuroit au fceu de tout le monde, a oflé la foy qu’on

* adioulloit aux tefmoings qui difoient verité , 8c a fakir que penfant que ce full:
vne calomnieufe confpiration,les iuges ont eu pitié de l’accufé. Souuent le trop
grand pouuoit ô: authorité de l’aduerfaire , a ollé le criminel d’entre les mains

des iuges , lefquels fur la faueur a: credit de l’accufateur ne vouloyent point per-
ggàvçmfê- dre ce uy,qu’ils enflent autrement côdamné par la iullice de la eau fe. Toutesfois qu
33:33:53 ce que ces gens la font,encore qu’il foit profitable, ne fe peut appeller bien»fai&: il;
”°””’"”’ parce qu’il faut confiderer plul’toli où l’on ennoyoit le traiôt , que non point ou il

il a touché. C’el’t la volonté a: le delfein qui fepare le bien-fait): d’auec l’iniure,8c r0:

non point l’euenement. L’aduerfaire qui m’accufe,quand il allegueta deux cho- il
fes contraires, quand il offenfera le iuge par fa fuperbe,ôc par fon infolencezquâd Il!

il aura obmis par imprudence de faire ouyr quelque tefmoing , il donne grand, lit
aduantage à ma caufe. le n’ay que faire de mettre deuant mes yeux,fi c’ellzâ mon qi

profit qu’il a faillyzCat fon intention efloit de me nuire. 1’;
à

gram; . Ertainement pour ’el’tre recognoiffant , ie dois vouloir faire ce qu’il a faiôt. mg

32:33;? S’il voulait que ne prinlfe ce a pour vn bien-faiô: , Il en deuont auorr eu la me
figeras; volonté:y a il rien plus iniufie , que celuy ui veut mal a vn homme, de ce qu’en ac
’°’°"°’- ’ vne grande foule de peuple il a marché,ou ay a faiô’t laurer de la bouë delfus luy, Ai

ou en le pouffant , l’a faié’t aller plus vifte qu’il ne vouloit 2 Toutesfois quelle au- qu

tte raifon cil ce qui empefche qu’il ne s’en paille plaindre, attendu que c’efi iniu- [n
re , de faire tout cela, f1 ce n’el’t qu’il n’y penfoit pas quand il l’a faiâ ? Celie mef- de

me chofe qui a cmpefché que l’vn n’a fceu faire p aifir , a aufli cmpefché que
l’autre n’a point fait): d’iniure. C’eli la volonté qui nous fait eflre amis, ou enne-

mis. Côbien en void on qu’vne maladie a retenus de n’aller point a la guerre .9 vn
adiournement perfonnel , qu’vn ennemy auoit obtenu contre quelques-vns, les fié
garda de ne fe trouucr point dans leur maifon,lors qu’elle s’enfonça. Il y en a en- u
.core qui par vn naufrage ont cuité de tomber entre les mains des courfaires.Tou- m,
tesfois nous ne fommes redeuables à ce malheur la , d’aucun bien-fakir , par-ce a
qu’vn cas fortuit n’a aucun fentimët d’amitiémy à noflre ennemy , qui nous vou-

loir trauailler par procés , 8c tenir en l’arrell. Ce ’n’ell point bien-faiet,s’il ne pro- 1c
nient de bonne volonté,ôc fi celuy ui l’a donné ne recognoit l’auoir voulu don.-

ner.Si quelqu’vn m’a porté profit ans y penfer , ie ne luy en dois rien,il m’a fait

bien,lors qu’il me vouloit nuirc,ie feray comme luy. - I ,

Maislafeulc b Méta? I . - . I, l ’ . . .-31;: gâlïuf- Æ?) quelque chofe.ôc toutesfors celuy qui m a porte profi&,n a rien faxât. Par
rapeur de lons à cel’re heure du fecond. Tu veux que ie le recognoill’e , 8c que ie luy rende

’o i arion , . . , ’ . ,amanite d vne bonne affeâion,ce qu’il in a donné, encore qu’il n en eullt aucune volonté.

’ me pourrois-ie diredu troifiefme , duquel l’iniure s’eli chan gee en bien-faim

Pour

(tu A p. x. ’ Out reuenir au premier point,tu veux que pour rendre la pareille,ie face
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Pour me rendre redeuable enuers toy,ta feule volonté de m’auoir veula bien-
faire n’y fuliiroit point: ôt out ne te deuoir rien , il fulfit que tu ne m’ayes rien - 7
voulu donner. Car la feul’e volonté ne peut pas donner le nom âpvn bien-faiéït. ’

Mais tout ainfi que ce ne feroit pointvn bien-faiôt , li vne bonne (a: leine vo-
lonté efloit abandonnee de la fortune: pareillement ce n’el’t point vn bien-hiât
fi la volonté n’a marché deuant la fortune. Car il ne fuffit pas que tu m’ayes porté

quelque profit:il faut, pour t’en ellre obligé, que tu m’ay es par vne affeâion pre-

meditee,voulu profiter.

,Leanthes vfe de cel’t exemplezl’ay commâdé(dit-il)â deux de mes efclaues gag "il

m ” d’aller prier Platon qui efloit a l’Academie , de venir parler à moy : l’vn
d’eux l’a cherché par tout le portique , il cil allé en tous les lieux , ou il penfoit le fifi

ouuoir trouucr: en fin ayant perdu fa peine il eli reuenu bien las a ma maifon: "En
l’autres’ell amufé au premier balteleur qu’il a rrouué,il a couru les ruës au cc quel-

ques autres efclaues desbauchez : en. fin comme il lOüOÎt auec eux , il a trouué
Platon qui pall’oit par la ru’e’ , quand il ne le cherchoit point. Nous deuons loüer

le feruiteur qui tint tant de peine pour faire ce qu’on luy auoit Cômandé : se fe-
rons fouetter ce uy qui a el’te plus heureux en fa parelfeÆ’el’t la volonté qui loge l

le bien- faiét dans nous,ôc qui efi de telle condition ,qu’elle feule m’oblige aren-

dre ce que ie prens. C’ell peu de chofe u’il y ait eu la volonté fans apporter pro-
fit. C’ell peu de chofe d’auoir porté pro &,fans en auoit eu la volonté.Pren le cas

que quelqu’vn ait eu la volonté de donner , 8c que toutesfois il n’aye point dôné.

I’ay bien fa volonté , mais ie n’ay oint le bien-fakir , qui ne fe peut confomrnet

a: parfaire qu’auec la chofe a: la vo 6té.Tout ainfi que ie ne dois rien à celuy qui
m’a voulu prelier,& ne l’a point faié’tzpareillement ie feray bien amy de celuy qui

m’a voulu faire vn laifir , 8c ne l’a peu faire : Toutesfois ie ne luy feray rien re- .
deuable. I’auray gien la volonté de luy donner , par- ce qu’il l’a euë enuers moy.

Au relie li la fortune m’el’t plus fauorable , 8c que i’aye le moyen de luy donner ’

quelque chofe, ce ne fera pas luy rendre la pareille, ce fera luy donner vn, bien-
faiâ , lequel aptes il deura recognoilire enuers moy , par- ce que i’ay commencé

de donner. ’
’Entends à celte heure ce que tu veux demandenil ne faut point me le dire, ÎuË’n’âe’ËiÊ

touchât ceux(à? ton vifage parle alfez:Sommes nous redeuables à celuy qui pour faire pro- qui roman
bien à autruy

fia: alfoy mefmes , nous en a faiâ aulli ?Car ie t’ay fouuent ouy plaindre qu’il y m3133
a des perfonn es , qui mettent fur le conte d’autruy , ce qu’ils donnent à eu x- mef- me

mes. le te refpondray â cela (mon Liberalis:) Mais ie veux premierement diuiler
celle petite queliion en deux , a: feparer ce qui el’t iul’te, d’aue’c ce qui elÏinique:

parce qu’il y a difference fi quelqu’vn nous dôme ou our fon profit feul, ou pour

e nollre leul,ou pour fon profit 8c poufle nolire en emble.Celuy qui ne penfant Diffindion
(qu’à fen profit feul, nous el’t toutesfois rofitable ( parce qu’il ne peutJautrement fiu” Pm”

aire fou profit ) doit el’tre mis en meâîC rang que ceux qui font prouifion de , 9
paliure pour nourrir l’hyuer a: l’elié leur beliail , ou qu inourrilfent bien les ef-

elaues pris en guerre,ou qui engrailfent les vaches ô: les tiennent bien frottees,&:
bouchonnees pour les vendre plus cherement,ou le mailire des efcrimeurs â ou-
trance, qui enfeigne la famille de fes efclaues le plus foi gneufement, a: la tient le
mieux armee qu’illuy ell: poffible. Il y a grande dilference ( comme diü Cleari-
thes) entre le bien- faiét 8: la negotiation. v

Au
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53:33”; 5 V contraire le ne fuis point fi mefcognoilfant , que ie ne vueille deuoir à
â.’rlu:il’;lfi:.;ro” à». ’ celuy ,qui m’ayant apporté du PIOfiÔlî, en a aulli fakir pour foy. Ie ne defi.

t panitu 1er xâïîsàïpizlalurc point qu’il regarde tant a mon vrilité , qu’il oublie du tout la lienne. l’ayme
gâfapdwuam mieux , que le bien qu’il m’aura faiât , luy l’oit plus profitable qu’à moyzôt pour-

ueu’que celuy qui donne , regarde à nous deux , ôt pu’il ait party le bien-faiét

entre luy ce moy , ie ne me foucie point que fa partie oit la plus grande. Mais s’il
m’a faiét compagnon de fon bien,s’il a pensé à nous deux, ie ferois non lèulemët

iniulle , mais encor ingrat , li ie ne me refiouilfois que ce qui m’a elié profitable,
luy ait pareillement porté refit. Ce feroit vne grande malice , fi nous n’appel-
lions bien-faiét , que cela (Eulemenr qui porte incommodité au donneur. le re-
fpondray autrement à celuy qui faiét du bien pour en tirer profiét. Pourquoy di-
ras tu , que tu m’ayes pluliol’t apporté profit que moyai toyëprenle cas-(ditil)

que ie ne puilfe paruenir à vne dignité que ie pourfuis ,’j fans rachepter dix ci-
toyens d’vn grand nombre qu’on retenoit captifs: fi tu eflois du nombre de
ces dix , ne me ferois tu pas redeuable de ce que ie t’aurois mis hors de la
chaine , a: que ie t’aurois deliuré de celie feruitude ê 8c toutesfois ie ne le
fais que pour mon regard. A cela ie veux refpondre que tu le fais en partie
pour l’amour de toy , ô: en partie pour l’amour de moy. Tu le fais pour l’a-
mour de roy , par ce que tués comminât de rachepter z 8: pour l’amour de moy,
par ce que tu me choilis. Car fi tu n’auois efgard qu’a ton feul profit , tu eflois
quite de rachepter ceux qu’il t’eufi pleu : par ainfi ie te fuis redeuable , non peint

parce que tu me racheptes, mais parce que tu me choifis,veu que tu pouuois ob-
tenir ce que tu pourfuiuois , en racheptant vn autre au lieu de moy : Tu departs
le profit de tell; acte aucc moy , tu me reçoisâ moitié d’vn bien-faié’t , qui fera

profitable à tous deux à quand tu me preferes à tant d’autres , tu ne fais cela que

pour l’amour de moy. Par ainfi donques fipour rachepter dix citoyens captifs,
tu pouuois citre Preteur, 8c que nous ne fu ions feulement que dix prifonniets,
aucû de nous ne te feroit redeuable.Car tu ne te pourrois lors vanter d’auoir rien
fait qui ne fut tout â ton profit.Il me femblc que ie n’interprete point malicieu-
fement le bien-faiét : ie ne defire point qu’il tombe tout fur moy , ie veux que tu
t’en relfentcs aulli.

l?

333 31T . . Voy donc ? f1 i’eulfe fait ietter vos noms par fort , a: que le tien fe fut trou-
Ëzlllaffioâê’ ’ i ué entre ceux qui deuoyent el’trç rachetez , . ne me ferois tu de rien redeua-

zm. ”’ ’ ble? Certainemét ie te deurois quelque chofe, mais ce feroit bien peu. le te veux

dire combien ie te deurois. Tu fais quelque chofe pour moy , de ce que tu me
mets en fortune 8c en condition de pouuoit el’tre racheté : Mais li mon nom ell:
tiré, li ie dois à la fortune 8c à toy qu’il en ayt peu fortir : tu m’as feulement don-
né l’entree à t6 bien-faie’t, duquel i’en dois la plus grande partieâ la fortune:mais

le te dois cela , que par ton moyen i’ay peu deuoir à la fortune. le ne parleray au-
cunement de ceux,de quile bien-faié’t s’achete a beaux deniers c6ptans:8c quand

le donneur ne regarde à quelles perfonnes , mais à quel prix il lairra la chofe qui
doit reuenir entierement â l’on profit. Qiclqu’vn m’a vendu du blé,ie ne pour-

rois viure fans en achepter :toutes-fois ie ne luy dois point ma vie , parce que ie
l’ay achepté. le n’el’time pas le befoin g que i’auois d’vne chofe fans laquelle ie ne

pouuois viure : mais ie regarde fi ce que ie ne pouuois auoit fans l’achepter , m’a
elle gratuitement dôné.Ie regarde qu’en le faifant porter,le marchand n’a point
penfe quel bien m’en pouuoit aduenir, mais feulement quel profit il y pouuoit
faire. Brefie ne dois rien de ce que i’ay achepté.

Î’ar ’

(à vos 5
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Liure fixiefme. 55
Ar celle raifon aufli(-dit-il ) tu penferois n’cfire redeuable au medecin,fi ce am:- m.

gatiô nous a-i’î’ n’eli de quelque petit falaire , ny au precepteur aulfi , par-ce que tu luy au- "En, no, me,

rois donné quelque argent pour fes gages: a: toutesfois nous les auons en hon- 22312:"? Pm
neur se reuerence , 8: leur portons beaucoup d’amitié. On refpond a cela,qu’il y
a des chofes qui fe doiuent plus prifer qu’elles ne confient. Tu.acheptes du me-
decin vne chofe qu’on ne peut eliime-r , la vies, sa la bonne fanté: ô: d’vn precef

[teur qui t’enfeigne les bonnes lettres,tu acheptes les fciences liberalles, la vertu,
l’ornement 8c la richeffe de ton ame. Par ainfi on ne paye point à ceux la le prix
de ce qu’ils nous donnent,on ne les paye que de leur peine , parce qu’ils nous fer-
uent , 8c qu’ils abandonnent leurs propres affaires , pour fe tenir pres de nous. Ils
ne prennent point payement de leurs mérites , mais feulement de leurs occupa-
tions. Il fepeut toutesfois dite quelquefchofe plus vraye , dont ie parleray main-
tenant , aptes que i’auray monllré comme on peut confuter cel’te opinion. Il dit
qu’il y a des chofes qui valent plus qu’on ne les avenduës: 8c qu’à celle caufe tu

m’en dois encore par deffus le marché , plus qu’elles ne t’ont confié. Premiere-

ment pourquoy le doibt on en’querit , fi elles valent dauantage , aptes que l’a-
chepteut ô: e vendeur font d’accord du prix ? En outre cela n’a pas el’té vendu à

fon ellimation , mais à la tienne. Il vaut plus ( dit- il ) qu’il ne s’eli vendu : mais il

ne s’eli peu vendre dauantage.- C’eli le temps qui donne prix aux chofes: Apres
que tu les auras bien loüees , elles ne peuucnt valoir dauantage que du plus haut
prix qu’il s’en’elltrouuéDutre ce on ne doibt rien auvendeur,apres qu’on a bien

achepté. Dauantage fr ces chofes valent plus , tu ne dois point entreprendre de
les ellimerpar ta façon de faire , 8c par ton vfage , ains parla coul’tume 8c par le
prix commun du marché qu’en les doit ellimer. Qge prix veux-tu mettre a la si racketteur

doibt encorepeine de celuy qui te porte lur les mers , 8c qui va par le danger des flots , tenant, 33351.32:
aulli roll u’il a perdu la terre de veuë, vn chemin certain , qui void venir dégriffé;
loing vnellurieufe tempelie,ôt lors qu’on penfe el’tre plus alfeuré,qui commande mmhé°

d’abaiffer les voiles , ô: defarmer la nauire , ô: fe tenir ptef’r pour foulienir ce fou-

dain orage H5: i toutesfois pour vne fi dangereufe entreprife on ne luy paye que
l’ argent 8x: le prix de fa voiture. Combien doit-on el’timer le logis qu’on trou-
ué au milieu d’vn grand defert, la commodité d’efire mis âcouuert au temps d’v-

ne grande pluye , ou d’vn baing , ou d’vn bon feu , lors qu’on meurt de froid? Et

toutesfois ie fçay combien ie dois payer de tout cela , 8c pour combien i’en dois
citre quitte entrant danê’ l’hoflelerie. Q131 bien teceuons-nous de celuy qui
garde nolire maifon de tomber , qui l’appuye aucc grand artifice , «Sc la fouliient
en l’air , contre les fentes , 8c les creuaffes qui la faifoient entr’ouurirPSi elÏ-ce que

l’el’taye sa le foulienement ne me coufle pas beaucoup. ’ Les murailles des villes

nous tiennent affeurez contre l’ennemy,& nous defendent contre les courl’es des
vpleürsztoiItesfois’ en void bien ce que peut gagner vn maffon trauaillant àiour-

nec,qui baliit ces belles tours , 8c ces beaux bouleuers qui doiuent feruir d’allem-
rance publique.

E feroit vne peine infinie, fi ie voulois rechercher plus grand nombre d’e- 5333;,"-
xemples , pour moufflet qu’il y a des chofes grandes ô; precieufes qui ne gamma

medccins à:contient pas beaucouine fera- ce donc? pourquoy cil-ce que le dois quelque mmm
plus grand’ chofeâ mon medecinôcâ mon precepteur?pourquoy el’t-ce que ie ne Ëîic’u’l’l’a’lâî

me pourrois acquitter enuers eux , quelque falaire que ie leur payalfePPar-ce que R”
demedecins ôc precepteurs , ils deuiennent nos amis , ô: qu’ils ne nous obligent
pas feulement parleur art , 8c par leur fciçnce qu’ils ont accoufiumé de ven-

K
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l dre , mais par la gracieufe se familiere volonté qu’ils nous portent. Par ce;
lie raifon la , fi vn medecin ne faie’t autre chofe pour moy que de me venir
talier le pous , s’il me met au rolle de ceux qu’il va voir en paffant 8: par maniere
d’acquit,s’il me commande &ordonne fans aucune particuliere alfeeiion,ce que

ie dois faire,ôc ce dont ie me dois garder: ie ne luy dois que le falaire de fa Peine,
d’autant qu’il ne m’eli point venu voir comme amy,mais par ce que ie luy auois
commandé de Venir.Ie ne fuis a’ulli tenu de porter aucune reuerence a mon re.
cepteur,s’il m’a toufiours tenu comme au troupeau de fes autres difciples , si ne
m’a eliimé digne qu’il employali quelque foing particulier fur mes eliudes , s’il

n’a iamais drelsé fa penfee delfus moy,fi en refpandât fur les autres enfans ce qu’il

fçauoit,ie ne l’ay point appris,mais plulioli recueilly.Pourquoy dôc efl-ce qu’on
eli de tant redeuable aux autres?Ce n’efi point que ce qu’ils nous vendent , vaille
plus que nous ne l’acheptonszmais par ce qu’ils nous ont particulierement donné

quelque chofe de plus. Celiuy-cy a pris plus de peine qu’vn medecin n’eli tenu
de fairezll a eu plus de crainte de ma anté,que de perdre la reputation de fon art.
Il ne s’eli pas contenté dem’apptendre les remedes , mais luy mefmes les a ap-
pliquez. Ce pendant’il elioit roulions aliis au pres de moy, il veilloit pour aller au
deuant de l’accés âl’heure qu’il me deuoir prendre : il nes’efi defdai né,il ne s’eli

iamais fafché de me faire tou tes fortes de feruices : s’il m’oyoit pfaindre , il en

elioit en peine: entre tous ceux qui l’appelloyent,il aeu toufiours plus de fou-
cy de moy , il n’a employé aucun temps â vifiter autre malade que celuy que ma

famé luy permettoit: Certainement ie ne luy fuis point redeuable commeâ vn
medecin, mais commeâvn mien amy. Parcillement au precepteur qui a pris
beaucoup de peine 8c de trauailâ m’enftigner,qui outre celle queles regens em-
ployentâ l’affemblee des efcoliers , a eu particulicrement foing de m’apprendre,
qui m’a tonfiours admonelié de mon deuoir , qui a efueillé le bon naturel qu’il

cognoilfoit en moy,qui m’a loüé pour me donner courage , qui par douces re-
monlirances a chafsé ma parelle,8c a retiré (connue l’on dit) aucc la main m6 ef-

prit pefant qui fe vouloit enfoncer dans le corps , qui ne m’a point enfeigné ma-
icieufemét ce qu’il fçauoit,afin qu’il me fiat plus longuement necelfaire,qui a eu

defir,s’il eut peu,de verfer tout envn cou fon fçauoir dans mon ame,ie ferois in-
grat,fi i’e ne mettois fou amitié entre ce] es qui me font les plus agreables.

CHAP. xvu.sa l’on donne N donne roufiours aux artifans , lpour li mecaniques que foyent leurs me-
quclquechofc’e ’ .miment- liiers ,quelque chofe par deffus emarché , linons voyons u’ils ayent
rifains outre le mmais me mieux trauaillé’ôt plus aduancé d’ouurage que nous ne penfions : 6c a ceux qui
aucc eux iPhleWC ni- côduifent vne besôgne pour fi petite qp’elle foit, encore qu’ils ne fe loüent qu’à
fon à nos pre- l

arum iournees,nous leur donnons quelque c ofe de futeroifi. Mais pour le regard des
fciences et des arts qui nous apprenent comme nous deuons heureufement vi-
ure , 8c qui rendent nofire vie meilleure , celuy feroit ingrat qui ne penferoit
rien deuoir par delfus ce qu’il auroit promis. En outre l’aprentiffage qu’on faiél:

en telles efiudes,lie 8c ioint les cœurs des vns 8: des autres d’vne eliroiôte amitié,

aptes laquelle on aye feulement la peine que le medecin ou le Precepteur ont
employézmais on leur demeure redeuable de leur aife mon.

C H A Nm".v, de": m a, g, Presque Platon eut palfé vne riuiere à bateau, ôc que le nautonnier ent re-
comme vnemon. "a, cigla. fusé de prendre argent de luy, penfant qu’il fifi cela pour l’honneur qu’il
gaire ou tom-munion- luy portoit , il luy (liât qu’il ne perdroit rien au plaifir qu’il auoit faicCt a Platon:
ge pas beau-Coup. Mais s’eliât incontinent apperceu qu’il en auoit auffi pafsé quelques autres,fans

argent,
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Liure lix1efme. 56 ,
a’gi’m’ll luy dm quila-loir perdu ce qu’il auoit faiââ Platon. Car afin que ie’ te ’ ’

fois redeuable du biêque tu mefais, tu dois nô feulemët me le dôner,mais le dô-- ’ * p’

net Côme à moy.Tu ne peux pas demandera vn feul ce que tu efpans fur tout vn ’ L I H V!
peuple. -Qi.çferace donc ? n’eli il rien deu pour cela? rien’comme par vne feule. lr (a - K

perfonne,mais ie payeray aucc tout le peuple ce que tout Vn peuple dorbt: a » v à

V nies(di& il) que celuy qui me cporte, dans f0 bateau fur la riuiere du Po, 23.3.2422:
fans qu’il me confie rien,ne me onne point de’bi’en-faiâ? Ouy le le niezle 3:35:25,” V

confeffe bien qu’il fait quelque chofe de bon pour moy , mais ie n’accorde pas i a ’ *
que ce foit vn bien-faiôt. Car il le fait pour l’amour de foy , au moins ne lofait-il

as pour l’amour de moy. En fommeluy mefmes ne penfe point vfer de bien-
aiéi enuers moy , mais il le fait pourle peu le Romain; ou pour les voifinls , ou

pour feruir a fou ambition,ou bien il artenrf’vn plus grand profit,ôc de plus grad’

valeur que celuy qu’il prendroit des, ail. ans. (moy donc? fi e Prince auoit donné
âtous les Gaulois droit de bourgeoifi’e dans la ville de Rome ? s’il auoit donné e-

xemption «Sr immunité â tous les Efpagnols? chacun ne fera-il pas redeuable par?

ticulieremeut de ce’bien-faiôl: .2 Pourquoy ne le feroit-il?Certes il en fera redeua-
ble ,-non point toutesfois comme d’vn bien-faiéi particulier , mais comme de la
part qu’il a en vn bien-faicïi public: Mais’il n’a ( dit-il) pensé aucunement à moy.

En ce temps qu’il fil’t tant de bien à tous les Gaulois,il ne vouloit pas proprement
me faire particuliercitOyen de Rome , il n’a eu aucune ali’criiion fur moy. Pour: m. mm,

quoy doncluy deuray-ie rien, fi lors qu’il fit celie grate aux Gauloisvie ne luy cri-fripai: alias
tray iamais en fa fantafie , ôe s’il ne penfa iamais à moy ? En premier lieu quand il P ”

penfafaire bien citons les Gaulois, il: le penfa anilide moy , parce quei’elioip
Gaulois : a: iaçeit qu’il ne m’aye point compris fous mon nom’ôt marque arti-

I culiere , toutesfois ie l’ay efié fous vn nom a: marque publique. En fecond ieu ie

ne luy feray point redeuable comme le bien cliort proprement &hparticulieee- ., A ,
ment mien , ie le fetay comme vn d’entre le peupleJe ne payeray point comme fi .
ie pains pour moy tout feuLmais’i’y contribueray commepour le bien commun a . n . p»; ï:

démàpànico. . . A . g . p . I , .1 .. . A:
I . i quelqu’vn prelioit de l’argent 5 la ville d’où se f uis’nay , ie ne diray poin-tÏàÏÆaEÎ’

. u queic fois fen debteur,ie ne diray point que cefoit argentqu’ô m’ayt pre- âl’àïâli’fï

lié , ie. nele deuray point, entore queic pourfuiuifl’eôc brigualfe vne dignité, ny 335:3?”
encore que i’en faffe pleige 8: caution: Toutes fois pour payerce debte i’en con- 53:” ”’ P”

tribueray ma part, :CÎelten cefie forte que ie’nye que ie fois redeuable du bien”
quila fait atout vn’ peuple:par ce que l’ayant feria ce n’a pas cité pourmon ref-
p’eôtfic que m’ay arit’aïr’nfi dôné,’ il ne fermoit point s’il damnoit îmoonuteslois

iefçay bien qu’il fantqtrei’en paye quelque ortion’ .- par ce que ce bien , apres-

vu long tout efi parurent: iufquesâ moy. Le bien qui mettent obligé a: redeuaé
ble, doibt auoiref’té fait pour moy feuil. Par celte raifon doncques A, tu ne deb?
montien. ny auSoleilny a la Lune ,car ils ne courent v point le ciel pour ’l’ amour
de toy: Toutesfois cheminans ainfrpour’la confematioin de tout l’vniutrs ,îils fe

meuuent .aufli pour moy .- d’autant que ie fuis vne partie de ce grandvniriers.
D’auantage la condition des alites ëc la nolire font fort diffem blables. Car celuy

qui m’a porté profitafinïque par mon moyen il en fente poutluy,ne m’a-pas dô-* ”
né Vn-bi’en-faiâul niîa feulementrendti in’firume’nt’de l’on bien,ôc de’fon vtilité, à y z J

mais fi le Soleil (Sc la Lune nous font profitables, ils ne le fen: point aucc inten- Â A
tion qu’ils fe paillent refl’cntir du bien qu’ils nous font:Carqu’eli-ce que-nous a-
nons en tout nofire pouuoit quile’ur puifl’e’efire’ profitable? . Â" ’ i " ’

. . , » . K z



                                                                     

Des bien-faiéis;
a, Pm... » L E fçauray bien (dit-il) quel: foleil Gala lune auront vouloir de nous pet.
nous muent gapporteriez Ë ter profit,s’ils ont puill’ance de ne le vouloir point. Mais il n’eli pas en leur
cœnures in.mimi puilfanCe de s’attelier , 8c pour abreger , qu’ils s’arrelient 8c qu’ils delail’fent leur

ail-lune. trauail accouliumé. Voy ie te prie , par combien de raifons l on peut confuter
celte opinion. Celuy n’a pas moins de volonté qui ne peut ne vouloir point,ains
au contraire c’eli vn grand argument d’vne ferme et confiante volonté, de ne le
pouuoit iamais changer.Vn homme de bien ne peut vouloir qu’il ne face le bien

sans? a qu’il faic’Ii.Car s’il le faifoit,il ne feroit point homme de bien. Par là il s’enfuiuroit,

gif-pan qu’vn homme de bien ne pourroit donner vn bien-faiârpar c e qu’il faiéi: ce. qu’il

loué. oit , a: qu’il ne peut faire qu’il ne face l’on deuoir. Dauantage il y a grand diffé-

rence, fi tu dis,il n’a point pouuoit de ne le faire,ou par ce qu’il eli contraint de le
faire ,ou par ce qu’il ne peut ne le vouloir faire. Car s’il efi contraint de le faire , ie

ne luy feray point redeuable de fou bien-fai&,ains a celuy qui l’a contraint de le
faire.Mais s’il luy eli force d’auoir celie volonté , par ce qu’il n’a rien de meilleur

u’il puiffe vouloirzc’eli luy mefme qui fe contraint , de maniere que fi ie ne luy
dois rien comme à celuy qui eli contraint , ie luy doibs comme à celuy qui s’eli
luy mefme contraint, faie’tes leur perdre (diot-il ) celte volonté. le te prie pen-
fe vu peu fur cela. eli l’homme fi defpourueu d’entendement , qui vueille
nier , que ce ne fait vne libre volonté en celuy qui lailfant de faire que que cho-
fe,ne fe met en aucü danger,fi pour faire tout autremêt il ne fouli’re aucune perte:
ch qu’au contraire il femblc qu’aucun ne doibt auoit la volonté plus libre que
celuy du uel la volonté eli certaine , qu’elle eli eternelle , a; ne le change ia-

mais? Sifon dit que celuy veut , qui peut aptes incontinent ne vouloir point,
dira. on que celuy ne veut’pa’s’, duquel la nature eli telle, qu’il ne peut ne vou-

loir-point. 1 ’ A I ’ ’ ’
W. fus donc dit-il) fi elles ont pouuoit de s’arrelier tout court , qu’elles le

à’iîïî: grands internalles l’vn de l’autre , qui font rengees d’vn fi be ordre , pour con-

m feruet 6c entretenir tout l’vniuers en fon entier, abandonnent leurs places. Œe
les elioilles troublees d’vne foudaine confufion courent l’vne contre l’autre:8t a-

yantsÏrompu le repos et la concorde de toutes chofes , quele ciel mefme tombe
en ruine,que lecours d’vne fi roide vilielfe , qui auoit promis de ne fe rompre ia-

. mais, s’attelie au milieu de l’on chemin: que le ciel a: les alites qui fe mouuoycnt
n’agueres l’vn aptes l’autre d’vne fi iulie mefure , ui temperoyent efgalement

a: par faifons conuenables tout ce monde , foyent tullees d’vn foudain embra«
fanent: Cime fi grande varieté de toutes-chofes foi: diffoulte 8c abolie, qu’el-
le reuienne à vne feule , que le feu faifil’fe tout ,qu’apres vne nuit]: tenebreufe a:
parelfeufe’obl’curcilfe ce mondezôc qu’en fin vn gouffre viéne "deuorer a: englou-

’ tir ce grâd nôbre de dieux.Il ne faut point voir vn dômage fi pernicieux:il ne faut
point qu’ilcoulie fi, cher pour te faire mêtir. Les alites ont le peuuoir de te dôner
tout ce bien malgré toy : ils font’leurs cours sa chemin ordinaire pour ton grand
profitziaçîoitqu’i y ait.Vne autre plus grande a: premiere caufe,qui les meut.

OMW 0205 fadent. C’e’li autant comme li tu difois. (hic ces alites qui font feparez par I

393,333; H Auâtage. il n’y a aucune chofe elirangere qui paille contraindre les dieux:
fifii’gîjfmz” qc’eli leur éternelles: inuiolable volonté qui leur fert de loy:ils ont ordon-

... .
faire l’ordrequ’elle aefia- né ce qu’ils ne. changeront iamais. Parquoy il femblc qu’ils ne puiffent rien faire
bli . a: ne fepar... iamais de nouueau , iaçoit, qu’ils n’en Î ayent aucune volonté. Car ils ont voulu que les

c on PIC-miettonfeil. chofes qu’ils ne pouuoyent delailferny abandonner , duraffent etctnellement.

A ’ ’ lamais



                                                                     

Liure fixieline. S7
lamais les dieux ne fe repentent de leurs remiers aduis :’ fans doute il faut qu’ils

foyent fermes 8c atteliez en leurs confeil’s: ils ne fe oeuuent deldire de leurs pre-
mieres deliberatiôs. Ce n’eli point par foiblelfe à: par faute de puillance,c’eli par

leur propre pouuoit 8: par leur propre force , qu’ils demeurent en leurs premiers
delfeins,ôc parce qu’ils ne fe peuuêt fe departir des chofes bien ordônees 6c qu’ils

ont arrelié de tenir toufiours ce chemin. Il cli certain qu’r tte les premieres ordôa
riantes qu’ils firent en baliilfant celivniuers, ils ont regardéâ nous, ôtent eu
grande confiderarion âl’hornmezôt par ainfi il femblc qu’ils ne continuent point

à defplier leurs beaux ouatages feulement pour eux mefmes. Car nous fommes
partie de ce bel ouurage. Nous fommes donc redeuables au Soleil , àla Lune,
a: aux autres puilfances celelies du bien qu’elles font. Car encore qu’ils fo-
yent plus grands que tout ce furquoy. ils iettent leurs clairtez: toutesfois pen-
fans à des chofes plus grandes que nous , il nous aydent de beaucoup , il nous ay-
dent ( dis-ie) par l’ordonnance du deliin: 8c par celie raifon nous leur femmes
obli ez’: d’autant que ce n’eli point par fortune , ou par leur ignorance que nous

tom ns en leurs bien- faiéis: 8c qu’ils fçauent bien que nous debuons prendre,
ecce que nous receuons d’eux: et encore que leur intention fait plus haute , se le
fruiéi de leur trauail plus foucieux , que de nourrir 8c conferuer les chofesmor-
telles,fieli -ce que dés le premier commencement du monde,ils ont aduancé leur
pëfee fur nosvrilitezzils ont donne telles ordônances et telles lorx au ciel,qu’il ap-

pert bien que le foing qu ils ont eu de nous,n’elioit point des derniers. Nous de-
uons honneur 85 reuerenceà nos peres,& toutesfois plufieurs ont iouuent couché
auccleurs femmes fans defir de nous engendrer. On ne peut dire que les dieux a Nature une».

ueu ce qui e,
yent ignoré ce qu’ils debuoyent faire,veu qu’ils nous ont tout trulli toli donne la Roi; ensime

re l nomme -
nourriture,ôt autres chofes qui nous elioyent negelfaites. Les dieux n’engendre- maul;
rentiamais par nonchalance ceux, pour la faneur defquels ils auoyent engendré
tant de chofes Certainement nature a pensé à nous deuant que de nous engen-
drer: Nous ne sèmes pas vn ouurage de fi peu d’importance, qu’elle ne fe fort au-

cunemét fouuenue de nous Voy le grand pouuoit qu’elle a mis entge nos mains.
Voy comment la condition de l’Em ire 5c du commandement qu’elle a donné
à l’homme , n’eli pas feulement fur es hommes : voy en combien de lieux 8c:
d’endroits les corps peuuent aller a: couurir: Voy comme elle ne les contraint
dans aucune certaine borne de terre , ains les a ennoyés par toutes les parties,&
par tous les coings de fou monde z voy la hardieffe des entendemens humains:
voy comme feuls ils peuucnt auoit cognoiffance des dieux: comme ils la cerchët,
a comme fe drelfaps vers le ciel , ils fuyuent toufiours les chofes diuines. Croy pilfcmse
donc que l’homme n’eli point vn ouurage temcrairement faié’t , 8c fans y a. 1:25:35:-

uoir bien pensé. Entre les plus grandes chofes de la nature, elle n’a rien qui la
rende plus glorieufe : elle n’a rien qu’elle ait voulu remplir de plus grande gloi-

re. melle fureur eli-ce de mettre en doubte les biens que les dieux nous font?
Comment fera celuy recognoilfant enuets ceux aufquels il nepourroit rendre la
pareille fans fe mettre en defpenfe? Œi nie auoit receu aucun bien de ceux qui
uy en donnent tous lesiours de tref grands , 8: qui les luy continueront à m-

mais,fans qu’ils en puilfent’oncques fentir aucune recompenfe ? (melle mefco mmm...
gnoill’ante nature cli-cc, de ne vouloir point elire redeuable àquelqu’vn par ce ÏïÊ’ï-I”.ËÂ*.ËÏ1Î

qu’il eli liberal entiers celuy mefme,qui nie le bien qu’il luy donne& de vo nioit ””’

appeller la continuation 8c l’ordre immuable de leurs bien-faié’rs, vne m me» à:

vne contrainte neceffaire de donner?ôt dire,ie n’ay que fait: (le lis l)! en z, in i. .es
garde pourfoyzqui eli ce qui les luy demâde? Et vneinfinité d’- niées femblablcs

3
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Des bien-faiéis,
propos,fortans d’vnc ame impudente,que tu Feux mettre aucc ceux-là. Toutes-
fois celuy ne merite pas moins de toy , tu ne uy es Pas moins redeuable duquel
tu fens la liberalité, lors mefme quetu la nies: 6: des bien-faié’rs duquel , ce-
fiuy-cy cil: le Plus grand , qu’il efi tout Prefi de t’en donner lors mefmes que tu
te Plains de luy.

3,3353; Evois-tu aseomme les Peres contraignentles enfansenleur plus tendre

(r ’- tr m1 hf ’1 r r1-dent: Far-r , ieune e e saccoufiumer a ou rit esc o es qui eut ont auraires 8:
nC, a! eje-gîiôgtrm:Profitablesèlls enueloppent foigneufement ces Petits corps pleurans,& les ferrent
au» en- malgré eux-8c craignent,s’ils les lament trop au large , que celte liberté trop ad-

uancee ne leur face tordre. quel ne membre , ils les efireignent plus fort pour les
faire tenir droiéts. Apres efiansci’ortis hors d’enfance ils leur Prefentent les fcien-
ces liberalles , vfans de menaces s’ilssrefulent de les a prendre: à: finalement e-

flans deuenus- lus grands, ils les enfeignent âefire (ahanât ne faire rien qui leur
doibue Porterhontefii fuyure les bonnes mœurs:ôt fi leur ieuneiÎe ne fçait encore
bien obeyr,ils les y contraignent Par force. Puis ayans atteint l’aage de Pleine a-
dolefcence,ôc commençans à fe gouuerner eux mefmes,fi En intemperance , ou
par crainte ils reiettent le confcil 8c les remedes qu’on leur aille pourleur Profit,
on vfe de violence iufques a les attacher comme efclaues:de’maniere que les lus
grands biens que nous receuons de nos peres , c’ePtlors que nous les cognoifllbns
moins,ou que nous. le refufons du tout.

cm. m. Cesiugrarsqui refufent de receuoir les bien-faiôts : non Pas qu’ils neles
Autre vice de
se" qui tu :1421 59 defirent , mais Pour n’en demeurer Pas redeuables , font femblables ceux
vne vaine h ’
figfgflfg qui au contraire veulent citre trop recognoiffaiis , qui fouhaittent que quelque

’ ceux aufquelsa, 0M, Yo- aduerfité a: quelque malheur aduienne âceux à qui ils (ont obligez , pour auorr
3533?; PÎËÎ argument 8c occafion de leur faire cognoif’tre la bonne fouuenance du bien-fait,
cognoifansÉmirëagïôele defir qu’ils auoyent delerendre. On demande , fi telles gens font bien de

le. fouhaitter cela , fi leur defir cil: honnel’te. Leur ame cil femblable a ceux qni
tranfportez d’vne rage d’amour indifcret , defirent que cellesqu’ils ayment
foyent chaffees 8c bannies de leurs Pays , Pour les, fuiure lors qu’elles s’enfuiront

abandonnees de tout fecours : ou qui fouhaittent qu’elles tombent en Pau-
ureté , pour leur faire part de leurs biens , quand elles en auront neceflité , ou
qu’elles foyent malades, pour les feruir, &ne bouger d’aupres d’elles. Bref ces

amis la fouhairtent tous les maux qu’v’n ennemy Pourroit defirer. Certaine-
ment Peu s’en faut quel’ifTue de cefte amour folle,& de la hayne, ne foyent du

tout ParcilleEn ce mefme ineonuenient tombent ceux qui defirent des miferes
à leurs amis pour les en retirer aptes , a: qui ne Viennent a faire Plaifir que Par le
chemin d’vnc iniure. Combien que ce feroit Plus fainétement faie’t , ne celÎcr

du tout,que de chercher occafion de s’acquiter de [on debuoit Par vne mefchan-
ceté.Q15 feroit ce fi le patté d’vne nauire prioit les dieux de luy enuoyer vn [ou-

dain orage se vne tempefie cruelle , Pour faire Par ce Peril trouucr Plus agreable
fon art 6c (on fçauoir? que feroit-ce , fi le gouuerneur d’vne armee fupplioie les
dieux qu’vne grande Force d’ennemis vint enceindre (on camp , qu’elle gaignafl:

de rim fautles trenchees : qu’elle mill: Par terre les remparts : qu’elle vinll plan-
tales enfeignes ennemies deuant les Portes du fort, afin qu’il receuft Plus d’hon-
neur 8c de gloire d’auoir fecouru (on armee en cell: extreme danger, 8: au Poinâ
qu’on efiimoit (on camp du tout defaiet &t Perdu? Tous ceux-là conduifent leurs
bien-faim Par vn derel’table chemin , qui Priët les dieux contre celuy qu’ils Écu-

’ - a . en:

-15
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Liure fixiefme.’ a 58
.lentapres feeourir , qui fouhaittent que leur amy tombe par terre, pour aptes le
releuer. La nature de tels courages efi cruelle 8: inhumainezElle recognorli tout
au rebours les biens qu’elle reçoit faifant des fouhaits contre celuy qu’elle ne

I peut honneflzement abandonner.-

. . . . J . i en A r. .On fouhait (cirât il) ne luy porte aucun dommage:car1e defire le perd sa le «aux

l 3 ’ - e . N O C I ceuxet?! fecours tout enfemble : c ei’t autant comme fi tu diibis, que tu fars quelque qui fournira:
mal a autruy,

etire faute, mais que tu peches moins que fi ton fouhait citoit fansremede. maque par
vn autre bicu-

C’el’t mal faie’t deplonger vn homme dans l’eau , pour apres l’en tirer : de-ruiner, M us s’a-
quirent de ec-

pour apres rebaliir : d’emprifonner pour eflargir. Ce n’efi pas vn bien-faiét que 1" Wh m

.
ICCcII.

intention d’vne iniure. Celuy ne merite point la bonne grace d’vn bôme , pour
luy aller le mal qu’il luy auoit apporté. I’ayme mieux que tu ne me bleffes point,

que de me guerir. Tu peux bien gaigner ma bonne grace de me guerir fi i’e fuis
blefsé , mais non point fi rubiales pour me guerir apres. lamais la cicatrice ne
nous refiouyt, qu’il ne nous fouuienne de la playe : ô; fi nous fommes bien ailes
de la voir reprinfe , nous aymerions mieux toutesfois n’auoir iamais el’té bleiÎez. r e

Si tu defirois cela â vn qui ne t’eui’t iamais bien-hiât , ton [cubait feroit encore

inhumain: de combien donc cit il plus cruel,fi tu le [cubaines à celuy entiers qui
tu es redeuable d’vn bien-faiüe.

l E (cubaine aufli en mefmemfiant( dit il)que 1e luy puifle donner fecours. n’a’quê’Œ.
Tous pourh Premietement pour te furprendre au milieu de ton fouhait , tu es defiain- meula:-

grat , parce que-ie’ n’ay point encore entEdu l’ayde que tu luy veux donner.Mais tc- P .

je [gay bien ce que tu veux qu’il endure : tu luy fouhaittes des ennuis , des effrois
8L des maux encore plus grands:afin qu’il ait befoin de fecours : tout cela en: en-
core contre luy.Tu’ defires qu’il ait befoin de ton aydezeel’ouhait regarde t6 pro-

fit : tu ne le veux point &courir, tu le veux payer. Celuy qui (e halle tant, a plus
d’enuieid’el’tre uitte,que de ayer.De maniere que la feule chofe qu’on pouuoit

trouuer’honneËe en tout [bullait ( de ne vouloirrien deuoir) cil deuenuë vilai«
ne 84 ingrate: car tu ne fouhaites point d’auOir les moyens 8c la uifrance de luy
rendre la pareille , mais tu defires le. voir en telle neceflité , qu’i [oit conttainé’c

de te venir requerirâ mains ioinéteszru te veux rendre plus grand que luy : a: en- -
core ( ce qui eflindigne d’vn bon cœur ) tu veux que celuy qui a tant merité de
roy , fe vienne maintenant ietter à tes pieds. O qu’il vaudroit beaucoup mieux le gigas,
fentir redeuable d’vne bonne ô; honnelle volonté, que de payer d’vne fi mau- 213135.?
uaife monnaye. Ta faute ne feroit pas fi grande de nier le bien qu’il t’a faiet : car 1:"çïudâïf
il n’y perdroit que ce qu’il t’aurait donné.Tu voudrois maintenant qu’il fait fub- Ë’euâm’ ’

iet à’toy , aucc la perte de tous fes biens. Tu voudrois que changeant d’el’tat, 6c

de libre deuenât (cri, il fait fi abbail’sé , qu’on le vifi: moindre que ceux aufquels

il auroit autrefois raidi du bien. T’eïtimeray ie recognoifrant? ie le feray , fi tu
fais tes foubaits en la prefence de ceux a qui tu veux porter profit. A ppelles tu
fouirait le defir duquel la moitié cit propre à vn homme recognoilTant, 6: l’au-
tre moitié à vu vray ennemy P Et qui cit tel , que fi10n en talloit la detniere par-
rie , tu ne douterois pas que ceine ful’tle fouhait d’vn ennemy mortel: Ily a des
ennemis qui ont fouhaitté de prendre des villes pour les conferuer ., 8c de vaincre
pour pardonner aptes aux vaincus , 8: toutesfois ce font vœux 8: foubaits d’en-
nemis , defquels tout ce qui ePt de plus doux ne vient qu’apres la cruautéÆina-

lement quels peules tu que foyenttes fouhaits , s’il n’y a performe en ce monde

quidefire moins qu’ils aduiennent , que celuy mefme pour qui tu les faifois?
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Des bien-raidis,
I certainement tu t’aquites mal de ton deuoir enuers celuy , contre qui tu dermes
" que les dieux foyent courroucez afin qu’il ait befoing de t6 fecoursIu t’en aqui.

tes encore plus mal enuers les dieux: car tu veux qu’ils foyent cruels , afin que tu
fois humain.0uy vrayement:les dieux nuyrôt à quelqu’vn afin que tu luy portes
profit? fi tu luy drelTois defÎous main vn accufateur, a: qu’apres tu le fifres demie:
de l’accufation , fi tu le faifois mettre en procez , a: qu’apres tu l’en retiralTes , au.

cun ne douteroit que ce ne fait le tout d’vn homme mefchant. Œellc diHcren-
."ce y ail fi tu entreprens cela ou par tromperie, ou par vœux 8: foubaits? fi ce n’en:

qu’en priant les dieux tu luy cherches des ennemis plus puilTans. Il ne faut point
que tu dies , quel tort luy fais ie à ou, ton vœu ne fert de rien, ou il cil iniurieule
cfl pluftoft iniurieux encore qu’il n’aye aucû effeétdi tout ce que tu defires n’ad-

uient point , c’efi par la bonté des dieux. Mais tout ce que tu fouhaittes,efi plein
d’iniufiice a: d’iniure. Cela fuflit. Nous t’en deuons fçauoir autant de mauuais

gré,cornme (i tu l’auois fanât. - a v
2333:; Q" Imes fouhaits auoyent lieu ( dit-il)ils auroyent lieu pour te mettre hors de
23”53 :4:de tout dan cr. Premierement tu me (cubaines vn peril tout certain , foubs
ËËËÏËJÎ” vu fecou rs douËteux. En outre pren le cas que le danger 8c le fecours foyent cct- I

tains s toutesfois celuy qui me porte dommage , vient toufiours le premier. D’a-
uantage tu fçais bien la condition de ton foubair,mais la tempefie me furprend
incertain fi ie trouueray port a: moyen de mefauuer. Quel tourment penfes tu
que i’aye fouffert de m’oflre veu en pauureté eneore qu’apres i’aye receu ton

bien i a: de la crainte que i’ay eu de la tempefle , encore que i’en fois aptes deli-
uré : ô: d’auoir. fouEert vn procez criminel, encore qu’on m’ait abfoulsziamais la

fin d’vne crainte ne nous ef’t fi agmable , comme vne affeurec 8: confiante feli’ci-

té nous donne de plaifir se deicontentemenr. Souhaitte donc que tu ayes le pou,
uoir de me rendre le plaifir quand il fera befoin. Mais ne fouhaitte point que i’en
aye beioin z fi ce que tu me (culminois cuit efié en ta puîfl’anee, tu l’euilts def-

ia far-ici.

33:33,, Cm; grandeur, afin qu il ait le moyen &la pUiiTance de fecouru fes amys, a:
3333? ”” qu’iln’ait iamais faute de biens: me la matiere pour le monflrer fecourable a:

a . ’ liberal enuers ceux qui en auront neceflité, le fuyue toufiours , qu’il n’aye iamais

faute de moyens de donner beaucoup , a: qu’il n’aitiamais occafion de s’en re-

pentir. lexfouhaitte quefa nature , qui cil: de foy prompte 8c encline à douceur,î
pitie , 8c a clemenee , (bit encor’efueillee , 8c prouoquee par vn grand nombre
d’hommes qui recognoiflrontfes biens-faiôts,lefque s foyent ronfleurs prefis de
luy rendre la pareille, 6c que toutesfois il n’en ait pas de befoin. Qu’il ne fait faf-
cheux ny difficile à s’appaifcr entiers tous, 8c qu’il n’ait befoin g d’appaiIEr aucun.

me la fortune luy foit de lus en lus fi fauorable a: fi gracieufe , qu’il n’aye be-
foin qu’aucun luy rende a pareilie , que par confcience 8: bonne volonté. De
comîië l’ont plus mites ac plus raifonnablcs les fouhaits qui ne re renuoyEt point
âvn autre , sa qui re font fut l’heure mefmes recognoifire le bien-faiét que tu re-
çois? car qu’efi ce qui nous empefche de pouuoit rendre la pareilleâ celuy qui

tuqudsom. iouyr d’autant de richell’es 8c de fortune qu’il veut , cobien auons nous de moyes

:ïmnïrâgau- pour rendre aux plus riches , 8e aux plus grands, les biens que nous auons receus

ler fidellement, conuerfer affiduellement, se parler gracieufe-La pareille aux d’eux 3 les coulai

plus grands 6: - ’ .
Mafia. ment aucc aux ’ leur mm- dcs Propos ioyeux. , 8c agreables fans aucune flaterie.

S’il

gîfxix. E fouhait feroit beaucoup plus bourrelle, ie defire le voir toufiours en [a

III
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Liure fixiefmeQ a 59’ ,
S’il delibete aucc nous comme il [e doit gouuerner , l’efeouter foigneufement,
tenir fics entreprinfes fecrettes affeurees , manger familierement a: aucc priuau- .
té dans (a maifon. lamais la fortune n’a efleué vn homme fi haut quelors qu’il
(emble n’auoit faute d’aucune chofe , il n’ait encor plus de befoin g d’vn amy.

L faut citer celte miferable a: trille occafion : il faut foubaitter qu’elle fait gileté; Si”
fous pour mô-lchafl’ee bien loin de nous.Faut il pour recognoiPtre le bien qu’on nous fait, (in: qu’il faut
recognoiflreciirer que les dieux [oient courroufcz contre nos amis? Ne Cognois tu pas bien les plama re-
ceus , autre-

que tu faux, quand ce ne feroit que par ce que la condition de ceux enuers qui tu peut que 9*
l incomm -

es in rat , cil meilleure a Penfe vn peu en roy mefme la mifere d’vne prifon , les :3332;
fers , a traire , se les habillemens defchirez d’vn pauure criminel z la feruitude , la fifi? Wb
guerre , la pauureté z voila toutesfois les belles oceafions, a: le fu’bieé’t de tes fou-

haits. Si quelqu’vn a eu afl’aire aucc toy ,voila la mônoye de laquelle tu le payes.
Pourquoy cil: ce que tu ne fouhaittes plui’tof’t, que celuy â qui tu dois rat de hiés,

(oit riche ôt [oit heureux? (lui t’empel’che (comme i’ay defia dit)que tu ne puiiles

rendre la pareille aux plus grands 8c aux plus riches ,.veu que tu n’as que trop de l
matiere a: de moyen de le faire? ne fçais tu pas bien qu’on peut payer ce qu’on
doit: voire mefmes aux plus riches E Mais afin que malgré toy ie ne telprefl’e par

il ,35a, La»a

b” s

"trop, pren le cas qu’vne grade richefre, u’vne heureule fortune femblc t’en ollet

tous moyensztoutesfois ie te veux mon ter dequoy font pauurcs les plus grands
princes , a: les plus grandes altefl’es de ce monde , a: dequo ont faute ceux qui fifis;
polledent tant de biens. Ils ont faute d’vn homme, veritab e , lequel lors qu’ils 2322m?
[ont ranis des menteries , que ceu qui font aupres d’eux leur font croire,lors que à": fifis;

v - a - - s E l .par vue coui’tume qu ils ont prife de n ouyr que flateries au lieu de chofes vrayes, l’ai"; sa?

- . . . , . menteries deson les a menezætelpeinét qu’ils n’entendent iamais vne vente, qui les fçache re- amena.

tirer de la croyance 8c du confentement qu’ils donnent à toutes ces fauCetez. Ne
vois tu pas comme ces princes perdans toure leur liberté , 8c le rendans fubiets a o
croire tout ce qu’on leur dit, le iettent à corps perdu en tous les dangers du mon-
de. Lors u’aucun ne les eonfeille’ny ’defconfeille Côme il l’entend , lors que tous

les eourtilans le combattent a qui flattera mieux , 8c que ceux qui le di’l’ent amis,

ne trauaillent 8e ne fougent que par quels moyens il les pourront plus honnefle-l
menttromperPIls n’ont iamais cogneu leurs forces, 8: penfans citre aufli puilÏans’

comme l’oyent direâ ces flateurs ,’ ils ont excité des guerres fans aucun befoing,

qui les ont en fin amenez en dager de perdre leurs empires. Ils ont rompu les tre-
ues 6: les alliances qui leur elioyent vtiles 6e neceiTaires : ils ont fuiùyle’ur chole-
re , parce que pas vn ne les en deflournoit. Ils ont efpand’u beaucoup, de fan g,
pour verfer bien roll aptes. le leur , quand ils vouloyent le venger , fans plufi’ofi;
auoir voulu cognoiPtre , fi l’occafiori citoit vraye : ôt quand ils penfoyerit qu’il
leurferoit autant deshonnorable de plier vn peu , comme d’efire vaincuszquand’
ils croyoient’que la grandeur de leur fortune ( laquelle el’t plus dangereufe de
choir"; lors qu’elle’s’efi’ plus haut efleuee) fuft alfeuree âiamais , fans crainte de

changement. Ilsont rompu a: defiruit de grands Royaumes , lazruine defquels
en fin deuoir tomber fur eux mefmes’i 8c n’Ont iamais peu cognoifire qu’eflans

montez (in vu efchafaut, ui ne reluyfoit que de la beauté des richeIYes vaines,ôc
qui pafl’ent auHi toit qu’el es font venue’s:ils ne debuoyët attendre que malheur,

a: toute fortune contraire,depuisïl’heure qu’ils n’ont peu ouyr aucune verité.

«Un... fil .l..J( »..-.i ri «Je.

, - x Lors ..«’



                                                                     

, Des bien-faiâs,
31.31353” 3?? Ors que Xerces fit declairer la guerre contre toute la Grece , il n’y eut as
ËËËL il: vn qui P’allumaft le courage fuperbe de ce Roy , qui. auoit defiaoublié
atigé-ab qu’il le finir a vne fortune pleine d’inconflance ô; de fragilite.’L’vn luy difoit
ulna. glie les Grecs n’oferoiët feulement attëdre le heraut d’armes qui les viëdroi’t de-

cr , qu’âla premiere nouuelle de la venue de fon armee ils tourneroyentle dos.
L’autre luy vouloit faire croire que fans doubte fes forces elioyent fi efpouuen-
tables , que non feulement la Grece feroit vaincue , mais qu’elle en demeureroit
.accableeâiamais:0u il falloit plui’roit craindre que les villes ne demeuraifent
vuides 8c abandonnees des citoyens, 8c que s’efians les Grecs defia fauuez 8: reti-
rez , on ne verroit que defcrts,fans trouucr aucun contre qui l’on peuf’r employer
les forces. Celiuy cy luy difoit que tout l’vniuers n’efioit point affez grand pour
le receuoir : que les mers feroyët eüroittes pour fes nauireszqüe le foldat ne trou-

ueroit point de pays ailez grand pour camper : que les pleines ne feroycnt point
- affez larges our renger la caualerie: que le ciel n’auroit point aife: d’efpace pour

laiffer voler es fiechcs ô: les traié’ts qu’on defcocheroit en l’air. Mais cependant
que toutlemonde faifoit ainfi le branc: , ôc que chacun pouffoit ce prince, qui

yeriisamfi n’elloit defia que trop furieux de l’opinion qu’ilauoit conceu de loy : Demara-

gâtifia tus Lacedemenien feul luy ofa dire , que ce grand nombre de foldats qui luy
plaifôit tant, se que celie grande trouppe d’hommes pelante , mal rangce 8c
ans ordre , deuoir faire peut, 8c donner efionnement àceluy ui la conduifoit.

. Car elle n’auoir point de forces z elle n’auoit qu’vnelourde pe auteur. Q1; les
chofes trop grandes sa definefurees ne fe’ pouuoient iamais bien conduirezôt que

ce qui nefe pouuoit bien gouuerner,ne pouuoit auffi durer longuement. Du
beau premier coup les Laconieris ( duit il)fe viendront prefenter a toy fur la pre-

, , y miere montai’gne que tu voudras palier: ils te feront cognoiltre quelles gens ils
font: trois cens foldats Grecs arrefteront’ tant de milliers d’hommes , ils fe tien-
dront plantez fermement aux paillages , «Sc defendront brauer’n’ent les dei’rroiets,

8x: leskghofes n’on leur donnera en garde:ils les fermeront entierement de leurs
corps :Toutecl’Àlie n’aura allez de puifi’ance pourles faire reculer. Ces" bra-

uades St ces grandes menai-fes , ’85 les forceslirripetueufes prefque de tout le gen-u
re humain, ui faifoit eflat de fondre fur eux , ferOnt foultenu’e’s par vn fait pej

tir nombre y ’ l ’palier en Grece , tu te verraslarrefié en vn petit clierninztu periferas lors aux per-
teslque tuilois receuoir apres , mefmement quand tu conteras le dommage que
tu auras defia foulfert au deliroit des Thermopyles, Tu croiras lors qu’on
pourra mettre ton armee enfuite , quand’on t’aura peu arrefter; le peule bien
qu’en quelques lieux’ils tte feront place , 8c s’enfuiront deuant toy , comme ils

feroycnt deuant vn torrent desbordé , duquel la premiere violence palle par
tout aucc vne grande frayeur Ï: mais ils viendront aptes t’affaillir,ôc t’accableront
de tes propres forces. III’CCrr’ainscomrne on t’a"dit,que l’armee que tu as apprc-

fié el’t fi. taude que le paysàqui tuveu’x faire la guerre deala pourra loger armais

cela me me nous cit dommageableLa Grece te. vaincra feulement-par ce qu’elo
le ne repent receuoir ,’,tu, ne pourras te fentir de tes forces ientieres. D’auâra ge le

moyen quipous fait plufiol’t gagner vne bataille fanue; vne armee, tell: def-
fendu ascar tu ne ne pourrastrouuer aux premieres teneôtres,t’u ne pourras fecou-
rir ceux qui ferôt plus ch,argés;’il ne refera polfible de foulienir le quartier de l’ar-

mee qui e5mencera debranfler’,’& de fe mettre en routeÇOn te vaincra plufiofl:
que tu ne fçauras auoit elle vaincu.Au furplus il ne faut point que tu pêl’e’s’ qu’on

ne puiife bien fouflenir. la force de ton camp, par ce que fa grandeur cil inco-

.v . gnue

hommes. Et quand bien nature ’changeant fes loix , t’aura faitît ’
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Liure fixiefrne. 60
un; ’gnue à celuy mefmes qui la conduit , a: qu’il n’en fçait bas bonnement le nom- ’

mil: bre. Il n’y a chofe fi grande u’elle foit,qui ne puiffe perir,veu que la caufe de fou
l du; malheur a: de fa ruine , nai defa propre grandeur , fans fc mettre en peine d’en
me rechercher autre raifon. Tout ce que Demaratus auoit difcouru,aduint.Lors ne 33333553
titi: Xerces penfoit remuer 8c le ciel sa la terre , lors qu’il changeoit tout ce quiluy 331M” 6’

ont; pouuoit donner empefchemcnt,trois cens foldats feulement luy ,commandcrent
me; de s’arreller. En fin s’eftant eflendu se eflarg’i par toute la Grece, il commença de

nil: cognoiltre la diiference qu’il y auoit entrevne vraye armee , a: vn amas infini de
tu: gens confus sa ramalfez. Ainfi Xerces citant deuenu plus miferable de fa honte, &EË’Z’.

un: que de fa perte il renditgraces à Demaratus de luy auoit dit la verité. Et luy per- 3&3?
tige: mit de requerir tout ce qu’il voudroit. Il luy demanda qu’il peul): faire fon entree
cric... fur vn charior de-triomphe dans la ville de Sardis ( ui citoit la plus grande cité
2p; de l’Afie ) portant vne tiare pointue fur fa telle , cho e qui n’eiioit permile feule-
:cp; ment qu’aux Rois. Certainement Demararus meritoit qu’on luy prefentafl: cell:
mig;- honneur auant qu’il l’eufi: demandé. Mais ces gens ne font ils pas miferables, en-

reg; trelefquels il n’y eut iamais homme qui dit vne feule verité au Roy , linon celuy
un qui ne l’auoit point dite pour fou profite
lll Il?

Su; , 3 ’Empereur Augufle banni fa propre fille, et la confina, parce qu’elle efloit i123: Ç: ’
me, ’ deuenue’fi eshontee, qu’on ne pourroit ailez medire de fon impudicité: il 5.52333:
and; defcouuritâ tout le monde les vilaines ôz detel’tables chofes qui fe faifoient dans Ï’Ëï’n’r’c’ïrîgi

à], , la maifon d’vn fi grand Prince, comme les adulteres s’y rendoyent a grades trou- Ëânîuêë:

, D.- pes:eomme elle paffoit toutes les nuits a banqueter çà a: la par les maifons de la troubles-
m. villezcomme elle auoit bien osé prendre fes plaifirs aucc fes paillards en la place
kg publique, où pendoyent les becsdes nauires,8e où lon auoit accouliumé de faire
m. es harengues au peuple: voire furie mefme lieu où fon pere auoit autrefois pu-
mas, bliee la loycontre les adulteres. Et en outre l’affemblee des ieunes hommes qui
lm Venoyent ordinairement deffous la fiatue de Marfias : aptes que d’adultere s’e-
in, fiant rendue courtifane publique , elle faifoit meilier de fuiure les bordeaux,afin
in. qu’elle peuf’t mieux àfon aife , se aucc plus de licence faonler fes deshonnefles
EN. plaifirs aucc vn rufien incogneu. Ce pan ure Prince , qui deuoir plulioi’t taire ce-
.iiçi a, que de le venger (par ce que le des- honneur de quelques chofes tombe fou-
Pfi. lient, fur celuy qui les Veut unir) ne pouuant commander à fa iul’re douleur , al-
qufi la defcouurir la vilainic de a fille. Mais quelque temps aptes que la cholere fifi:
[Un place âfa honte , fe plaignant qu’il n’eui’t tenu fecret ce qu’il auoit ignoré fi lon-

m guement , 8: de quoy il ne pouuoit deformais parler qu’auec fa vergongne:
AIS il dit plufieurs fois en s’efcriantzCe malheur ne me fuit iamais aduenu,fi Agrip-
Pfl par ou Mœcenas euifent encore vefcu. Voy’ comme il citoit difficile à vn Prince

in: qui a’uoit tant de milliers d’hommes fous luy , d’en recouurer deux autres fem- .
blables aceux la. Auguflea fouuent perdu des legions enticres que l’ennemy
auoit palfees au fil de l’efpee: mais le lendemain il s’en enrolloit autant. Si l’ar-

CL me’e de mer efloit deffaie’te , bien roll: apres il en mettoit fus vne plus grande. Il a

L faiét mettre le feu a des edifices publiques , qui ont cité rebaliis plus beaux
f: qu’ils n’el’toyent auparauant. Mais tant qu’il a vefcu , il n’a peu trouuer

deux autres amis pour tenir la place d’Agrippa a; de Mœcenas : Penferay ie
qu’il y cuit faute de perfonnes femblables pour mettre en leur lieu? ou croiray-

a ie que ce full: la faute d’Augulie , qui aymoit mieux qu’on le recerchafi , que
de recercher les amis ? Il ne faut point que nous croyons que Agrippa 8c Mecc-

finas feuls client accouPrumé de luy dire la verité, et s’ils enflent vefcu,qu’ils n’euf-

’ fent



                                                                     

Des bien-faie’cs,

Camaradespas. a... fent auffi bien dii’fimulé que les autres. Mais c’eft la faconde faire des princes, de

li d: u ,- . t - t ’53.31.; louer ceux qu ils ont perdu,pour faire deshoneur aux v1uans , &Îarlas des morts,
ÎŒÏÎ’M” leur attribuer la vertu d’auoir toufiquts dit verité, parce qu’ils ont hors de dan-

ger d’ouyr plus aucune chofe d’eux.

â’l’y’fggà’ï’.’ Ps9??? Ais pour reuenir à mon propos :voy combien il cil: facile de recognoifire

ÎÎËËÆÎ’ les bienfaiôts aux plus grands se aux plus riches de ce monde: Di leur har-

à: 333,31? diment , non point ce qu’ils veulent ouyr , mais ce qu’ils feront bien aifes tant

:3353: qu’ils viuront d’auoir ouy de toy , fay que leurs oreilles, qui font defia pleines de
:33; 5;." aterie , reçoiuent quelquesfois vne verité. Donne leur vn confcil profitable.
liïg’fgfi; Veux tu fçauoir quel profit tu fpeux faire à vn grand 8: riche feigneur? apprens
’W mm luy a ne croire point trqp â la ortune z fay qu’il cognoiffe qu’elle fe doit entrete-

nir par les mains de plu leurs perfonnes loyalles 8e fideles , feras tu peu de chofe
pour luy , fi tu luy fais perdre vne folle alfeurance qu’il a, que fa grandeur doiue
durer toufiours a fi tu luy fais croire que les biens que fortune donne , font pleins
d’inconf’rance , 8e fubieets â changement? qu’ils s’en renon: beaucoup plus’viPte

qu’ils ne viennent? u’on ne fe recule point peu ai peu , n y de la mefure qu’on s’e-

fioit aduancé .9 mieqbien fouuent il n’y a point de diiference entre la plus grande
fortune , à: la derniere à Tu ne fçais point combien vne amitié doit citre prifee,li
tu ne penfes donner beaucoup à celuy auquel tu donnes vn amy : c’el’t vne cho-

fe qui cil rare , non feulement dans les palais. des princes , mais encore dans tout
vu fiecle , ô: laquelle fe- trouue lus difficilement aux lieux , où l’on croit qu’ily

en ait abondante. (lu-ay à penfâ tu que ceux , les noms defquels on efcrit dans
des rolles , queila memoire 8c la main des nomenclateurs ô: controlleurs ne peut
bonnement côprendre,foyent amis ace ne font point amis , ceux qui viennentâ
grands troupes heurter aux portes des grands feigneurs: sa qui l’on donne les
entrees ’chez les Princes , les rangeant les vns dans vne falle plus prochaine du ca-
binet , ôtles autres dans vne autrefplus eflongnee. C’efi vne vieille coufiume
qu’ont les Roys , a: ceux quicontre ont les Roys , de faire enroller vu grâd peu- .

le d’amis, Sc les faire efcrire par nom 6c furnom-c’efi vne chofe propre a la fuper-
be 8c â l’orgueil, d’eltimer beaucoup l’entree &l’attouchemët de la porte de eur

alais : (Sc-de permettre pour vn grand honneur que tuapproches le plus res de
leur cabinet , que tu faffes le premier pas dans leurs maifons; dans lefque les ily
a plufieurs iifues, pour apres en faire fortir ceux qui feront entrez.

ne vanité en CI Gracchus a. N me , qui.firent feparer 8c mettre à part leur troupe , receuans les vns en des
Drufus .quiles mais lieux plus fecrers , mettans les autres aucc quelques vns qui citoient plus choifis
fcparerêi leurs33:53:93 &laiifans le relie du peuple tous enfemble : Par ainfi il eurent des amis du pre-
use. mier 8c du fecond rang , mais ny les vns , nyles autres ne furent iamais vrays

amis: Appelles tu amy celuy que tes gens font ranger par ordre , pour’te’falu’e’r?

Pourras tu trouucr la foy se la oyante de celuy ouucrte ,âqui l’on n’ouure’ point

ton buis, mais qui s’echule 8e fc iette a derny par force dans ta maifon,& parivne
porte qu’on ouure comme par defpit? Celuy pourroit il tellement lier fa liberté,
à qui l’on ne permet de dire qu’a fon rang ce mot, bon iour, qu’on a accouilumé

de dire communementâ tou tes perfonnes , a: a ceux mefmes qu’on ne cognoifi,
point E Par ainfi fi tu t’approches de quel que ce foit de ces falueurs , qui font rrë-.

Ë’Ïâi’c’ 31’532 Racchus , 85 bien toit aptes luy Liuius Drufus , furent les premiers 3R0-
(wg l

ler routela ville de leurs reuerences : 8c que tu trouues les quantons afiiegez d’v-’

ne grande alfemblee de peuple , sa que les chemins foyent tous ferrez des troup-
PCS
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l ’ Liure fiXiefme. 61.
pas de ceux qui vont &viennent pour te falu’e’r , ’ie veux bien que’tu’ fçaches, 325;?

qu’encore que tu viennes en vn plein d’hommes , toutesfois tu le trouucras vui- Ë’Îsu’uu’.’ ””

de d’amis. i faut chercher vn amy dans ta poitrine , 8C non point à l’entrée de
ta maifon: c’ell: dans le cœur qu’il le faut loger,c’eii la qu’il le faut conferuer,c’ell:

dans la memoire 8c dans l’aine qu’on le doit retenir. ApprenS-leur cela , 8e tu fe-

ras recognoilfant. Tu as mauuaife opinion de toy , fi tu penfes ne pouuoir eiire
profitable qu’aux perfonnes miferables , a: fi tu penfes ne pouuoit feruir de rien
qu’à tes propres affaires. Tout ainfi Côme tu te môl’tres prudent aux chofes incer-

taines,aux contraires , 8: aux ioyeufe’s, te conduilant fagement aux dangers pa-
tiemment en la mauuaife fortune,8c modefiement en ta profperité: Pareillement
tu te peux monitrer en toutes chofes profitable enuers ton amy , fi tu. ne l’aban-
dônes point au temps de fon aduerfité,ou que tu ne luy en fouhaittes poinr.Tou-
tesfois fans ton fouhaitil pourra fiiruenir,en tant de grands changemens’Ïde for-
tune,alfez d’occafion 8c depmatiere l, pour employer fouuêt ta fidelité tuners luy.
Comme celuy qui defire des ri’cheifes â que] u’vn pour en auoit fa bonne part, ’ Ï

encore qu’il femblc fou’haitter pour l’autre,il ouhaitte toutesfois pour foy: aufli

celuy gui defire que’fon amy foie pauure sa necefliteux,afin que arion fecours
8c par a fidelité il le puiife tirer hors de celte mifere(defir propre ’vn homme in-
grat 8c mefcognoiffant ) il veut prendre aduantage fur fou amy , se ne fe foucie
point de le voir miferable v,’ afin qu’il fe puiife faire eftimer recognoifl’ant , de-

uenant toutesfois par ce moyen ingrat. Car il ne defire que de s’acquitte-r &fe "guindes?
defcharger d’vn fardeau qui luy femblc trop pefer fur le des. Il y a randeï diii’e- ffigfifff’i

rente il turc haltes de rendre la parcille,ou pour payer feulement le gien-’faiâpu Wh infim-
pour ne debuoit rien du tout. Car celuy quiveut feulement payer le s bienlfa’ie’t,
attendra la commodité de fon ami,ôcï defirera que le temps vienneâ propos: mais
celuy qui ne cerche qu’à feldefcharge’r de fou debte,il y voudra paruenir par tous

moyens:chofe’ qui procede d’vnetrefir’nauuaife volonté. c’ ’

à faire àvn’ingrat,d’e tant fe baffer, ie ne le peux dire plus ouucrtement ÊËÊ’inËÏâË:

V p I l tu c cercliera ., v . . .que repentant encore coque l ancis dit. Tu ne veux pomt rendre le bien- moie de s’a-
quite: d’un

fakir, mais tu t’en fuysde luy. Cella autant comme fi tu difois, Œand ferafce platin me...

. ’ . . . p i . . . . q , U, . s pour n’auraitque 1e n aurayrien plus a faire aucc CClÏ homme-la a Il faut que i effaye tous les plus d’une-

V , . . . n . tion a fon bicsmoyens du monde pour ne luy deuoir rien. Situ délirois dele payer de [on ar- Mm-
gent propre, tu! ferois bien efloignédu deuoir d’vn homme recognoiffant. Ce
que tu defires ePt encore plus mefchant: Car tu lezdeteftes , tu le maudis, tu pries
que mal aduienne fur la telle de celuy que tu debuois tenir pour fainc’le a: faCrée.
Aucun(comrrie icy penfe) ne feroitdilficulté de t’appeller. cruel a: inhumain, fi tu

luy fouhaittois ouucrtement tout haut pauureté , prifon , faim, 8c y frayeur.
Qqelle difi’erence’ y a il , tu lefouhaittes ou de parole ou dans ton mais ’
quand tu ferois deuenu fage,voudrois tu faire auc’undeces fouhaitsg’Yadonc 8e
penfe maintenant li vnhomme, recognoiifant feroit ce ,1 :qu’lvn ingrat mefme ne a
voudroit pas faire; ie ne dis pas 4, vn ingrat qui feroitzparue’nu iufques-là, de hayr q
celuy qui luy. auroitfaiet plaifir Î: mais celuy encore qui voudroit feulement nier p. V. .4

fonbien-faiéi. s æ un r: l f ’ ’ I p r , l,
* Vi pourroit croire qu’Aenée e’ufl: aucun fentimenr de picté dans ion ame WAP-mn

’ Raifnns (c-
. . à; s’il fouhaittoit que a ville fui’rprife, pour auoir l’hôneur de fauuer 56 perc :3353; dg,-

liortes pourd’entre les mains des ennemiSROules ieu nes hommes Siciliës,fi pour feruir d’vn (enfume, ce
exéple de vertu à la pofferité,ils auoyët fouhaité que le n16: Gibel iettafl à l’im- q”’°””’

pourueu vne abondance de flamme- plus grande que de coufiume, qui leur don.
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Des bien-faiâs,
’ mû: oceafion de faire cognoiiire leur amour se leur picté , en fauuant leurs peins,

se les portant fur leurs efpaules par le milieu de cefi embrafement ’? Rome ne (c-
toit redeuable d’aucune chofe à Scipion, s’il auoit defiré que la guerre de Carthg.

e durait longuement,afin que ce fuit luy feul, qui cuit l’honneur de l’auoir mile

a fin. Rome ne deuroit rien aux Deciens , d’auoir fauué leur patrie [par leur mon,
s’ils ancien: au- parauant defiré que l’extreme danger , où Rome e vit reduirtc,

leur dormait occafion de vouër courageufement leur vie aux Dieux, pour le bien
de tout le peuple, Romain. C’eil vne grande honte à vn medecin , de fouhaittcr
d’auoir befongne. Plufieurs qui auoyent fait croif’tre 8c empirer les maladies afin

qu’ils suifent. plus d’honneur de les guerir,n’onr peu aptes en venirâ bout,ou s’ils

l’on; highlifa site aptes auoit miferablement tourmenté les malades.

33:33;; en I N digit que Callil’rratus , (c’ell Hecaton’qui en cil: l’autheur) s’en allant en

:ëdîàflfif à exil aucc plufieurs autres bannis , que la cité d’Arhencs ,( pleine lors de [crii-
îîëgtgf 3* tions,vfant outrageufcmcnt de fa liberté)auoir chafsé dehorsôc fouhaitrant quel-

”’”””’° qu’vn d’entre eux , que les Atbeniens fe vinent bien tofi reduits à telle necellité

qu’ils flairent contrainéts de ra pellerles bannis . suif grâd horreur de ce fouhait.
Noi’tre Rutilius parla encore p us vertueufemcnt a; en bôme de plus grand cœur.
Car Côme quelqu’vn en le côfolât, l’affeuroit qu’ô reuiëdroit bië toit aux guerres

ciuiles,ôt qu’auat peu. de iours les bânis retdurneroyët das Rome. Œcl defplaifir
t’ay-ie, fait,quelle occafion t’ay-ic dônéçlditeil)de me fouhaitter vn plus mauuais

retour que n’a au ma l’ortie i I’ayme beau coup mieux que ma patrie rougiife de
honte de m’aurait iniuficment bann , que fi elle pleuroit par l’oceafion de mon
reteint. Cc n’efi- point vu exilgquan il ne fe trouue aucun qui n’ait plus de hon-

te , que le condamné mefmes. Tout ainfi douc que Califiratus 6c Rutilius ont
faiétcomme bous cituyensv, de n’aurait fouhaitté de rentrer en leurs maifons,
ôc dans leur ville par l’ouuerture d’vn’e: calamité publique : par ce qu’il vallon

mieux que deux perfonnes priuécs fufl’entiniufiement punies d’vne peine pat-
ticuliere,qlue tour vn ’euple ruiné d’vne guerre ci’uile:Pareillement ce uy n’a pas

le cœurs: ’afi’eôtion Vn hômme’recognoilfant, qui fouhaitte v’Oir en extremç

neeeflité , vne perfonne’qlui autresfois luy a (un des biens , afin qu’il le puill’c a;

pres racheter de. celie Ca amité. Car iaçoit que fa penfee fait bonne: toutes-
fois fes vœux a: fes fouhaits font mefchans. C’efi: vn pauure fecours,ôt vne bien

, petite gloire , d’auoir elieint vn feu que tu auois exprefl’ement allumé. Il y a des
’citez,’qui ont puny vn mefchât sa deteftable fanait,aufsi limeremët qu’vn trime.

’Emades Condemnaceluy qui vendoit dans la ville d’Athenes , les chôfcë

cimex:- t -neceffaires aux enterremens des trefpalfez , aptes auoir prOuué qu’il audit
,îîî’i’i’mÆ’âJou aittélde’ faire grand profit fur fa marchandife , ce qui ne (pouuoit aduenir

33355253; fans’la mort de plufieurs citoyens. Toutesfois on a fouuent di puté , s’il y aunit

’ - * 4 . 1- , . . . h2333:3 Fili- efié condaméiultement: par aduenture nauOit il pas fouhaitté de la vendre a
(C! "I amammaire plufieurs perfonnes maisde l’acheterâ bon marché pourla vendre cherement.

par la mon de
immu- E- Car puis que la trafique de marchandife fe fait en achetât &veiidanr,pour Dey
ÆÆSÊË’ tires-tu fou fouhait a vne feule partie,fi le profit côfifie en tous deux , 8c au ibiê

en liachet,qu’en la vêtefifin outre il faudroit aufli côdâner tous, ceux qui font cér
fie trafique,ôt. qui viueritde cemefl:ier.Car il n’y a pas vn d’eux qui ne vucille le
sëblable,ôe qui n’en fouhaitte autant dans’fon cœur.ll faudroit pareillemët C. ont

u ne ’r. si. dâmn et la plus grade partie des hômes.Qgi cil: celuyqui faire gain,quc ce ne foit

in de in a , ,4313-5.. En auccla perte ôs domage d antruyBLe gedarme defirela guerre:le laboureur f6 me

ne prece e. le ac
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leucquandlcsdenrécs fe vendent cheremeut : les plus cloquenrs aduocats du
Palais ne demandent que procés. Vne an’nee contagieufe se mal faine cil profi-
table aux made-cius: la ieuneife prodigue 6.: diffolue’ enrichit bien-toit les ven-

deurs de parfums, &de marchandifes delicates. Si la vieilleffe du temps, li le
fcune ruinoit les maifons , les charpentiers n’auroyent ancres de preife.On a def-
couuert le fouhait de ce feul homme: mais celuy d’vn chacun cil femblable.Pen-
fes-tu qu’Aruntius Aterius , de tous ceux qui faifoyent profeifion de fiater les
vieillesgens,pour auoir vn teftament àleur-profit , ne fiifent les mefmes fou- F à de
haits que font les maiflres des ceremonies funebres , &ceux qui enfeuclilfent cèuÏ’iui de-

fiient Il mon
,lcs morts? encore ceux-lai ne fçauent de qui ils defirentla mort: mais ces autresou me "il!

à autruy. pour

fouhaittent de voir mourir leurs plus familiersam’ys , pour l’efperance grande 32°ng 11g:

qu’ils ont de fe refleurir de leur amitié. Ceux qui vinent longuement , ne pot-VIle "9m
rent aucune defpcnce a ceux qui fOnt mef’rier d’enfeuelir les morts, mais celu

qui demeure trop a mourir , appauutili 8c defiruit les autres. Ils defirent donclï
mort de leurs amis, non feulement pour iouyr du bien qu’ils efperent aiguer a-
uecvne vilaine feruitude, mais pour fe defcharger de la defpcnce. , qu’ils font or-
dinairement a les nourrir de leur bourfe. Il ne faut donc point faire doubte que
tous ceux-là ne fouhaittent plus fouuent , ce qui a cité repris par Demandes â
vn feul homme, veu que ceux qui leur doibuent porter profit en mourant, leur
portent dommage de fi longuement viure. Toutesfois es vœux a: les fouhaits
de telle canaille,éncor’ qu’ils foyent cogneus detout le monde , demeurent im-

punis. Et,quand tout ef’t dit , que chacun prenne’confeil de foy ., que chacun
defcende dans fa confcience ,- ’ ôt qu’il fe fouuienne de ce qu’il a defiré autresfois

dans flan cœur,iltrouuera beaucoup defes fouhaits,qu’il n’oferoit confeiferâ foy

mefmes,& en trouuera peu qu’il ofal’t faire deuant temeirigs. A ’ ’ t’

. l’ h ’ ’ ’ ’ ’ ’ CHAP. ,. Ais tout ce qu on peut reprendre , ne mente as d citre condamne,comme kgm;
5 cille cruel fouhait de l’amy, dont nous par ions n’agueres., "qui ne fça- mimai?

mais non de,uoit pas vfer de fa bonne volonté, 5: qui tOmboit en la faute laquelle, il vouloit au goum
fuyr. Car alOrs qu’il fe haltoit trop d’efire eiiirnlé recognoiffant , il .deuenoit in: "’6’

grat. Œe celuy’( dit-il) punie tomber entre mes mains , .qu’ilpuilfe auoit be.
foing de ma faneur:quefans mOy,falvlie,fon ho’nneur,fes biens ne luy peuifent e-
fire’aifeurezziedefire le voir fi miferable , qu’il ait occafion ,d’eliimer pour bien;

fanât la pareille que ieliiy en rendray. ’Ofes-tu bien - tenir ces propos deuant les
dieux qui oyent toutes chofes .2 ie dçfiré qu’il fait en danger d’vne trahifon do-.
melli’que,’qu’autre que moy ne laipuifl’e empefchef :qu’illloit pourfuiuy’viuemët

d’vn fortôt puilfant ennemy-qu’an populace fedicieufe elleuée en armes le cher-p
che pour le maif’acre’t’; que tenancier le viciant: trauaillerd’vnîcofié , et l’accu;

fateurd’vnautre.’ 1’ l t p . , . s .
V wvil-À. n r... .4 t t .INAI.4- v.-”Iæ) ’ ’ I t ’4’ I Î* I -

’v l ’. I .:. l, . . i’. . l - wa V Oy,ie te prie ,-.fi tes fouhaits font iufies’v’Tune luyleuffesi’a-mais défiréau-andçozlè

7 Îrécura de ces malheurs , s’ilne t’euii auparavant! fai& plaifir: Etïpou’r ne par-:3333:
ler point des autres plus grandes fautes que tu faiéts; en rendantce qui el’r le plus:’;Ëâfi,f,fLL°;ui

mauuais en ce mon.de,pour ce qui efloitle meilleur: certainement tu faux encor 355’351”
en cecy,que tu ne veux pas attendre letemps 8c .lafaifon des chofes,veu que ceux ËÊ’ÊÂËÊn’Î’”

qui ne la fuyuét point,iaillët autant que ceux qui l’aduâcent par trop’. Tout ainli

qu’il ne faut point receuoir vn bien-farci en tout tëpszp’areillement on ne le doibt

pas rèdre en toureszfaifonsfi tu citois efiimé a bon droiâ ingrat de me le vouloir
rendre , lors que ie n’aurois pas enuie de le receuoir, de combien feras- tu efii«
.rnéplus ingrat, fi tu me veux contraindre,8c me mettre en necefliré de le delirer?

L 2.



                                                                     

I Des bien-faiets,
, Atten iete prie :pourquoy veux-tu que mon b’ien-faie’t demeure fi peu cette
’ tes mains? Pourquoy es-tu marry d’eiire oblige? Pourquoy te haltestu tantde
i fOItll’ de mes papiers, se arrel’ter ton compte aucc moy, comme l1 tu auoxsaf.
’ faire aucc vn mefchantvfurier? Pourquoy defiresatu me voir empefche d’affaires

&de malheurs 2 Pourquoy veux tu-rendre les, dieux courroucez contre moy?
de quelle forte dois tu contraindre tes debteurs,fi tu payes ainli tes creanciers?

âme??? * )P tenons donc fur routes chofes] Liberalis) à citre de bon cœur redeua.

. . e . v x 9 a I ’533,33; - b es des bien-faxois,a bien prendre garde a l opportumre que nous aurons
swami de les payer, Seine forger point de nous-mefmes de nos mains l’occafion pour
333333335 les rendre. Ayons fouuenance que ce defir fi chaud qu’on a de s’acquiter fi mils
ÊQ’i’i’Î’ÎieiiÏl’ic appartient proprement. à. vn ingrat: comme auifi i donne bien à cognoil’tre

Impôt: A que ce un ne veut Pas tenir longuement entre fes mains , luy fert plufioll: d’vn

l pefant fardeau, que d’vnagreable prefent. Oqu’il cil: beaucoup lus bonne.
i’te 8c plus iufte de mouliner à tout le monde les bien faiét des amis, es leur offrir
a; ne Page; Poing de les: prendre , fans faire toutesfois efiat d’ePrre endebté

pour cela, arec que le bien-faiét cit vu commun bien qui ioinét deux perfon-
nes enfemb eill vaut mieux dire,il ne tient point à moy quezton bien-faiét ne re-

uienne. le ne defire autre chofe,finô que tu le reçoiues d’vn cœur ioyeux.Si la ne-
celiité preffe l’vn ou l’autre de nous deux, fi c’efr quelque volonté des dieux que

tu fois comminer de reprendre ton bien-faiet, ou moy d’en receuoir encore d’au-
tres de toy , que celuy de nous leface qui a accouflumé d’en* donner. uant à
moy ie fuis tout prefl de le faire , ie n’ay autre defir. le fuis prePr dés celie heure:

tu ne trouueraspoint en Turnus aucun retardement. le monitreray la volonté
que i’en ay aufli toi’t que le temps me le permettra. Cependant les dieux m’en ft-

ront tefm oings.
l
î .

à faire ou re-

nomme tu

332,522; ’Ay fouuent (Liberalis ) remarqué en toy,’ 8: quafi touché au doigt,vn de-
" à” sa” fit qui brune d’ardeur, Vne honte que tu as d’ef’tre eiiir’r’ié’ pareffeux a t’ac-

piiiai. quiter de ton debuoit. Maisvn cœur bien recognoiffant ne fe doit point met-,
tte en peine de cela contre l’affeurance de fa bonne volonté. La confcience
d’vne vraye amitié doit mettre ce foucy hors de nous. Ilya autant de fanteà
reprendre ce que tu ne doibs point encores receuoir , comme il y en a dent
donner point ce que tu doibs donner. Voicy donc vne loy pour celuy qui au-
ra le remicr donné vu bien-faier. Œ’il foit en fa puiffance de choifir le temps
qu’il evoudra reprendre ’: ” Mais ie crains qu’on parle de moy autrement que

ie ne voudrois. Cefiuy-lâ faiét vne grande aure, qui ayme mieux efire reco-
gnoifl’anr pour ’fon honneur sa pour fa reputation , que pour fa confcience.
Tu as deux iuges pour celle caufe: l’vn cil toy-mefm es , que tu ne peux trom-
per: 8c l’autre cil: ton amy , quotta peux bien deceuoir: Mais fiie ne rrouueia-

mais occafion de, le rendre demeureray-ie toufiours en obligation de ce’debte?
tu ferasdebteur , mais ce fera ouucrtement, 8e deuanttoutle monde , mais
ce fera dgbor’i cœur, mais ce fera aucc grand plaifir de contentement, auccle-
quel tu. regarderas ce bien fakir, qui demeurerace pendant comme vn depoll’
deuers toy: Celuy monflrequ’ilfe repent d’auoir receu vn plaifir, quiell mar;
ry de ne l’auoir encore rendu : fitu as eiiimé vne performe digne , "de qui tu
deulfes receuoir vu bien-faie’c, pourquoy t’efiim’es-tu’m’a’

tu luy fois redeuable? .1 ’ v v ’ r

inrcnantindigne que.

Ceux

.nn.

fifré-fg
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Liure fixiefme. 65, . i CHAPJIina’Eux la le trempent grandement , qui penfent que ce fort chofe digne d VII n n’yamoms

.. 93,3-). e guinché, . d IÈËÜ cœur genereux de faire beaucoup de plaifirs , de donnent): d emplir le leur 303:; sa:

A h ’ i- noiflre ou de-d’autruy,ôc enrichir (a maifon : veu que le pins fouuent c’eIl la grandeur des f. m m yen-
cheires 8c de la fortune qui faiâ cela,que non pas la grandeur dc’courage. Ils , ne gif;- q" 1°
fçauentpoint qu’il y a Iquelquefois plus de dii’nculté ô: de fagelïc à receuOir des a

bien-faiâs,qu’a les ver cr 8c prodiguer par tout : car (afin que ie n’of’te rien de la

gloire de l’vn ou de l’autre,par ce que quad ces deux aâes le (ont par vn (leur de

vertu, ils (ont efzqalement a ellimer ) Il n’y a pas moins de bon cœur à deuorr vn
bien-fai&,qu’â le donner , 8c encor’ y a il plus de difficulté â l’vn qu’à l’autre : par v

ce qu’il y a plus de peine à bien garder ce que nous auons pris , qu’à le donner:

Parainfi il ne faut point craindre de ne le rendre airez tofi,il ne le faut pas baller
hors de faifon 8c mal â propos. Car on ne faiâ pas moindre faute de choifir vn
temps qui n’en: pas conuenable , qu’on feroit de ne le rendre point quand l’op-

portunite le prefenteroit. l’ay encore le bien-fai& en depos entre mes mains. le
ne dois aucunement craindre qu’il le perde , ny pourluy ny pour moy. Il cft en A .
toute alleutance. Il ne le peut perdre qu’en me perdant: encore ne le peut-il Pas ËJËÆ:

fait moin-perdre quand ie me perdrois, car ie l’en ay defia remercie’m’efi àdire que le du: faute’que
celuy qui neay rendu. Celuy qui fe trauaille trop à rendre vn bien-hiât, a opinion que l’au» 3:13:35:

tte penfe trop à le recouurer. Il faut qu’il (e tienne pref’c à faire l’vn ou l’autre. S’il p

veut reprendre fen bien-fai&,rendons-le luy,’ioyeux de ce qu’il le veut receuoir.

Mais s’il ayme mieux que nous le gardions deuers nous,qu’auons nous a faire de

fouillera: defenterrer [on threfor? Pour uoy refufons nous de le garder deuers
nous? Certainement il merite qu’il luy filait permis de faire l’vn ou l’autre qu’il

voudra, du de le reprendre,ou de le nous laiEer,mettons l’opinion a: la teinta;
tion que nous voulons qu’on ait de nous en tel rang , qu’elle n’aille iamais la pre»

mierc,mais qu’elle vienne aptes. ’

.r,
Fin agençâmes Bien-121m *
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Il dit vouloir prendre garde non point à ce qu’il doit dire de nouueau. M au? fiultmenti’il a

rien oublié à dire. Q’il rvaut mieux auoir appui peu de precepte: de figcfle , (91e: [puttoit

lien mettre en «fige a que d’en actai-rapprit beaucoup a ne J’en pouuoirpaefiruir. Nature

a mu au defiouuert, tout ce qui noue peut faire meilleur: (9* bien» heureux. Difcour: de la
fi (9’ de la vraye ruolupté (9 du bien qu’efle noue apporte. L’ambition infatiaèle d’Alexandre,

de Gym: a; de Camlifirfll toute: cliojùfimt unfagæqu’qfl ce qu’on 119» peut donner, ü à tu.

m) rufian: le el toute: chofe: nouefint commune: . aux republique:& aux Rayechage
doit reietter le! au: 0’ le: rientfleLBeau difcours contre l’anariceMonft’re quelle: chofe: noue

fin: propre: 61’ particuliemgj quelle: noue fin: commune: me d’armer. 50mm ilfaut pa-

yer wncfimme d’argent , cd s’acquiter d’vn bien-fiat? , t) la comparaifin (9* infirme
entre ce: deux chofèsllfitut retre’îcher toutes excujès aux ingratr.S’il n’y a que le [age quipuiflê

receuoir can bien-fuiflpn ne le peut atfiî rendre qu’aufige. S i on peut donner ou rendre cun

lien-jailli "en tyran cruel, w detcflable , 0 comment il monflre qu’il noua faut noue me]:
me: appefler en iuft’ice pour rendre ten; bien-faiôî, par l’exemple diam Tythagoricienfln peut

quelquejoti reprocher vu lien - fia 6? pour le redemander a; comment]! ne je faut zamak? repen-
tir d’auoir donné t7m bien-faiéîLe: dernier: bien-faits ne doyuentpae efl’acer la memoire des

premierJJI ne fi faut zamac? plaindre d’auoir perdu run lien-fifi. Il finet maincre la malice
par me opiniaflre bonté. Il acheue ce difcours par l’ exemple de: Queux qui commencent defm-

re du lien à ceux qui le: ignorent,Ü le: continuent muer: le: magnum? noue apprend qu’on

monflre la grandeurcle fin courage non pas en donnant (et perdit,maiè en perdant a; donat.

5.5”’I De long: auant-propoe,(yde fafilreux defiour:

- Ie ne te retiendra]. .p ., Ce liure ne feruira que d’amafi’er les reliquesôcles demeurans de
mon difcours. Car ayant defia defpendu toute la matiere que i’auois , ie ne
regarde plus ce qileie diray : ie fonge feulement , fi i’ay lailsé quelque chofcâ
dire. Tu prendras toutesfois en bonne part cequ’on te prefentera du furplus,
aptes qu’il t’en fera demeuré de refit. Si i’eulle voulu faire trouucr mon œu-

ure plus beau , ie le deuois faire croil’tre peu a peu , 8c en garder quelque (partie
pour la fin, qui eut eu encore remettre en apetit ceux qui elioyent defia aouls;
Mais i’ay reprefente des le commencement, tout ce qui citoit plus neceflaire

- . 3maintenanC
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maintenant ie ramaffe ces que i’ay oublié. Certainement fi tu me demandois
ce qu’ilm’en (emble , ie te refpondrois , qu’apres auoit dié’t tout ce qui aparte-

noitîl’infiruâion des meurs ,il ne fert pas beaucoup de pourluiure le relie , qui
ne peut porter aucun profitâ nolire ame , a: qui’n’a’elte trouué que pour feroit

d’exercice à l’efprit. Car Demetrius le Cynique( qui â mon iugement a efié vn

rand homme , a: lequel on peut comparer aucc les plus renommez ) difoit fort
bien , qu’il valloit mieux fçauoir peu de preceptes se d’enfeignemens de fagelle,

mais qu’on s’en peut feruir promptement, &les mettre en vlage familier, que
d’en auoit appris beaucoup 1ans les auoir foudainement en main , 6: ne s’en pou-
uoir ayder. Tout ainfi ( dit il ) que celuy et): vn branc luéteur , qui fçait non; as
toutesles liaifons a: entortillement des iambes,de tous lefquels on ne le peut (En
uir contre (on aduerfaire , mais qui s’efi exercité à: rendu adroit à le bien ioindre
8c nouer d’Vn bon tour ou de deux , aucc lelquels il attend l’occalion de le ruer
par terre : Par ce qu’il n’importe rien de fçauoir beaucoup , mais qu’il en fçache

allez pour demeurer vainqueur: Pareillementilya plufieurs chofes en l’eftude
I dola philofophie qui plaifent grandement , mais ilyenapeu qui nous facent

vaincre. Combien que t’u ne fçaches(point quelle puiflance caufe le fins a; le re- I
Bus de la mer Oceane , pourquoy la eptiefine annee fait ligne ô: iugement de ÊLÊ”LË’Ë"’

red: es sa-l’aage des perfonnes , pourquoy c’efl: que la largeur des portiques à l’œil de ceux nes difcours
de Demetrius.

qui les regardent de loing , ne retient [a proportion, mais elle va toufiours en qui! vaut
mieux s’enn-

elirei’fillant , a: les arcades des colomnes [emblent au fonds le ioindre du tout 8c g;°;câufis;f;
s’entrebaifer .- Combien que tu ne fçaches point que c’efi qui peut feparer la con- 333’533? d°

ception de deux iumeaux , a: ce ui les ioint au temps de la naiflance a: de l’en-
fantemenx? li pour coucher vne gaule fois aucc la femme , d’vn feul coup on peut
conceuoir deux enfans , ou s’ils font engendrez d’autant d’embrairemens? pour-

quoy ceux qui [ont nays en mefme heure, ont diuerfes deflinees : pourquoy ceux
de qui les naiiTances aduiennent prefque en mefme temps ont fouuent leurs for-
tunes toutes contraires: Si cit ce que tu ne perdras pas beaucoup en mefprifant
ce que tu ne peux,8c qui ne te pro te aucunement d’apprendre. La verité le rient
toute couuerte , ôtcachee dans des profonds abyfmes. Nous ne pouuons infle-
ment nous plaindre ne nature nous (oit mauuaife par ce que l’inuention d’auj
curie chofe n’eû facheul’e 8: difficile , linon de celle qui ne nous apporte aucun

fruitif, que de l’audit inuentee: Tout ce qui nous pouuoit rendre meilleurs, tout
ce qui nous pouuoit faire plus heureux , nature l’a mis pres de nous, 8c au defcou-
uert,ou en nol’trcpouuoir. Si moitie ame a mefprisé le pouuoir de fortune , li elle
a mis toure crainte fous les pieds , fi elle n’entreprend a: n’embralÎe Vne infinité

de chofes d’vn defir affamé 86 conuoiteux: 8: au contraire , fi elle cit apprife vne

fois de demander à (by mefmes les richefles dont elle a befoingzfi elle a defpouil-
lé la crainte qu’elle auoit des Dieux 8c des hommeszfi elle (gai: qu’il ne faille gue-

re craindre les mortels , a: n’auoir aucune peut des Dieux: fi elle mefprife tout ce
qui tourmente 8c tyrannife nofire vie , lors que nous la voulons rendre plus hon-
norable;li elle el’r paruenue iufques à ce point de cognoiflre que la mort ne nous
ap orte aucune matiere de tourmens 8c de maux , 6c que c’ePt elle qui en donne
la u à plulieurs : li l’homme s’el’t du tout confacré a: dedié à la vertu :s’il peule

que le chemin pour aller là où elle nous appelle , [oit fort beau: fi c’efi vn ani-
mal pour viure en focieté a: en compagnie :s’il en nay pour eflre en communau-
té : s’il eflime que tout ce monde ne (bit qu’vne feule maifon : s’il a ouucrt fa poi-

élrine &fa confcience deuant les Dieux : s’il vit touliours , comme s’il vinoit de

uant tout le monde , ayant plus de honte a: de crainte de foy mefmes que d’au-

4
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ttuy : s’eliant ollé hors des tempel’tes ô: de l’orage de ce monde, il s’elt retiré en

lieu ferme se affeuré : s’il a fakir tout cela , certainement il cil: venu à bout de fes

olindes: il s’efl confommé en la fcience qui luy cil la plus necelfaire 85 profitable;
toutes autres chofes ne font que palle-temps qu’on prend a loilir. Car iaçoit que
nollre aine le foitretiree en lieu d’alfeurance, elle pourra toutesfois apresfeiet-
ter fur quelques honnefies recreations,qui apportent communement plus d’or-
nement 8c d’honneur , qu’elles ne font de force ou de fermeté en nos courages.

l

ïïëëâî’iràîïà’ Oyla les preceptes 8c les infiruétions que noI’tre Demetrius commande

12:11:31: a âtoufiours tenir adeux mains , a celuy qui veut profiter a l’efiude de la fa-
:rëjfiseï la. gelle, 8: ne les abandonner iamais , mais plul’rol’tles coudre lur foy,& lesenchaf-

253:3: 31;], fer en fa poiôtrine , commevne partie de fou ame :les efindier a: ramenteuoir fi
233,295; fouuent , que les plus profitables ô: falutaires enfeigneme’ns le prefentent d’eux
313’333.” mefmes deuant fes yeux : qu’il ne les ayt pas li toit fouhaittez , qu’ils ne foyent
”””””””” tous prelts , fur toute la dilference a: difliné’tio’n qu’on doit faire entre ce qui cil:

vilain , ô: ce qui cil honnef’te deuant fes yeux : qu’il fçache qu’il n’y a aucun vice

qui ne foit vilain , ny aucun bien qui ne (oit honnelte. Il faut que cel’te reigle c6-
duife toutes chofes foubs celle loy:ôc qu’il ensime les plus miferables 8c malheur
reux d’entre les hommes (pour fi grandes richelIeS qui reluifl’ent en eux)ceux qui

le font laifsé vaincre àleur ventre , 8c aleurs defordonnez appetits , 8c defquels le
cœur s’efi engourdi de parelle 8: de nôchalence. Il faut qu’il die cecy en foy mef-

mes , la volupté cit fragile 8x de peu de duree : elle fe falche de ce qu’on lu y met
deuant: d’autant plus qu’on s’en cit faoulé , C’elt lors qu’elle tombe pluliolt en

vn autre defir contraire: duquel il faut en fin par necellité qu’elle nous apporte
’ vne honte 8c vn repentir: il n’y a rien en elle d’honnorablc 86 de vertueux:il n’y a

rien en elle qui foit digne du cœur d’vn homme qui veut s’approcher des Dieux.
La volupté eli vne chofe baffe ô: defprifee , qui fait feulement feruice aux mem-

bres les plus vilains a: deshonnefies du corps : qui nous conduiôt toufiours
a quelque fin honteufe 8c mifetable. Mais voicy la volupté qui cil: digne de l’hô-
me , 8c mefmement de l’homme vertueux: de’ne remplit le corps 8c ne l’engraif-

fer pas : de ne prouocquer point les voluptez , qu’il vaudroit mieux’laiiler dor-
’mir qu’efueiller: viure exempt de toute pallion d’efprit, mefmement de celle qpi

efmeut l’ambition de ceux qui ont noifes 8c debats enfemble: 8: encore de ce c
paillon intolerable , laquelle venant de plus haut , nous a faiôt croire des Dieux
tout ce que la renommee a: les fables en difoient, 8c nous a mis en opinion de les
mefurer par nos propres vices. Celuy duquel nous tirons icy le pourtraié’t , iouyr
de celle volupté qui fera toufiours entiere , ô; femblable âfoy , qui fera hors de
toutecrainte ,de laquelle il ne le fafchera’ iamais. Celuy dis-ie en iouira pleine-
ment , qui citant bien appris ( par maniere de dire) au droiét diuin 8c humain, le
refrouill aux chofes prefentcs, ô: ne s’attent aucunement à celles qui font ave-
nir. Vn homme ne vit iamais en aifeurance , qui s’appuye fur des efpoirs incer-
tains. Mais celuy quife contente de fen bien prefent ,Vit exempt de ces fontis, ’
65 des peines qui ont accouliumé de ronger l’efprit. Il ne delire 8c n’efpere rien

plus , ô: ne fe fie aucunement aux chofes douteufes 8c incertaines.Ne penfe point
:fcexî’gàîecfe qu’vn tel homme fait content de petites riclielles. Toutle bien de ce monde cil

me. 51W , non pas de la façon-qu’Alexandre polledoit fou bien : lequel ayant lubin-
gué tout ce qui elloit iufques au bord de a mer rouge,en deliroit encor plus,que
ce qu’il auoit conquis en y venant. Les pays mefmes qu’il auoit vaincus ô: mis
foubs fou obcyllancc, n’clioicnt point à luy , veu qu’il auoit enuoyé Oneficritus

ï ’ general
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general de fes galeres pour defcouurir l’Ocean , 8e cercher "encore la guerre fur
vne merincogneuë. Ne momifioit-il pas ailez la pauureté , de vouloir porter la
guerre par delà les bornes ô; frontieres que la nature auoit mifes en ce mondc,&
felprecipiter par vne côuoitife li aueuglee,dans des mers profondes, qui n’auoiêt
encot’auparauant clic recerchees d’aucun , 8e dont l’on ne pouuoit treuuer le
bord.(lue luy fert-il d’auoir rauy tant de Royaumes 5: d’Empires,d’cn auoit tant

donnez , d’auoir rendus tantde pays tributaires , veu qu’il a encore faute de tout
ce qu’il defirc.

par) 1lE vice n’a pas cité feulement en Alexandre , qui fuiuoit aucc vne heu reufc 3232,35;
à? outrecuidance le chemin du Dieu Liber , St d’Hercules , mais ça cité aulfi ëËrÏËîIÊÎ’.

la faute de tous ceux que fortune a chatouillez en les rem plifl’ant de les biens , a: aïÎ’Êe’l’oîÎê’l’

de fes faneurs. Commence à Cyrus Be à Cam biles , 6c compte fur tous tes doigts ÉËËiËÊl’"”°’

toute la race del’Empire des Perles: en pourras tu trouucr vn feul qui le foit con- .
tenté de fou Empire , 6:. qui n’ayt perdu la Vie lur des entrepri’fes qu’il falloit d’a-

qucrir encore plus de Royaumes nouueaux. Il ne fe faut point efmerueiller de ce-
la.Tout ce qui vient entre les mains d’vn conuoiteux 8c d’vn alfamé,c’lt trulli tol’t

defpendu 8c englouty. On n’auâce-rien de ietter toufiours dans vn gouffre qu’on

ne peut emplir ny fabuler. Au feul lage appartiennent toutes cholesqui ne’luy men! Sage
en feignent

confient gueres de garder. Il n’a pas beloin d’en noyer fes Ambaffadeurs delà les de tout"
chofes , don:

mers:il n’a que faire de polèr [on camp fur le nuage de fes ennemys, by de mettre mugir:
garnifons dans les chanteaux de fes frontieres z il n’a que faire d’auoir des regimës 3324;; ü

d’infanterie,ny des compagnies des gens d’armes. Mais Côme les Dieux immor-
tels fans s’ayder d’aucunes armes pour le gouuernement de leur Empire , entre-j

tiennent leur grandeur en toute affeurance,fans fe’bouger de ce lieuïhaut 85 plein
de repos: Aufli le fage gouuerne ôterionduic’t les affaireslde fon ef’tat’,en’core qu’ils

s’ellen’dent bien loing , fans fe tourmenter, Be fans faire aucun bruiét. Il fe void

le plus riche,le plus piaillant, le meilleutde tousàil voidque tout le telle des hom-
mes viennent a: marchent a pres luy.Tu t’en moqueras li tu veux: toutesfois c’ell:
vne chofe digne d’vn branc cœur, aptes que tu auras ietté ton- entendement fur

’ le leuant 86 fur l’occident, 8c que ton efpnt aura- encore trauerfe’ les lieux les plus

efcartez de ce monde , cules deferts nous empefchent de pouuoit arriuer , aptes
que tu auras veu vne filgran’deiquantit’é d’animaux,vn’e*telle abondance de tou-

tes chofes que nature tamis ente monde pourriellre riche’ll’e , de pouuoit dire’
( langage Vrayement propre âDicu 1) tout ’cel’aelt à ’moyzD’où il aduient qu’il n’a’

ticnplusâdefirer. - ’ " ’ V ’ " ’ * a a

’75” Vine diraszc’ell: ce que ie’ voulois entendre. ’Ic tiens maintenant. ’ le veux 333133;

voir comme tu efchapperas’dc’s fillets, ou t’es venu ietter’tby’mefm’es. Dy fâmâî’lï’à

moy comment pourroit on donner rien à vn fage,fi toutes chofes luy appartienw 33503:1:
nent? Car ce qu’on luy donneroitgferoit*defia fieri: par ainfi ontne’pomr’oit don- 2’33”23?

. mmm.v h v D ’ ’ ’i ’ ’ ’ A . . -net aucun bien a vu fage, d autant que tout ce qu on luy donnerort luy appar; sapinage
tient defiazôc tcuteSfOis vous dites qu’on peut donner âevn lagc. Vous fçauez bic "Y l’amy ne

eut receuoir
que ie peux faire mefme demande ponde-regard des amis. Vous auez opinion Mia d’au-

cun, attendu
que toutes chofes Mus fontcommunes auecïeux , il s’enfuit donc qu’aucun ne?!1s P°"°’

. croient defiapeut rien donner à fOn amy: car illuy donneroit’vn bien qui eli commun entre 22:33:32,"
eux. Iln’y a rien qui empefche” qu’vne chofe; n’appartienne au’fage , 8.: à celuy

quila poffede , 8c aqui elle a cité particulierement baillee , 8c alfignee pour en tigrât: il?
iouyr. Quand ie dis que toutes chofes appartiennent au fage, fientends neant- intima. ’

’ ’ moins



                                                                     

’ Des bien-faiâs,

moins que chacun retient le droiét particulier-ô: la feigneurie qu’il a en fou pro.

pre bien. Pat les loix ciuiles toutes chofes font aux Rois: toutesfois les heritagcs
dont la generallc ô: fouueraine poffefiion appartient aux Rois , font defpartis à
pluficurs maiftres , 8c chacun d’eux àfon particulier proptictaire:&c neantmoins
nous pouuons donner au Roy vne maifon , vn efclauc, vne fomme d’argent,fans .
qu’on ait opinion qu’on luy face tels prefcnts de. fes biens. Car les Roys ont vne

puiflance fouuetaine fut tout , mais la proprieté appartient particulierement à fes
fubieéts. Nous difons bien, les marches 8c frontieres des Atheniens , 8c du peu-
ple qui habite la terre de labour: iaçoit que les voifins les ayent defpartis entre
eux par côfins à: par bornes articulieres. Ainfi dit-on que tout ceterroir appar.
tient à celle cité ou àceiie chofe publique : toutesfois i cit diflribué par arpcnsâ
des feigneurs , 8: à des mailires particuliers.Voyla pourquoy nous pouuons don-
net nos terres a lai-epubliquc , encore qu’on die qu’elles uy appartiennent,par ce

qu’elles font. de, la republique d’vne forte, a; fontnoflres par vu autre droit tout
Immun- diuers. æi doute qu’vn ferf , à: tout l’argent qu’il trafique, ne fort â fon mai-

33:33:: lire? Cependant illuy peut donner vn bienfaiét. Il ne faut pornt dire qu’vn ferf
et n’ait rien, parce qu’il ne le pourroit auoit, fi fou maiflre ne le vouloit. Il ne faut

point dire que ce qu’il a volontairement donné, ne mer-ire d’eflre appellé don:
MN . out ce que le m-ailtre l’eul’t peu auoit parfOrce , encor’ que le ferfne, l’eull vous

l’a donner..’[o0t ainfi que nous auons pionné que toutes chofes appartiennent
au fage ( car nous femmes defia d’accord’de cela) pareillement il fauta cefie heu?

’re monflret comme nous auons plus de matiere qu’il ne faut pour donner liberal-

lementâ celuy auquel nous conlclfons toutes chofes appartenir. Tout ccqui cil"
.âla puiffance dufils, appartient auIIi au pet; , mais qui cil celuy, ,qui ne fçache
bien quele’filspeutldôner quelque chOfe au perd, toutes les richelieu de cemond

de appartiennent. aux Dieux; Toutesfois. nous auons fouuent porté des dons
fur leurs autels , a; auons plufieuts fois ietté vne picte d’argent, dans leurs téples.
Diras tu quece que i’ay,n’el’t pas mien, pour autant qu’il eft auffi a toy?Vnc mef-

me chofe peut citre à toy 8c à moy. Tu voudras parei lemët dire que celuy à qui
appartiennent les,efclaues profiituees , cil maquereau. Or toutes chofes appar-

ËîË’ÎJÎÏÏ..- fes z il s’enfuit doc que les profiituccs appartiennent aux fages. Celuy cit maque-

ÎË’ËË’Ée’à’c’ÊÏ teau aqui les proflituees appartiennent: ,ar confequent doncques le fage clima-

quer’eau." Par vn argument femblable ifsveulcnt qrnpefcher le fage. d’acheptcr.
Çar’ils difent’, aucun n’achepte ce qui cil: lien; Ortoutes chofes font au fage :le

fage donc ne peut rien achepter. Ils le veulent pareillement empefcher de rien
. emprunter: par ce qu’aucun ne payeroit interel’ts de fes pro tes deniers. Ils ont

.. . v - -» "vne infinité de telles fumettes sa iaferics , pour fe macquer clic celie opinion , ia-
çoit qu’il au; aucun d’eux qui n’entende bien ce qu e nous voulons dire.

g: angla AisL’au’c’ont’raire.i’çnxensque toutes chofes-appartiénentau fage , aucc tel-

fmnfnigïsaë .6. 7 le condition ,p qu’vn phacun demeure mail’tre 8c feignent propre de fou
quclqu’vn bien , comme fous le gouuernement d’vn bon Prince, lequel polfedc touteslcho-
peut receuoir
323,312? fes par’droiôz’ de regaIe se de fouueraineté , a; chacû de fes fubieéts -, par feigneu-,
quelle on luyflitprcfcni. rie particuliere. Nous n’oublierons pasâ pionner cecy en temps, ô: lieu : Cepen-.

dam il futfira pour refouldrenol’tre queltiôg , que ce qui eli à moy a: vn moyen,
’ 8.6 qui en au’fage par vin autre , ie le puis donner au fage. Ilne le (En: pas efmer-

neiller , Il on peut donner quelque chofe à celuy à ui tout appartient. I’ay pris à
A. 1 louage vneinaifpn de toy , par ce, moyen il ya quélque chofe du tien: il y a anal

quel

tiennent au fage ,, 8: les profiituees fe doibuent mettre au compte de toutes cho-i l

ââ?- -’*-*s

1::r.
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quelque chofe du mien : la maifon en tienne , mais l’vfage cil; âmoy , a: par ce-
lle mefme raifon tu n’ofes mettre la main fur les fruiéts de ton propre bien , con-
tre le’vouloit de ton fermier , iaçoit qu’ils croulent en ton fonds 8c fi par fortune
ler viurcs s’cnehcrilfent ,’s’il furuient vne grande famine,

T u interne taquiné miferableen main,
Dejfm le bled d’autruj,0’fier i1an tu; de grain.

Œi fera creu toutesfois en tes champs , qui feta batu dans ton aire, a; qu’on
. portera dans les greniers de ta propre metairie.Tu n’oferois entrer dans ce que je
tien à louage, de roy : ny m’olterl’efclauc que tu m’as loüé à ioutnees : fi i’ay pris

de toy vn c ariorâ louage , tu ellimeras que ie te fais vu grand plalfir , fi ie per-
mets , que tu fois affis dans ton chariot. Voy donc Côme il fe peut faire que quel-
qu’vn receuant ce qui efl lien, le reçoiue,comme li on luy en faifoit prelent.

T N tout ce que ie viens de dire , &l’vn a: l’autre cil: maiilre d’vne mafmc 2334:3
S 3’ chofe. Comment cela? Par ce qüel’vn cit mail’rre de la chofe, a: l’antre l’elt ËËËÈ’ à:

C Un:de l’vfage. Nous difons que ces liures font de Cicero , Dorus libraire dit aulfi
qu’ils font fiens:& l’vn 8: l’autre dit verité. Car l’vn fouinent qu’ils luy appartien-

nent , comme en citant l’autheur,& l’autre comme les ayant acheptez,& par ain-
lion ne ment point de dire qu’ils l’aient à tous deux. Car ils font de l’vn 8c de l’au.-

tre , mais c’ell: par diuers moyens. Et par celte mefme raifon Tite Line pourroit .
receuoir en don , ou achepter de Dorus fes propres liures. le peux donner au fa-
ge ce qui m’appartiét de m6 chef, iaçoit "que tout fait fienzpar ce qu’ayât le fagc

acquis dans fen aine , a: dans la confcience la poffellionlde tontes chofes ar vne
founcraineté Royalle,efi:ant toutesfois la pro prieté a: la feigncuric d’iccl es cf 54-
du’e’ ça 6c la en la main d’un chacun articulier, il peut receuoir un prefcnt , ilJ en

eut efire redeuable ,9 il les peut acïepter , ôc prendre à louage. Toutes chofes
font à Cefar, mais l’on fif ne se fon particulier domaine,n’a que ce qui cit de l’on

patrimoine : Toutes chof’es (ont fous fa puifi’ance fouueraine .- Mais de [on do-,
mairie , il n’a que les biens qui font prqprcs à luy. On peut demander, qu’clt ce
qui eltfien , à: qu’ait ce qui ne l’elt pas, ans tomber en crime de lefe majelté. Car

ce qu’on cite à autruy , pour adiuger au Prince , luy appartient par autre moyen,
8c par amfi le fagepolferlc par le contentement de on efprit tous les binns du
monde i 8c par droiét de fcigncurie particuliere il cPt maifire de fou propre, P3.-

tunicine. ’ I v ’ rV

. - tEË Ion prenne maintenant, que nous fommes tous facrilegeszôt ramoit aptes CH A r- m-
Examen a: le.

il pionne qu’aucun nel’elt. (ligand ilveut recipiter tout le monde d’vn immondes
ineptes aga.

rocher en bas,comme facrilege,ilargumente ain i:Qgiconque a pris. , 8c defpcn- me" de N5
1 . . v . pour preuuerdu , ton-couuert)! en fes propres vfages ce qui appartenait aux Dieux , il eli facrl- 23?.2’353,

a; qu’aucunlege surtontes chOfes appartiennent aux Dieux : Tout ce doncques qu’vn cha- une,
cun rend», c’elldu blendes Dieux , aul’ uels toutes chofes appartiennent : par

ainfiP quiconque prend quelque chofe , cit facrilege. Et aptes quandil comma.-
de qu’en laccage Be ruine les temples, 8c qu’on pille le Capital , fans craindre la "W CM"

appartiennent
vengeance des dieux:il foullient qu’on ne peut faire aucun facrilege. Car tout ce aux dm"

mais toutes
ne leur fontqui a el’té pris d’vn lieu qui appartient aux dieux , efi tranfporté en vu autre lieu manga",

qui appartient aulfi aux dieux. Mais on peut refpondre à cela, qu’il cit bien Ïueq’iîa’uî’êe.

Vray que toutes chofes font aux dieux , mais toutes chofes ne leur font point dc- ’
dites 8c confacrees , 8c que nous ne croyons point qu’vn facrilege foit commis,
linon des chofes qui ont cité par deuotiou confacrees aux dieux.C’ePt pourquoy

nous



                                                                     

Des bien-faié’ts,

nous difons que tout tell: vniuegs n’eft que le templedes dieux immortels , leul
digne de loger leur maiefié , a: leur magnificence. Toutesfois les chofes font
elloignees 8c feparees des chofes profanes a: communes , 86 ne nous citaucune-
ment permis, de faire fous vn petit coing de terre , que n ous auons appellé Tem-

le, ce ue nous pouuons faire deuant les yeux du ciel, 8c fous la veu’e’ de toures

es el’t0i es. Vn lacrilege ne peut faire aucune iniure à Dieu : Car fa propre diui-
nité l’a mis hors des coups , a; de la puilfancc de l’homme facrilege. Si cl’t ce qu’il

cil: puny , 8c fon outrage cil: eliimé comme faiét à Dieu. Car l’opinion que nous

ô: luy auons de Dieu , l’oblige 8L le rend fuieCt a la peine. Or tout "ainli qu’on
prend pour facrile-ge celuy qui defrobe quelque chofe facree,encore qu’en. quel-

ue lieu qu’il puiffe porter fon larrecin , il le orte dans l’enclos-de ce monde , la

5333313: eigncurie duquel appartientâ Dieu: pareil ement on peut defmber le bien du
a" a; bic” fage. Car on luy clic non oint ce qui efloit a luy , Côme maifire de toutes cho-

’ ’ fes de ce mnode , mais on lJuy ofie le bien dont il citoit appellé feignent , 8c dont
il le feruoit pour fes propres , a: particuliers vfages. Il recognoifira bien Cel’te ge-
nerale authorité ô: poffelfion qu’il a de toutes chofes , mais il ne voudroifipoint
ellrc particulierement mailtre ôt fugueur de toutes , encore qu’il full en fa puill
fance de les auoit. Il prononcera celte braue’ parole que diot vn chcfd’armee Ro-
main, quand pour recôpenfer fa vertu , 8: le bon gouuernemcnt qu’il auoitfaiôt

0 de la republique , on luy prefentoit autant de terroir qu’il en pourroit enuirônet
en labourant teint vn iour , vous n’auez pas; befoing (dit-il ) d’vnfcitoyen qui ait
neceflité de plus de bien , qu’il n’en faurâ vu citoyen. De combien penfes tu que

la vertu de cell homme ful’t plus grande , en refufant ce bien la , qu’elle ne fut de
l’auoir merité êPlufieurs grands capitaines ont bien rompu 8c ollé les bornes de

leurs voifinsr, «mais pas vn ne veut borner fon ambition. ” ’

âme; :33; ,, Idoneques nous regardons l’ame du ’fage , qui a puiffance fur toutes cho.
l’iÏaÏËÎeÎËlË’.’ à: fes, 85 quia eflendu fa ’feigneurie fur tout le monde , nous pouuons dire

que tout. luy. appartient. Mais lion a efgard aux loix communes , il ne baillera
que la declaration. a: denombrement de les biens. Il y a bien à dire , filon doit

’ eflimetles biens parla grandeur de fou cœur 8c parle moyen de fa feule vertu 8c
fageife, ’ou par fa poffeIIion 86 denombrement z il a en horreur d’efire feignent a:

maline proprietaire de tout le bien de ce monde dont tu parles.» Ie ne veux
point parler de Socrates, de Chryfippus ,de Zenon , 8c de ces autres grands per-
fonnages, qui font auiourd’huy ellimezenco’refplus grands , parce que l’enuie

i321??? n’empefche point la louange de ceux qui ont ve eu aux ficeles palfezJ n’a gutte
3.333311. que i’ay parlé de Demctrius , que nature(comme il me femblc) a voulu faire nai-

’Ë”Âï fifi. l’accu a nOfl’TC fiecle feulement pour monflrcr que nous ne l’auons peu corrom-

lÏ’ÏÏa’ËÎÂ’Ï’iÏÏ pre, 8: qu’il ne nous a peu rendre meilleurs. Certainement o’el’toit vn homme

”’ . d’vneparfairïte fagelfe ( encore qu’il l’ait voulu nier) 8c d’vne ferme a: immuable

con llanee, en ce qu’il auoit entrepris 6c deliberé. quant- âfon eloquence(qui cil
fort requife aux chofe-s magnanimes 8: vertuenfes ) c’ellolt vn langage allez mal
orné, 8c dîvn homme qui fe foucioit fort peu de farder fes paroles , mais il pour-
fumoit fon propos. comme la’vehemence le portoit aucc vne grande ardeur de
courage. le ne doute pointque la prouidence des dieux ne luy ait donné. celle
belle vie,& celte fi grande force de parler , afin que nollre fiecle n’eul’r point faire

’ te d’exemplede bien viure, ou de quelqu’vn qui fifi honte anoslvices.

v rqu ,.. ,-r
I’ofe

"-99.4

H ’93 tr.

m. . n mn a

la

fi

b6

63.-»9. p-Q U-U

:-’*.»..s’-’.-O :I’-U mg fi.

"à COQ-fi



                                                                     

’ ’ Liure feptiefme. - 67
CHAIR ix’d’il? . ’Ofe bien aifeurcr,que li quelque dieu vouloit donner tous nos biens a De- A me. de

’l3 l2:

allai: . . 4 . . z , . . D ’ ’emetrius pour en iouyr acel’te coditio , de ne s en pouuorr dell’aire, 8c de ne înï’è’Êïu’qÈ

C age m -’ les pouuôiraprcs redonner , qu’il les refuferoit, ôtqu’il diroit , ie ne me veux pas prit: les cho-

”Tiï attacher a ce fafcheux fardeau , duquel ie ne me pourrois defcharger à mon aife.
N°31 le ne veux pas plonger cell homme f1 net , 8c fi franc d’auarice , dans l’ordure 8c 4°
ml?- ’ dans le bourbier de ces chofes. ’(li-i’as- tu afi’aire de m’apporter ce qui ne fert que k l

mil ’ de malheur 85 d’infelicité à tous les peuples de ce mon’de:ôc ce que ie ne voudrois.

W- receuoir, encor’ quece fuit pour le redonner incontinent,par ce que ie croy qu’il
(un? y a plufieurs cho es que ie ne pourrois honnefiement donner à le veux voir Cc
W1 qui esbloüill la vené des Rois sa des peuples. le veux contempler les chofes que
pili, vous acquérez au prix de voûte fang , Sc de vos propres vies.:Monfire mony pre-
sta; I mierement la defpouïlle ôs le butin de la fuPerHuité , 8c de la folle defpenfe: ou v
Nil:- foit que tu la vacilles defpou’i’ller piecea’. piece , ou que tu vueilles ( ce qui fem- ÎÎ’ËÎËe’Î ”i.’

il: bleroit CHIC meilleur) la’mettre toute en vn monceau. le vois vne grorte vou- d’iÎs’Êe’ÏfËÏÏ

il; tee , enrichie , de diuerfes poinétes de cailloux menus .- le voy des coquilles de il??? on
ips pluficurs vilaines ôc lourdes bellzes, qui ont cité autresfois acheptees à grand prix
ip, d’argent , foubs lefqucllcs on a fi bien adiancé vne agréable varieté 6c bigarrure
asti; de couleurs , qu’on diroit proprement qu’elle el’t naturelle. le vois en ce mefme
in: lieu les tables 8c le bois qui fut achepté autant que valoit tout le bien d’vn Sena-
iirégz teur,& qui fut eliimé plus précieux de ce que le malheur 8c l’infelicité de l’arbre,

un; - l’auoit retors a: replie d’vne infinité de nœuds. le vois-là mefmes des Vafcs de A
m chryllal, lefquels d’autant qu’ils font plus fragilles ô: dangereux à calfer,d’autant

:il; plus fc vendent-ils cherementzpar-ce que le plaifir 8c la volupté que les ignorans
L15; prennent en toutes chofes , s’augmente , 8; le rend plus rando , pour le danger

qui les nous deuroit faire hayr. Ie voy des vafes de Ca idonie , comme fi la fu-
perfluité ; ôt la folle defpcnfe n’eult pas cité allez prifee,s’ils n’euifent vomy dans

551;. de grands vailf eaux de pierre precieufe, le trop de vin que l’vn auoit beu à l’enuy,
si; ’ 8: âla bonne grace de l’autre. Ie’voy qu’on ne fe contente point de porter «vne
1113,; , perle feule a l’oreille: on a def-ja accouflumé les oreilles à porter vn fais à: vne
15C]; charge pefante : on attache plufieurs perles enfembleu’x s’il n’en y à que deux, on
m5; n y en adioufie encore d’autres. La rage a: l’infolencçdes femmes n’auoit pas alfez
m alfubieé’tis 8c rendus efclauesdes maris , s’ils ne leur enflent encor permis de lailfer

m: pendre à chacune oreille la valeur 8c le prix de deux , voire de trois riches patri-
moines. Ie voy des robes de foye ( li robes on les doibt appeller) ou il n’y a rien

qui puilfe couurir ny le corps , ny les hontes,& qui font li claires 8: f1 minces que A
w la femme qui en fera veftuë , n’oferoit bonnement luter qu’elle ne foitnuë. On? p

faiC’t venir ces belles chofes des pays incogneus , pour les acheter pcherement de I
, M: ’ ceux, aucc lefquels nous n’auon’s faiét au parauant aucun commerce ny trafique ,

de marchandifc,a,fin que nos damoife-lles ne puifl’ent pas ’mOnPtrer plus de faneur

si: . .. . -. a .pi: ô: de beauté fecrette a leurs mignons découche ,- ses leurs adultérés ’, quand ils
ma: feront enfermez dans leurs cabinets ,1 qu’elles en Veulent faire voir’parïles’ruës à

mil tout le peuple. I r « ’ - ’
air-

gp k , . . l . . I . V inueqctiue-in. fg ton or? Tout ce que 1e Viens de dire el’t encore plus eliime à: plus prec1eux.l°u’°*w m-
lrel’aua itek

-, a Ie ne veux point recognoil’tre tes richelI’cs , qui font les lames d’or 8c d’argent, a- h W
tif: des limu-

9. . . , ’ li
pies lefqucllcs nol’tre conuortrfe , &noltre defir s esblouyl’t. Certainement L153]; clef;

. . v u - - . - du? d ’li -terre quiau01t engendré, ôc mis dehors tout ce qni nous Cl’EOIt necelfane Sc pi o- a. kiff. 1.2-
ClCulCS quer. g fitable , auoit profondcment enfepuely ces metaux , se y auoit ietté dCflllSl’urôc raga,

M

i, Varice que fais’a’tu à combien y . a- il maintenant de chofes plus cheres que fiu A P. x.



                                                                     

I

Des bienïfaiéts, ’ - .
curures:-s. . un... toute fa pelanteur,comme fur des chofes nuifanres 8c dommageables, 8: qui n’en ’
dans fes entrailles , p... pouuoient lOI’Elr que pour fe ruir de malheur a: de ruine a toute forte de gens. le
noyant quelsmg. in... voy qu’on a tire le fer de fes profondes tenebres , d’où l’on auoit pris trulli l’orôc

nous. ’ l’argent , afin qu’il n’y eufi n y faute d’infiruments pour nous entretuer , ny faute

dequoy payer le prix aux meurtriers. Toutesfois ces métaux ont encor quelque
matiere precieufe , qui peut tromper nollre cf rit , 8e nous faire» fuiure l’erreurôi.

gïçqfüïl’aueuglement de nos yeux. Mais ie voy ces o ligations , ces cedules , 8: ces con-

m traits , qui ne font que fim ulachres vuides , 8c ne feihtesde noltre richelI’e , ne
i feruants quede faire vmbre à mollie auarice delcrdee 8c de tromper l’ame de
ceux qui fe refiouylfent trop de la feule opinion des chofes vaines. s le vous prie
qu’ell-ce que tout cela .9 gn’elt- ce que les liures de raifons? qu’ell-ce que . l’vfum

, ne font ce pas .des noms einéts de recherchez hors de la nature pour leruir a l’a-
uarice 8c a l’ambition des hommes: ie me veux plaindre iul’tement contre la na-
ture mere des chofes, de ce qu’elle n’a encores plus profondément caché 8c lors:

l’argentzde ce qu’elle ne leur a ietté delfus des pefanteurs se des montagnes fi gri-

des qu’il ne full pofIible de les aller fouiller li bas. Mais qu’eli-ce que ces pa-,
piers , ces liures, ô: ces comptes d’interelis z ce temps que lon vend,& les fanglan-
tes vfures à douze pour cent .9 Ce font maux qui font engendrez par nofh’e (cule
volonté, que nous auons fait naillre par no lire feule ordonnance. Ce font maux
qui n’ont rien que nous puilfions voir de nos yeux , ou toucher de nos mains. Ce
ne font que fonges ’d’vne auarice , qui ne manie rien. O que celuy cil miferable,
qui feplailt â voir vn grandliurc a: denombrement de tous fes biens , se faire la-
bourer à fes efclaues couplez à chaines de fer parle col, de; grands se larges pays,
d’auoir infinis troupeaux-de beftail , qu’il fau t nourrir par les prouinces 8c par les -
RoyaumesD’auoir vne famille se vne quant ité d’cfclaues plus grande qu’il n’y a

de peuple en quelques nations belliqueufes:D’a uoir fait ballir des palais ôt mai-
1:an princes plus larges, se plus fpacieulcs , que beà’iicoup de grandes villes qu’il

y a! Œand il aura regarde tant de choies 8c tant de lieux , où i a efpandu 8c mis’
fes richeffes , quand il fera deuenu or ueilleux 8c fuperbe de tant de bien, s’il veut
comparer tout ce qu’il a aucc ce qu’i délire , 66 qu’il voudroit auoit encores da-

uantage , certainement il cit pauure : Lailfez-moy aller , remettez moy en mes
biens , 8c e’n mes richelfes : le fçay queic Royaume de la fagelfe cil: infiniment
grand , qu’il cil: lcin de toute [cureté : Toutes les richelfes font à moy , aucc telle

condition,qu’el es font aulli ’â tout le monde. ’

a?! a, ’Elt pourquoy quand Cefar voulut donner deux cens talens à Demetrius,
3.35,; il fe prit à rire,& les refufa , ellimant que celie femme n’eltoit pas allez gra-

. G U.»de , ny alfcz dignequ’il fe PClll’lZ vanter ôt fe donner gloire de l’auoir refufée. O

"(me dieux 8c dociles que Cefar voulult aucc bien peu d’argent hon noter , ou corrom-
pre ce cœur vertueux: il faut tcfmoigner tout ce que nous fçauons de l’honneur
de ce grand perfonnage. I’ouys vne ois vnbraue propos qu’il tenoit,s’efmerueil-

lant de la folie de Caius,qui penfoit qu’il deuil changer devie 8c de façon de faire
pour vne chofe de fi peu de valeur : S’il auoit deliberé de me tenter il falloit(dit-ill

que pour esbranfler ma vertu il y employait tout fou Empire.
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r Liure lèpnefihe. 68
æ L efidonc- pbfl’rbl’c deîèlônne’r’quelque chofe au (age , encores que tcute’s’EÆu’gQ?

choleslappart-iennent au l’ageComme aufl’i il n’y a rien quindus empefche SLÂ’ÂZZÎ’,’en

de donner à nos amis , iaçoit’que nÔÜSdifions que nos biens (ont ectaimuns aucc ËËËÎÂ°palln
nos amis. En mes blCn’SÏICÎFÔn’tPaS communs aucc’rnon amy,de la mefme (otte ËÉ’ÊÂÏ’ËËÊÈ

i qu’ils (Ont Cônimunsâk’c’élvuy’ aucc ’ ray Faiâïcompagnie : à quinte moitié 3’555 «MIE

’ en appartient’,l& l’adtfeïmoït’i’éâ-mo’)’ rimais ils le [Entcommc les enfan «font cô-

( muns entre le pcre avis mère: De forte que s’il y adeuxïe’nfans, chacunn’a point ’
le lien pàmliçremëaes 7Ç’efl’c’l’iac’un d’eux à ui tous les deux r appartiennent;

-Prcmiejremën’t ie ferayenm’aare a celriygquel qu’il foit,qui veut faire compagnie

rauec mafique ie bay rientiçtommaa éluée luy : pourquoy cela ë Car cel’te affo-

cia’tiOnne peut citre qu’entre les (agrèg-qui feuls entendent a: pratiquent l’vfa’ge

de la vraye amitié:l’esautres ne [ont nbn’ plus amis” qu’ils ne font côpag’nousDa-

uantagc les biens (ont communs en d’iü’e’rlës fortes.Les fieges dutheatre defiinez

âreceuoir les chenalio’i’sfippartenoyent à tous les cheualiers Romains: toutesfois

la placeqiie ic prendrâyfera’miennez’ fi aptes ie quitte Celle place , pour y mettre
quelqu’vn,"iaçoit que i’ayc quitté vne chofe Commune,fi cil: ce qu’il femblc que

icluy ayedon’né ce auIl y acle’s chofes ’ ui appartiennent à quelques-vns foubs

certaines conditions. I’ay ma place aulicge des cheualiers , mon point pour la
vendre , pour la louër , ou poury habiter toufiours : ce n’el’t que pour voir les
ieux 8c les’fpeâacles Publiques. En Outre ie ne mentiray point,ii ie dis que i’aye

ma place aux fiçges des cheualiers : mais citant arriué au theatre , fi defia les, 4 l
’fieges des cheualiers font tou’s’plcins’, ie retiens encor le dtoiôt 8c l’authorité que , a ’

i’ay en celiéu: Out-autant îth’il cil en ma puiKancé de m’y àlTeoit une autre-’- ’

fois: 8c fi le ne ’ay oint pour celte heure; c’ePt parée que mon lieu élioit «tu: .

p6 par ceux, entre chu’çls le (kola: de ceslfieges cfl commun airée moy. Penle ’ ,. ,
maintenant qu’il en cit de mefmeentH: très amis.Tout ce qui appartient à noflre.:.. -
amy,efl cômun à nous 8:5 luyzmais il cit propre a: particulier à celuy qui le tient, ’ A ’

8c qui l’a entrefes mains , ie n’en peux pas vfer malgré luy.Tu te moques de moly

i dis-tu) lice qui apparient â’mon affinât aufli à moyàqu’il me foit permis de e
iendre2Noh’ il n’elllpasf permis de le fauchon plus qu’il fait perrriis’de’ vendre les

fieges qui font Communs î toy’ôcâ tous les autres cheualiers Romains.’ Ce n’ef’t

pas à dire unne chofe ne loupas tienne;parce qUe tu ne la peux vendre : par-ce
que tu n’en peux vferâ ton allègue tu ne à’peùx changer en pire Ou en meilleu-

re faço’nCar’vne chofe e13 tienne, encor qu’elle foit’tiennel fous certaines loix a:

conditions.l’en ay ginginais tu n’en as pas moins pour cela. - a ’ ’

a. Out ne re mener pas plus loin g, vnbië- faiâ ne peut dire plus gr’âd qu’vn en", x, L

autre. Mais les chofes aucc lefquclles on donne le bienfait): 5 peuucnt e- il ’ËÂËÀÎÊËÎ
me Plusgmndes & Plus» Prccgcufcs, on Peut donner plus fouuent, (clou qu’vne
bonne afi’eétion s’elten*dra,6c qu’vne amitié s’abandonue’raœomme (ont deux a- Pute,fi mué

ram peut e-moureux l’vn à l’aütre,aufquels vn plus grand nombre de baifers , 8c d’embrafle me plus and
qu’vn autre:

mens plus ferrez , ne faiét point croifire l’amour dauâtage,rnais le neutrit 8c l’cn- fifi: 31’."

treticnt entre eux.Œant à la quel-tion fuiuante,nous l’auons cy deuant allez de- 1121;: à;

batue , a: par ainfi nous la moufferons maintenant en peu de paroles. Car nous

. 4 , y , - p , . J a I cm -pourrons cm fployer icy les argumens dot nous auos vsc aux quefiios precedetes. 11m5;
mutilez. De-Ie demande ion peut dire que celuy qui a faiét tout ce qu’il pouuoit , pour ren- founaisil
(raine vne au-’cltela pareille d’vn bien faicl: ,l’a tendu.Pour fçauoir( ditail)qu’il ne l’a pas encor x5: Kim,

rendu,il ne faut que voir,qu’il s’cl’t mis en tout [on deuoir de e rendre; Il appert nous au les
termes o’vne

donc qu’il n’a pas encor faiâ ce qu’il n’a eu encor moyen de faire: cammc CCÏU)’ 33:13:;634,

M 2.



                                                                     

Des bien-faiéts,

une"; ltu"; a. a... n a point payé l’argent qu’il deuoit à fou cteanç’ier ,qui pour le faire en a cher.

che par tonnât. n’en a peu trouucr. Il y;a des arianisme telle condition , qu’il les
gal-fiera: faut mener entierement fin. Il y en a d autres qu il fuflit de. s dire mis en deuoir
m2332: les de faire tout ce qu’il eflort polliblelpout y paruenir. i, sille medecm a farcît tout ce
MW- qu’il a peu, pour faire recouurer la anté à.vn malade ,’ il s’el’t entierement aquité

de l’on deuoir : aptes qu’vn criminel a cité condamné, pour cela l’orateur ne perd

point l’honneur de (on eloquence ,. s’il a employé tout ce qui efloit de fou au
pour le fauuer. Le chefd’vne armet a: le capitaine vaincu , cit encore loüé s’il
n’a tien oublié de la (tigelle, de la force, du courage,des loix 8c des rufes de gueç.

re , dont il deuoir vfer. Il s’ell mis en, [un deuoir , il afaiât tout ce qu’il a peupour
te rendre la pareille : mais ta grandeur-ô; ta richelIÎc l’ont empefche. Î Tu, n’as 1g-

. mais (cuti aucune mauuaife fortune -, qui, peufl efl’ayer la bonne amitié quila
portoit. Il ne pouuoit donner à vn homme qui citoit plein de-richeflèsdl ne pou-
uoit point demeurer au cheuet d’vneperfonne faine , qui n’efioit point mala-
de:il ne pouuoit fecouru celuy qui a toufiours cité heureux, 8c qui n’acu onques
vn (cul mauuaisiour en (a vie. Il t’a rendu la pareille , encore que tu n’ayes re.
ceu aucun bien-fait]: de luy. En outre celuy qui a inceffamment penféa cela,qui-
a toufiours attendu le temps , 8c guettél’occafion,.qui a pris tant de peine , qui;
elle fi foigneuxâ trouucr l’heure de fepouuoir acquitterzcertainement celuy lia
plus trauaillé ô: a plus fai&,que-celuy qui a bien-roll peu rendre la pareille.-

cun.mu. . l. ’ "’ ’. ’ l fi . Zceluiqnis’eh Exemple du debteur cil fort dilTemblable a ccûui-ey.Car ce n cit rien fait

mentons , . r , r a4min , a: d auorr cherche de l argent par tout , s il ne paye en efi’eét. Ila toufiours vn

recogner re . . .receu , n’en
vu biemfiiâ cheuxrcreancier fur fes ellpaules , qui ne laure palier yu leul iour fans interdis.
m" dis" Mais celuy qui t’a Bruit plai ;1r,el’t fi gracieux,que quand il te verra en peine,& en
deleur: e.
0:35:33: trauail,courant çà 8clà,pour luy rendre la pareilleiilltedira, 4 (il à a W V

’°’°””’ Met: re in pri’ boer: de ton cœur I ’ ’ ’

Ceflepeine a rafle douleur. . : . - - 1; v, a. .-, . J ç 1
Ne te foucie plus de cela; ie fuis content ,’tu me fais tort tu peules que ie defirç,
rien plus de toy: i’efiime autant ta bonnevolonté: i’cn fuis entierement fatisfait.

Quoy ( dit-il ) penferois-tu que cefluyslâ fait quitte 8c defchargé du bien-faufil
out auoit rendu vne telle pareille .2 ficela cit ainfi, il faudroit eflimer autant ce-

lJuy qui ne l’a pas renduë. Au contraire pren le cas que qpelqu’autre ait oublié le

’ bien-faiâ qu’il a receu , u’il ne le fait mis en aucun de uoir de le recognoiltre:

3:53:05 voudrois-tu dire qu’ilerill rendu lapareille? Mais cefiuy-cy dont nous parlons,
:2333 ’5’ s’ePt une iour 8c nuiôt z il a quitté-tous fes autres affaires pour peuler feulement à

celluy-cy , il ael’te’ perpetuellcment en fpeine, pour ne perdre point l’occafion

de recognoifirc le bien que tu luy auois aiâ. Voudras-tu donc faire mefme ellat
de celuy quine s’el’t plus fouuenu du bien-faié’t, 8c ne s’ePt aucunementfoucié

de le rendre , comme tu dois faire de l’autre qui n’a iamais pensé à rien pluseTu
fais iniuflement de me demander ton bien-faié’t , fi tu cognois que iamais ic n’a-

ye eu faute de bonne volonté. Pour faire court , pren le cas que tu ruiles prifon-

nier entre les mains des courfaires , se que pour te racheter , ayant engagé tous
mes biens,à vncreancie’r , qui les auoit prins en affeurance de l’argent que i’em»

runtois de luy,ie me (ois mis en mer au milieu d’vn fort hyuer,i’aye pafsé [OUICS

l’es colles,où les efcumeurs brigandoycnt, i’aye fougea tous les perils qui peu-
tient encore furuenir fur vne mer paifible , 8c aptes cela ayant trauersé tous les
deferts cachant ceux que tous les hommes du monde fuyroient; en fin i’ayc
trouué les pirates,des mains defquels vu autre t’auoit defia retiré : diras.tu main-

’ tenant
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Liure leptiefme. Il 69.
tenant que. ie ne t’aye rendu la pareille? li en faifant ce chemin , i’ay perdu par
naufrage , l’argent que i’auois amalëé pour te fauuer la vie? fi ie fuis tombé moy-

ïnclme en faifant ce voyage, à la chailne , 8: en la feruitude de laquelle ie te vou-
lois retirer .8 ne co’nfell’eras-tu pas que ie t’ay rendu la pareille? Les Atheniens ap- mmm...

pellerent bien Harmodius a: Aril’togiton tyrannicides, iaçoit qu’ils ne ruércntmm un.
point le tyran:& la main de Lucius Sceuola qu’il perdit fur l’autel des ennemis,efi a? a: au-

antanr ellimee,comme li elle n’eult point faillyâ tuer le Roy Porfenna. La vertu
qui a voulu combatte pour qpelque beau-fluât contre la fortune , iaçoit qu’elle

-n’aye point heureufement ac eué (on entreprife , n’a point pour cela cité moins

honnoree. Celuy s’elt mon llré plus vertueux qui a eu e cœur de fuiure les occa-
lions qui fuyoient deuant luy , a: qui ayant perdu vne commodité, en a encores

a à recherchee vne autre , pour rendre la pareille , qui n’a faié’t celuy qui fans aucune

eine ô: fans faena peu fur la premiere occalion qui s’efl: prefenree,tendre le bien
qu’on luy auoit fai&.

p L a ( dit. il ) cm loyé deux chofes pour toy, &la volonté , 8c le bien-faiét:
a; a: par ainli tu uy en es redeuable d’autres deux. Tu aurois raifon de’dire thsnoifl

faire: entiers
cela contre celuy qui n’auroit eu que la feule volonté oiliue , 8c qui ne le feroit DW’môms

que la feule
mis en aucun deuoir de le mettre en œuure. Mais tu ne peux pas parler ainli de "me lm

tu cuita le
celuy qui a voulu , 6c qui en outre a drayé tous moyens , qui n’a rien lailsé à re- .Ïimâ-mïàî

muer. Car de tant qu’il luy a cité pollible , il a faiét l’vn a: l’autre. Dauantage 315’333:

il ne faut point compter toutes chofes à compte pareil. Œelquefois vne feuler m
en vaut bien deux : 8c ar ainli vn courage li adeâionné,vne volonté li delireufe
de rendre la pareille , d’oibt citre prife ourle bien-faiéi: , a: s’il efloit ainli que la

feule volonté fans quelque autre choré), ne full: l’amiante pour recognoillre vn
plailir, il n’y auroit aucun qui peut el’tre recognoilrant enuers les dieux,aufquels
nous ne pouuons feulement prefenter que nos cœurs. Aufii n’auons nous(dit-il)
rien plus que nous puillions donner aux dieux. Mais li le n’ay autre chofe pour
donner à celuy , à qui ie luis redeuable d’vne pareille , que ma bonne volonté:

Pourquoy ne feray-ie ellimé recognoillant enuers les hommes en leur prefen-

tant tout CC que ie peux donner aux dICUX?

g 1 Outesfois li tu demandes ce qui m’en [emble , lita veux te foufetire à mon 3335521:
à.» L... aduis,ie re diray qu’il faut que l’vn peule auoit receu la pareille, 8c que la”! 3211.?" 3’:

reçoit plai’iù.l’autre fçache qu’il ne l’a pas encore renduë,que l’vn face quittance,& que l’autre mais ce a...
nier doibt no-côfell’e qu’il el’t encor debteutzque l’vn die ie fuis payé:ôc l’autre ie le doy.En tous mmm: par
tous moyen!les difcours que nous failbns,nous deuons mettrele bien public deuant nos yeux. "même: v-
ne fineere a:

Il faut couper chemina toutes les excufes que les ingrats pourroyent cercher: a 33:3 gif;
faire qu’ils n’aycnt, aucune excufe pourcouurir le refus qu’ils feroycnt pour ne g°mfïgî

s’acquitter point de leur debuoit. I’ay fait): tout ce queic pouuois : fais encore m
maintenant dauantage. Peules-tu que nos maieurs fullent li peu l’ages , qu’ils
n’entendillent bien que ce feroit iniufiement fakir , de ne mettre point de dirie-
rence entre celuy qui auoit defpendu en paillardifes , a: en ieux , l’argent qu’il a-
uoit emprunté: 6: vn autre qui auoit perdu ou" par vn feu, ou par la violence des
voleurs,ou quelque autre fortune encore plus malheureufe,ôc l’argent qu’il auoit

empruntéôc le lienEToutesfois ils- ne vou urent point receuoir ces excufes , ny
empefcher que le creancier ne full payé: à fin que les hommes fçeull’ent qu’il

faut acquiter la foy. C’ell pourquoy il valloit beaucoup mieux reietter les
excufes de uel nes-vns encores u’elles fulTent irrites , ne de ermertre

q q ’ q P 3



                                                                     

-1e;n a fouue-

. Des bienêfairî’ts,

qu’vn chacun en forgeait à fou aife. Tu as fakir tout ce qui t’a elié pollible pour

rendrela pareille, il le doibt contenter de cela: mais tu doibs auoit opinion de
CLujnefecon- n’auoir encore rien raidi. Car tout ainli que celuy qui aveu le debuoit, oùl’on

. un": du de
333’323: s’cll mis , 8c la eine qu’on a longuement se foigneufement prile pour s’acquitcg

ce vne pareil- entiers luy , s’il] n’en tient aucun compte , el’t indigne qu’on luy rende la pareille:

par mefme raifon tu ferois ingrat , li tu ne te fentoys p us franchement redeuable
a celuy qui rend ta bonne volonté en payement , a: te quitte par ce moyen ce
que tu luy d’oibs. Ne te lets point de cela, n’en prens point tclmoings. Cache
touliours les occalions 8c les moyens de t’acquiter. Rends à l’vn , parce qu’il le re-

demande, 8: a l’autrc,par ce qu’il le quitte: rends à celluy-cy,par ce qu’il cl’t mef-

, chant , 8c à celiuy-lâ , par ce qu’il ne l’el’t point , a: par ainli il ne faut pas que tu

en": rusma peules que celle quellion te puil’l’e feruir de rien : Sçauoir cil; li celuy qui areceu

S’il au: la re- ’ . ’ . ."W" le vn bien-farce d vn homme quand il eflort (age, cil tenu de le rendre lapres qu’il
bic receu d’vn

22”” ’6’ feroit deucnu fol, se qu’il ne feroit plus homme de bien. Car tu rendrois bien vn
depoll que tu aurois pris d’vn , lors qu’il citoit (age , 8: l’argent qu’vn mefchant

flagrance t’auroit prellé, Pourquoy donc ne rendras-tuaulli Vu bien-laidir Tc changes. tu
me pource qu’il s’el’t changé? quoy? li tu aurois receu quelque chofe d’vn homme

fain , ne e voudrois tu pas rendre quand il feroit m’a ade? veu que nousÎommes
lus redeuables ânes amys lors u’ils font plus foibles , 6c qu’ils en ontplus de

befoin? Celluy-cy cll: malade decl’efprit, il luy faut ayder , il le faut (apporter. La
folie efivne maladie de l’amc: Mais pour le faire mieux entendre , il me femblc

que nous deuons vfer de celle diltinétion. ’ - *
5353.3331 s L y a deux fortes de bien-faié’ts : l’vn que le (age l’eul peutdonner a vn autre

à) lage.C’el’t le vray,8c le plus certain bien -fai&.L’autrc qui cil: vulgaire 8c de
2:65:11: a: eu d’ellime,dont il le fait trafique 6c vfage entre nous qui femmes ignorans. Il

n’y a point de doubte que ie ne doibue rendre ce dernier bien (airât à celuy de
qui iel’ay receu : loir qu’il l’oit deuenu meurtrier,ou larron, ou adultere.Les mef-

chancctez 8c les crimes ont des loix pour le punir : le iuge chafiie mieux ces mau-
uaifes gens que ne feroit point vn ingrat. Pren garde qu’aucun ne te face venir
mefchant , par-ce qu’il e mefchant. le ietteray donc au mefchant le bien qu’il
m’a faictzôc rendray à l’homme de bien , celuy qu’il m’a donné. A’ l’homme de

bien,parce que ie luy fuis redeuable,au’mefchât,afin que ie ne luy doiue rië plus.

CHAYJ’VIH. fifi’ramqucue le au; L y a encores don bte en l’autre forte de bien-faiéts, lefqucls li ie ne fuis ca-p
rage ne peut s
3:33:36- pable de receuoir, que ie ne fois (age , ie ne les doibs pareillement rendre
2:2": 25:: qu’a vn (age. Pren le cas que ie les vueille rendre à vn qui n’ell: pas (age z il ne îles
gfLJ-Ïgîîi’ne peut receuoir , il n’el’t pas plus capable de cela , il a curdu la fciencc 8: l’vfage du

a’ÊÎJËZ ieer feroit-ce li tu me commandois de ietter e halon âvn manchot,ce n’elt
’°’°”’ que folie de donner à qui n’a puiKancc de receuoir. Et afin que ie commence de

ref ondre parle dernier,ie ne luy donneray point ce qu’il pourroit receuoirzmais
ie l’uy rendray le bien qu’il m’a fai&,iaçoit qu’il ne le paille prëdrc. Car ie ne puis

obliger linon celuy qui apuilrance de receuoir, 8c ne me puis autrement aquiter
qu’en rendant.0uy- mais il ne [gaura pas iouyr du blé que ie luy rendrayzie m’en
rapporte àluy,qu’il y prenne garde s’il veutzce fera la faute, non pasla mienne. 1

Autre queliiô i l , . , ,.J deuort receuOir.Car li tu dCUOlS du Vin a quelqu vnzôcqu il te commandafl
doibt mefme:

"Ah"- Endre , n’eli autre chofe , que d’auoir baillé entre les mains de celuy qui
i x’ i t»5’531; ’33? .

a. ce a... que tu le vuidalles dans les filets,ou dans vn criblc:voudrois tu dire que tu l’eullts

luy ren ta. l trcndu?

Ë-ÇzPJÏQ-v:
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Liure leptiefme. 7o
renduïou bien luy voudrois tu rendre vne chofe qui le perdroitentre toy se luy,
cependant que tu la baillerois ? Rendre el’r bailler ce que tu dois a celuy à qui il
appartient , &qui a volonté de le receuoir. Mais qu’il ait ce qu’il areceu de gaffe ’

moy, ie ne fuis tenu de faire autre chofe. Car ie ne luy en dois pas la garde.
’ le dois feulement m’acquiter de ma foy. I’ayme beaucoup mieux qu’il n’ait

rien, que li ie ne luy rendois le bien qu’il m’a faié’t : le rendray a mon cran-
cier , encor’ que ie fçache qu’ilenuoyera incontinent a la boucherie ce qu’il re-
c’eura de moy. Encore qu’il m’ayt baillé defcharge de le payer à vne femme

adultere u’ilentretient : encore qu’il’doiueietter l’argent dans fou. fei’n defia-

ché pourcle perdre, ie le dois bailler. Carie ne luis tenu que de rendre , &non
point de garder-ce que i’auray rendu , ny le defendre. le dois foigneufement
garder le bien que i’ay receu, 8c non point celuy que i’ay rendu. Cependant
qu’il demeurera deuers moy , ie preudray garde qu’il neleperde point. Au
rel’te quand il deuroit s’el’couler d’entre les mains de celuy qui le reçoit , il le

faut rendre quand on le redemande. le le rendray à l’homme de bien quand
il luy fera profitable : 8e au mefchant ie le rendray quand ille demandera. Mais
tu ne eux( dit il luy ) rendre le bien-fait]: tel que tu l’as receu. Car l’ayant prins
d’vn (lige , tu le rends à vn fol. Certainement ile le rends maintenant tel qu’il le
peut receuoir: il ne s’ell: pas empiré par moy , c’ellluy qui en cil caule. p le ren-
dray ce que i’ay receu : 8: s’ilrecouure la fageŒe, ie le luy rendray du tout tel que

ie l’ay receu :ce pendant qu’il cit mefchant , ie le rendray tel qu’il le peur rece-
uoir. Mais quoy 2 s’il n’el’t pas feulement mefchant .- mais s’il cil: deuenu cruel 8c Semoir mon

s’il faire reco-

forcené commefurcnt Apollodorus se Phalaris , luy rendras tu le bien que tu snoifire en:
un: vu cruel

auois receu deluy? La nature ne (ourite point vu li grand changement aduenirfggggcigfig
en l’aime du (age: car iaçoit qu’il puille tomber d’vne eXtreme bonté en vne ex-ngfiï

rreme mefchanceté , il faut necell’airement qu’il retienne quelque marque de ,33?
vertu entre fesmelchantes mœurs. La vertu ne s’efleint iamais li auant dans les ’
hommes, qu’elle n’ayt.im rimé quelques marques qu’on ne peul’t effacer par

aucun changement. Les elles fauuages mefmes qui ont cité nourries entre
nous ,li elles peuucnt par Fortune regagner. les forelts , elles retiennenttquel-
que chofe de leur ancienne douceur à: priuauté. Elles demeurent entre deux,
a: ne (ont pas plus efloignecs des belles douces 8c domelliques , qu’elles le
font de vrayes eres fauuages , qui n’ont iamais fenty la main 8c le traiétç-

’ ment de l’homme. lamais celuy n’elt tombé en vne extreme 8c: defel’peree mef-

chanceté, quia pris autresfois plailir à la vertu , 8c a la fagelle :ila tant beu de
celle premiere teinture, qu’il cl’t mal aisé de la pouuoit effacer , 8c luy faire re-

ceuoir vne autre couleur. Dauantage ie demande , (iceluy dont nous parlons
cl’t feulement fauuage 8c cruel en [on ame : ou s’il prend plailir de. porter vne

ruyne 8c vn malheur public a tout le monde. Car tu m’as mis enieu Apollo-
dorus &Phalaris tyrans , aila nature& aux mœurs defquels li le mefchant ref-
femble , dans fen aine, pourquoy ne luy rendray ie [on bien-faiôt pour m’en
defaire bien tofi, ô: pour n’auoir rien adefmefler auccluy 2 Toutesfois li non firme que
feulement il prend plailirâ le ail’tre ô: à le faculer de fang humain : mais s’il le Casauqlm"

. . , , r . . efldifpenfedeICfiOüll’t de faire mourir 8C es Vieux 8: les ieunes : Sll exerce vne infatiablem”?"°"”°
le laiiinece

cruauté fur toutes lorres d’aages : s’il ne fait point cela de courroux , mais d”"’""° u

d’vne foif de faire des meurtres z s’il couppe la gorge à l’enfant deuant-

.les yeux du perc : li ne le pouuant contenter de les faire legerement mou-
rir , il les bourellc , il leur tire les membres à. la gehenne : s’il ne brulle pas

x

feulement ceux qu’il Veut faire mourir , mais s’il les fait rollir a peut

. 1M. 4 .



                                                                     

Des bien-fakirs,
feu , s’il ne penfe iamais qu’à trouucr nouueaux moyens d’efpandre le fang , fi

fou autel cit touliours fouillé de nouueaux meurtres ô: malfacres : La faute n’ell
pas grande de ne luy rendre iamais le bien-faufil z Le refpeé’t que ie luy portois, le
ien qui efloit entre luy 8c moy a cité coupé , lors qu’il a rompu par fa cruauté 8c

par fa tyrannie le droié’t 8c les loix de la fo cieté humaine. S’il auoit faié’t quelque

r chofe pour moy : fi i’auois receu quelque bien de luy, 8: qu’apres il eull prins les
armes 8c eull faié’tla guerre contre ma atric , il auroit erdules biens qu’il m’a.

uoit faiéts. le ferois reputé mefchant , fi ie le recognorllrois , 8c li ie luy rendois la
. pareille. Mais s’il ne vient point alfaillir ma cité, sa que ce foit feulement dansla

e (ieune qu’il exerce fes meurtres , 8c fon impieté , 8c li ne faifant aucun mal aima
nation, il trauaille feulement la (ieune: li cit ce que l’impieté d’vne telle aine doit

encore rompre le lien qui nous tenoit attachczzôc fi cela ne fulfit pour le rendre
mon ennemy, au moins ay ie occalion pour le hayr: 6c le refpeô’t du deuoir qu’il

’ me faut porter au bien commun des hommes , merite auoit plus de pouuoit fur
moy , que l’obligation que i’ay à vne feule performe.

Îi’ÂyÎIàe il? Ï Rcombien que cela foit ainli , a: qu’il me foit permis de faire contre luy

11 i 2 . , ,. . . . .35.222.312. afiæfi tout ce que ie pourray, 8c que dés l heure qu il a Violé D; drorél: des dieux

e es a - M . . . .
Laid; s’Ë’r’nÎe 8c des hommes , il ayt donné occafion de le traitter comme vu ennemy public:
humain l’au

I’ËIŒÂÊËM toutesfors 1e dOlS crOire que fi le bien que ie luy veux faire, ne luy apporte pouic

,muuf’ m5 plus grandes forces pour nuyrc a tout le monde zou que fa tyrannie ne s’en rende

s se: de . , e . . . . .efn’îzfigfro. pomt plus all’euree pour celazc cit a dire que 1e le puilfe faire fans la ruine de la re-

lm’s publique , ie luy rendray fou bien-faié’t. le pourray doncq fauuer la vie à vn lien

enfant , qui feroit encore dans le berceau. Quel dommage apporte ce bien-
faiét à ceux qu’il met en pieces ar fa cruauté? Mais ie me garderay bien de luy
fournir de l’argent pour payer lias foldats de fa garde. S’il demande des marbres,
ou des riches habillemens , il n’y aura point de danger de luy bailler ce que l’en-
tretient en fes folles defpenfes , pourueu que ie ne luy baille ny armes ny foldats.
S’il me demandoit ur vn grand bien , des ioiieurs de farces, des putains , 8c au-
tres chofes qui paillât adoucir fa cruauté , ie les luy dois volontairement offrir.
Au lieu de luy ennoyer des galetes armees , 8c des vailfeaux de guerre , ie luy en-
uoyeray feulement des gondolles , des galiotes chambrees , ôc telles femblables
chofes , aufquelles les Roys prennent leurs palfetemps quand ils veulent fola-

: liter fur met.Si on auoit du tout perdu l’efperance qu’il puilfe deuenir homme de
"bien , d’vne mefme main ie rendray le bienfaiâ a tout fon peuple, a: à luy aulii,
attendu que le plus grand remede de ces mefchâtes ames , feroit de ne viure plus.
Le mieux qui peut arriuer àccluy qui cil hors d’efpoir de reuenir à fa fageffe,c’cll:

de mourir. Mais on ne void guere de ces grandes mefchancetez , elles font rares:
on les a cl’timces comme monfires 8c figues de uclque grand malheur: On les
craint comme des ouucrtures si: enfoncemens des terres , ou comme de grands
feux qui forcent de uelques profonds abyfmes de la mer : a: par ainli il les fane
lailfer là. Parlons feiilement de celles que nous detel’tons fans horreutzie rendray
la pareille ivn mefchant homme , tel comme i’en puis alfez rencontrer en rou-
tes places , encore que tout le monde le craigne. Il ne faut point que ic m’excufe
fur cela, ny que ie face mon profit de fa mefchanceté.Ie ne me dois oint foucie!
fi retournant âfa maifon il el’t homme de bien, ou mefchant.Mais il: pour luy r5-
dre ce que ie luy dois , ie m’enquerois li diligemment, ô que i’y regarderois bien

de plus pres,li le le luy donnoisiil faut qu’à ce prôpos ie vous face vu conte.

Va

77’ 7:4"9

5-...-A omnaagæa

v--. D-Q’fl

Hmnn



                                                                     

(17;:

MC in

un;
3mn;

Pm:

and:

leur:

ioii a;

mon

i Liure lèpriefme. 7I
v N Philofophe de la (côte de Pythagoras auoit achepté à cr’editîd’vn cor- 5,33.? 3;:

a donnier vn paire de gros fouliers,’celtachept n’ellroit pas grand;Œelques ËQPËÏQ”
. jours apresil reuint à fa houri ne pour le payer, 8e layât rrouuce fcrmce, il heur 33:13”:
.ralonguementaila porte, en n vn voifin luy dit, Pourquoy perds tu ta peineêle ÏâÂiËi’or’-

» cordonnier que tu demandesell: mort,an corps el’t defia emporté 8c brullé. Cela s s.
v peut élire bien fafcheux â nous qui perdons nos amis pour iamais:mais tu ne t’en
fondes guettes, par ce que tu cibis qu’il renaifltta bien roll. Il difoit cela pour fe

.imooquer déca Pythagori’quea Br toutesfois nol’rre Philofophe ne fe fafcha pas
: beaucoup d’ouyr-ces nouuelles, 8c print alfez de plailir d’en rapporter fes trois ou

I natte deniers au maifori,’les faifant fouuent fauter entre fes mains : a: a tes s’e-
.- fiant. accusé du plailir qu’il auoit fenty de ne payer poinr,ôc cognoilfant l; frian-

. dift: qu’il auoit commencee de goulier â’l’efpargne de fou argent,il retourna de-

..rechcfâ la mefme boutique , difa-nt a foy mefmes. Ton cordonnier vit encores,
paye luy ce que tu luy doibts : 8c voyant que le deuant de la boutique élioit vn
.,.peu entr’ouuert à l’endroit du verrouil, il-ietta fes quatre deniers dedans , fe cha-

fiiant luy mefme de fa mefchante auarice , pour ne s’accqullumet point à retenir

le bien d’autruy. ’
m ,Erche douci qui turpuill’es rendre ce que tu dois, se li pas vn ne le te rede- 5,23m:

.’ mande , mets toy en iul’tice toy mefme. Tu n’as que faire de t’enquerir s’il :Lflao’î’ï’î’

courage:cil homme debien ou mefchantzRecognois ta faute : repends toy, 8: rëds le bien «ermis? a
:qu’ont’a fait..Souuienne toy comment les deuoirs font diuifez entre nous. On 33e; ’ ””

; luy adefendu de ne s’en fouuenir plus : 8c a toy commandé de n’en perdre iamais hm". (à.

f lamemoire. Toutesfois celuy le trompe qui penfe quand nous luy defcndons 3333-?”
g dent fefouuenir iamais plus des plailirs qu’il a faits , que nous luy vucillons fai- W333?
. ne perdre: entierement la fouuenance de a plus honnelle chofe qu’il fçauroit fai-

re en ce monde. Nous defendons des chofes lus efiroittement qu’il ne faut,
. pour les fairenreuenir a leur mefure raifonnab e. Par ain’li quand nous difons
qu’il ne s’en doit pas fouuenir, c’efiâ dire, il ne le doit point prefcher par tout , il

ne s’en doit oint vanter : il ne le doit point reprocher. Car il y en a qui content
leurs bien-ija)ié’ts en toutes les Compagnies. qui fe font alfemblees aux rues pour
caqueterzils ne parlent d’autrechofe. Ellans’ encor a ieun , ils ne s’en peuucnt
taire , quand ils font yures, ils le fontfçauOir 6:3 ceux qu’ils ne cognoilfcnt point

8:5 leurs amis. Or afin que celiememoire trop grande ne full caufe de tant de
reproches , nous auons commandé que celuy qui auroit bien-faiôt àfon amy,ne
s’en fouuinliiamais : Nouslluy auons commandé vn filence perpetuel , encore
.qu’il luy full: impolfible de faire ce que nous luy commandions.

Q3? I tu ne te fies pas entierement de ceux a qui tu commandes,il leur faut de- cc’Îs’L’éi’e’âÂi;

à: mander beaucoup plus qu’il n’en cil befoing , afin qu’ils facent ce qui cil Ïâ’e’ÎÏo’ÊË’iÎËI

raifonnable. La façon de parler queles Grecs appellent hyperbole, a el’té mile n un m
feulement en vfage , afin que par vne menfonge on paruinllâ la verité. Et par
ainli quand le poète difoit,

âneid. u.
ââ la neige en flambeur entor’firpaflêroit:

Et le: ruent: à la comfë aizy; rhumeroit.

( Ce quiel’toit impollible)il parloit ainli , afin qu’on creul’t qu’ils elioyent aulli

blancs se aulfi legers,que nature le pouuoit faire:ôc l’autre qui dit

’ Elle



                                                                     

; Dcsbien-faiâs,’
ï - ’ Ellefi meutfipui grive racher,(’9’fir rage

î 11.;EflPlII-Jfôrt’e; girafeau quijôrt dalot: fluage: w r - i . r . a t
Il vouloit perfuader quelccluy dontil parloit, le remuoit suffi peu qu’vn rocher.

. Cefleïfaçon excefliuc de parler, n’efpere point qu’on en croye autant qu’elle en

oie bien dire : elle pilulaire des choie-s incroyables pour paruenir à vne facile erré...
ce. Qand nous difons qu’il faire que celuy quia iaiâ vn pl’aifir, l’oublie du tout:
c’efl: à dire qu’il fancfemblât de l’auoirbublié. Il nefaut ointçqu’on s’apperçoi.

ne uïil’e’nzait fouirenance, ny quelimemoire le refueil .» ngdznous (liions

qui ’nefaut pointredemander un bien-film: , nousne voulons point ailerions
lesmoyens qu’on au dele redemander.) (li-elquosfois ilfaut requerir luna; .

a chant i, et. admonefier l’hom me .dçlziemŒGy douc? ne luy mml’tremy icpoint
’l’occàfion qu’il ade me rendre la pardilIeËS’il ne s’en aduife pas me luy deb!!!

uriray ie point mes neceflirez : afinqu’a’l ne (oit pas marry de neles auoit (canés,

ou qu’il neface femblant .dclesauoir entendues : il le fauta :quelquesfq’s
aduenir ,- mais quede foit modeliem’ent , fans crier aptes luy , fins le. meure

en en; , t - . .. :1 I ’I -’ v .

W l- I r t , rL- Ocrates, oyons tous fes amis. I’achcpterois volontiers (dit il )vn manteau,
Ï n .

CH AP-XXIV,
. 4,1124 [euant

auant de (au.
tc à celuy qui

à’fgfiîfigt donna yu aduertifièmept à tous. Bezmaniere qu’ils (a debatoyoneapres entre
Ï’ËË’ËÇ’É’ÏËÏÊË.’ eux qui feroit celuy desqui Socrates-en . rendroit. Marspourquoy lnel’eufl’eh’tils

neper ’exçm-pie a: siam. fluor? Car combien ciron de peu de val eut ce que Socrates receuoir éToutesfois
fait l g- ’c’ei’toitbe’aucou p qtfil s’en trouuafi vu duquel Socrates l’cui’t voulu’prendre.

I. ne les pouuoit point châtier plus doucement. I’achepterois (d-itlil Minerai): li
t - ’ i’auois dequonuicôqm fut pouriantqui s’aduança de donner i Socrates aptes

ces paroles,ec fut trop tard qu’il le fit.Soerates auoit defia eu faute de robe. Nous.
«defimdons de redemander lesvbien-faiâs , pour la crainte que nommons qu’on
le Face rudcrnent : nori point qu’en ne les paille bien redemander 5 pourueu que

ce (bit modellemcnt (le aucc douant. z r ’
rcun"? Riflippus’ayant quelquefois pris grand plaifir à vne bonne’fenteur, Gai

neprocnerrn W ,
filmai”; Ê vu excellent parfum z ie defire(dit’il) que malheur paille aduenirâ ces mi-
ËÎÏxÎn” ù” -- gnards effeminez , qui ont defcrié 8c donné mauuais bruit à vne fi bonne chofe.

Il en faut icy dire de mefmes:Malheur paille tomber fur ces mefchans 6e faucheux
viuriers de leurs hier» faiâs , qui (ont caufe qu’entre les amis on n’vfe plus de ces

beaux a: honnei’tes aduertilïemensïoutesfois ie mefcruiray de ce droiôt d’amih

tié,que ie ne craindray point de redemander mon bien-faiâ: à celuy,â qui au be-

foing ieune demandé vu plaifir,8c qui poulets. encore receuoir vn nouueau plai.

i’aye de me plaindre , ie me garderay toutesfois de dire, i ’
fit , s’il a moyen de me rendre Celuy que ieluy ay faufil. Pour tant d’oCcafion quc l

"W- e I e t’a): trouué tout nud,icttc’par 14 "5721293:
Sur le bord de la mer-,fij d’un: recueil bozmçfle

Folle, re refis par: de mon fieprre royal.

Ce n’ei’t point vne admonition ou vn aduertifrement : c’eR vne iniure ô: vn re-
toche: c’efi faire hayrlcs bien-faiâs : c’en: donner occafion de Faire deuenira’

fion droiâ vn homme ingrat, ou de le refiouyr de l’cflrc. Il fuflîr de rafraif-
chir la mcmoite d’vn bien-fluât familierement , 6c aucc la plus douce parole

qu’on peut: . J;

J 4 a Gi’auois de l’argent : en difantcela , ilne demandoit rien ai pas vu : mais-il i

5
"Er

----«A . a Vu; :3 o-
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Liure ièptiefme. 72. a
si in) donc matité quelque chofe de ray,

S i tu a rien trouué d’agrcable dans mqy.

i V . A " -Et l’autre pourra dire comment ne l’auriez vous pas merité ? Vous m’auez retiré

dans voûte maifon , apres que la tempefle m’euil ietté fur le bord de lamer , de-
fpourueu de tous moyens.

V Li u Ais nous n’auons ( dit elle) rien aduancéiil fanât le lourd , il Faiék (emblant gi"?- a"
erniere que.

, de l’auoir oublié: qu’el’t ce que ie dois faire. Certainement’tuT entres en [fg-fig;

vne quellion Fort necelÏaire : a: par laquelle ie veux acheuer,8c mettre fin à mon fige la ù" p
œuure-é en monl’trant comme i faut-(upporter les ingrats: c’ePt "aucc vne gran-

deur de courage , 6c vne façon douce 8: gracieufe. La mefcognoiffance d’vn in-
rat pourfiinhumain 8c oublieux qu’il folt enuers toy , ne te doit iamaistant of-

Êencer , qu’elle t’empefche de te re iouyr , 8c d’eltre bien aife de luy auoir faié’t

plaifir: il ne faut point que le tort a: l’iniure que tu reçois de luy , te face iamais
dire : le voudrois ne l’auoir point faié’t : il faut que tu te refiouylres en lapette de

ton bien-faiét. L’ingrar le repentira toufiours, s’ilvoid qu’encore iufques icy
tu ne t’en repens point , tu ne t’en dois pas fafcher , comrrie s’il t’efioit arriué

quelque cas tout nouueau:tu deurois pluflolt t’efmerueiller s’il n’efloit point ad-

uenu.L’vn craint la cirre , l’autre la defpenfe. CcPtuy cy craint le danger , l’au- 31333,13

tte la honte de congru en le rendant , qu’il l’auoît au parauant receufde toy. 33253:3;
L’vn ignore (on deuoir : l’autre cil parefleux a: a des affaires. Ne vois tu pas 3335W
comme’ll’ambition &l’auarice des hommes , a toufiours la bouche ouucrte 6e
les mains efiendues pour demander encore dauantage ?.Ne t’efmerueilleïhdonc; i
point fi ceux ne rendent pas , quine peuucnt allez prendre. qui cil celuy d’en-f
tte tous Ceuxlâ qui aye la volonté fi bonne 8c fi ferme que tu punies fier :auec
toute affeurance t’es bien-faits entre fes mains? L’vn cil: dettenu fol en (a paillait-V ’i I

dife : a: l’autre s’efl: du tout adonné à (on ventre ôta la friandife. L’vn cil il aua-

ricieux 8: (i fubiet au gain’g , qu’il n’eût iamais c0ntent :. cefiuy cy cit trauaille
d’enuie: 8c l’autre d’vne ambitiô fi ’aueuglec,’ qu’il feietteroit fur les efpees nues.

Tu peux encore mettre en ce nombre ceux qui ontll’entendement engourdyzou
qui [ont defia furpi’ris de vieilleire. Et ceux aufli’qui au contraireont tcufiours
l’efprit en inaquietude &troublement perpetuel. Tu y peuxladioufier aulli ceux
qui ont vne telle prefomprion d’ eux mefmes , 8c qui (on: deuenus fi infolents 6c
infüpportables ,i qu’ils en [ont mefprifez de tout le monde. que diray. ie de l’o-

piniaflrife d’aucunsgqui’fuyuent ronfleurs les chofes mauuaifes a: corro.rnpues:8e
de l’inconllzanceôc legereté de quelques autres , qui remuent toufi’ours chofes

nouuelles? Parlons aulii d’vne outrecuidance precipitèe, arde la craintepqui ne
pourroit iamais donner vn fidele confeilzôc mille autres erreurs &imperfeétions
où nous fommes profbndement plongez: De la feinte hardieffc que mordirent
les plus grands’c’ouardsiDes querelles qui furuiennent entre ceux qui [chan-
teur plus Familierement :8: (ce qui cil: auiOurd’huy le mal le plus commun) la
fiance que nous mettons aux chofes les plus incertaines , le mefprisôe defdaing
des biens dont nous fourmes defia poŒclTeurs, pour en pourfuiure d’autres , que

nous ne pouuons aucunement efperer. ’ ’ r ’

v , Eux tu chercher la foy , qui cil la plus paifible chofe de ce mOnde parmy cun. xxvrx.

Ô - - r c . . P d
les pallions les plus vrolentes de lame a Sr la vraye imqge de noflrex VlC le ÉËÉÎÂËÏË;

. , . . . , . i . , U au me.preientort deuant tes yeux , il te ferait aduis que tu verrois le accagement dvne «du re
grand’



                                                                     

. .-Des bien-ferias,au: «un:a le mm grand ville d’airaut , dans laquelle fans tefpeé’tet la honte ny aucune iufiice, l’en-

ÊÎÏÂËÊ’ËLÊËË nemy vfe de force 8c de violence au lieu de confcil , comme fi on luy auoit pet-
que re s’en
31113531??? mis a cry public d’exercer Mon aife toute efpece de brigandage. Le feu a: le fer
33113:? du» n’y font point efpargnez,les meurtres 8: les mefchancetez ne fepuniffent pasrLa

areligion mefme,qui afouuent entre les [armes des ennemis fauué la vie iceux
qui fe mettoyent à genoux deuant eux , ne peut auioutd’huy retenir les hommes
qui fe iettent fut le pillage.L’vn prend par force le bien d’vne maifon priuee,l’àu-

tte (l’aine publique. Celluy cy tauit les chofes profanes , à: c’efl: autre les facrees.

v .L’vn tôpt, l’autre paire par deŒus,cefiuy cy ne le pouuant contenter d’vn chemin

ç yefitoiâsrue parterre ce quil’empefche de piaffer , 8c faiâ (on profit de eefierui-
- ne. faceage tout fans faire meurtres ,l’autre emporte les defpoiiilles [anglâ-
tes en fesjmains : Il n’y a aucun qui ne pille quelque chofe d’auttuy. Certaine-
menttu as trop oublié oolite malheur commun, (i en celle auarice affamer: des

. hommes , tu en penfes trouucr vn feul recognoiflant , parmy tant de voleurs, ny
i qui tendele bien qu’on luy a faié’t. Si tu te plains qu’ils foyent ingrats : plains toy

a 1; aulfiqu’ils fontiprodigues, plains toy qu’ils font auares,plains toy qu’ils fentim-

a pudiques;plains toyfque les excés 85 les vices les ont faicËt deuenir malades 8c def-

l’ingratitudeefl: vn vice fafcheux 8c intollerable, qui rompt la fociete’: des hom-
mesgôcqui putte dommage à l’amitié de laquelle nollte foiblefl’e 6e nollre im-

celuymefmes qui s’eti plaind ne le peut fuir. .

CH.’ mm. çn,»,.,.,ç.... En Enfe ic te prie en toyme-fme , fi tu as rendu la pareille a tous ceux ,.â quitu
ne au mondequi a me a citois redquablhfi iamais quelque phifir de ceux qu’ont’a fait s’ePr perdu:
vanter à bons33:? li tu as en roufiouts fouuenîcezdes bien fakirs que tu as receus d’autru’y : Tu trou-
gratitude. uerasqu’auant que tu faffes deuenu grand,tu auois defia oublié le bien qu’on t’a-

-- uoit fait en enfance, &que la memoire de ce qu’on t’auoit donné en ta ieuneiIe,

V nia pas duré iufquesâ tavieillell’e. Nous auons perdu quelques chofes , nous en
auons teietté d’autres : quelques vnes fe font d’elles mefmes efuanouycs de deuit

.nosyeux , ô: nous auonsretiré nofite vcu’e’ des autres. Mais pour excufer ta fau-

.r te,ie dis promietement que noi’tre memoire cit fragile , 8c ne fe peut fouuenir
longuement d’vn flagrand nombre d’affaires. Il faut neceiTairement qu’elle en
p reiette autant comme elle en reçoit , a: que les chofes nouuelles enfeucliffent le
fouuenitdcs anciennes. Voyla comment tu ePtim es peu ta nourrice , par ce que
Ila longueur du temps amis en arriere le bien qu’elle t’auoit fanât. Voyla pout-

quoy tu ne portes aucune reuerence à ton precepteur. De la aufli cil: aduenu que
a ceux ui briguent en l’aiTemblee qui le fait, pour la creation des confuls , ou qui
poutâruent les dignitez de preflrifene le fouuiët plus de ceux qui les aydetentà

efit’e;OŒefleurs. Peut ef’tre quefi tu recherches bien , tu trouucras dans t6 fein ce

vice duquel tu te plains tan-t. Tu fais iniufiement , de. te courroucer contre. vn
mal commun sa follement, de te fafchet contre le tien. Pour te faire declaret in-
nocent dece crime ,’ tu n’as remede quede le pardonner a autruy : tu le rendras
meilleur. ,.en le fupportan-t. Et au contraire par reproches , tu le fetas plus mef-
chant. Il ne le faut fpas rendre du tout eshonté , s’il a encor quelque peu de honte

p qui luy relie furie tout , permets qu’il la retienne. Il s’cfl fouuent veu que les re-
proches a: les iniures cunettes , chafl’oyent la modefiio doubteufe qu’on vouloit

garder (fi Ion a mauuaife opinion de quelqu’vn, il ne craindra iamais de fe mon-
i’trer tel qu’on-penfer. qu’il foitzla honte le perd quand elle efivfurprife.

I’ay

figurez,ôetomberauantle temps en vne palle vieillefl’e. le confeer bien’que.

becilitéelt foufienuee’Mais cel mal cit aniourd’huy fi commun 8c vplgairc , que ,

a sisme me

p4.Q

5325?.»
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Liure leptiefime. * 73
’Ay perdu’le plaifir que i’auois faiét.Mais:dirons nous que nous ayons pet- 3’530?”

’ Ï

o s Ë , . - - - . - ’ . adules chofes que nous auons confacrees? Le bien farcît dorbt efite mis au amuï”
ni ingrat CE

s n -. I ,. .rang des chofes con acrees . pourueu qu on l aye bien employe , encor qu il fort satané...
mal recogueu, s’il ne s’el’t point même tel que nous auions efperé, foyôs tels que grima

nous auons cité, foyons diffem’blables àluy. Nous cognoiiIons à celie heure la gym
perte que nous filmes dés lors que nous luy donnafmes. Vntirrgra’t n’eft pointmr-IW"

que la faute

accufé par nous fans aoûte grade hôte.Car la plainte d’audit perduvn bien- fakir, 333:3;
cil; figue u’il a cité mal donné.DefI’endons le plus qu’il nous fera poilible enuets 3:33:12

nous me mes la caufc d’vn ingrat: 8e difons, peut dire qu’il n’a pas eu encor le M”

pouuoit de le recognoiflte. Paraduentute qu’il n’a iamais fceu e befoing que
i’auois d’ei’tre fecouru. Peut citre le outra;il encore ac uiter de fan deuoir. Vti
(age se gracieux cteancier quelquesËois a tecouuré la (hlm qu’il tenoit pour pet-ï-

due, en attendant l’on debteur, 6c luy donnant haleine. Il nous en faut faire de
mefmes : nourrilÏons la foy de ceux qui s’oublient, a: s’alanguiffent.

’ du, ’Ay perdu le plaifir que i’auois faiét. O fol que tu es l Tir ne cognois point fange

o en quel temps tu as aiét celte perte : fi tu l’as perdu, ce fut dés l’heure mef- 333*311;-

me que tu e donnois, mais tu ne t’en es apperceu qu’a celle heure. Il a bien feruy mug?
a quelques vns d’auoit fceu patiemment porter les dommages des chofes qu’ils 32:23,,

enfoient auoit perdues. Il faut manier aulli doucement les vices, a: les piayes de 33’253?
l’aine, comme celles du corps: fouuent la longueur du temps 8c la patience a mis n ”
fin a des fafcheux affaires. L’opiniafitife de ceux qui tiroient tro’ fort , a fouuët

rompu ce que l’attente ouuoir deuider. Œe fert-il tant de mefgirc? que fert-il
tant de le p aindte, 8: e mal parler? qu’as-tu que faire de dire ie l’en quitte, iele
mets hors d’obligation? s’il citoit in rat, il ne te deburoit des-ja rien. Quelle rai-
fon as-tu d’irriter &d’aigrir celuy, a qui tu as faié’t tant de bien, (pour aptes d’vn

amy incertain, le rendre certain ennemy : 8c luy donner moyen e ouuoir def-
fendre fa caufe aucc ta propre honte? 8e out faire a tes qu’on pui e dire. Il y a

uclque chofe de mauuais, s’il n’a peu fgppotter celuy de qui il auoit receu tant

le biens, il doit auoit quelque. grande occafion de ne le cognoiitre point: aucun
ne le plaint iamais d’vn grand Seigneur, qu’il ne noircilTe quelque peu fou hon-
neur, s’il ne le fouille du tout. Il n’y a pas vn qui fe contente de feindre vne legere
occafion : car il rafche d’efite creu’par la grandeur de fa menterie.

É ’ "P E vaudroit-il pas mieux’fuyure vn autre chemin, par lequel on le re- 333131 au
y ç a; tienne en efpetance, a: opinion de nof’tte amitié mefmes s’il le reco- pourceau-

ç Q. , POI’ICÏ enlier:gnoiiI 8c s’il reuient afon deuoir? Vne douceur continuelle vaincra la mauuaiflié 1;; :551?
des ingrats. Il n’yaaucun qui ait le cœurfi dur , 8c ficontraite a ce qu’il doit mmm

rigueur les
aymer, qu’il ne l’oit attiré par force de porter quelquetamitié aux gens de bien, "mm"

d’ennui: de le.

aufquels il commence encor’eIIre redeuable, de ce que fans aucun reproche il ne 32323,1m
leur rend point la pareillell te faut donc delormais penfer à cecy. On n’a pas efié Es 5:an
tecognoiKant enuers moy,mais que feray- ie? Ce que font les dieux , autheurs de " à" "r"?-

ure la nature
toutes chofes bonnes:qui comencent de donner les biens à ceux qui ne cognoif ” Dm q”

fait du bien à
fait point d’où ils viennent,ôc perfeuetent encor d’en dônet aux ingrats. L’vn les W ’"”"”

qui ne le re .
accule qu’ils n’ont aucun foin de nouszl’autte qu’ils ont mal defparti les biens. Il Îfii’âiï’n’i’.

y a tel qui les chaire du tout hors de l’on monde, &les laifl’e la fans clairté , et

fans aucun pouuoit de tien faire :vn autre dit que le feleil auquel nous deuons,
d’auoir party le temps entre le trauail a: le repos , se de ce que fans dite plongez



                                                                     

Des bien-faié’rsliure feptiefme.

dans des profondes tenebres, nous femmes garantis de ,l’obfcurité (se de la Con-
fufion d’vne etcrnellc nuiâ, de ce que par fou cours il tempete les faifons de l’an-
’nec,qu’ilnourrifi les corps, qu’il produit les femences, qu’il meine les fruitîtsâ

meurifon, n’elt qu’vn rand caillou ardent a: embraie, ou quelque feu engcn.
cité. par, vn, rencontre fortuinôe luy baillepluiioi’t toutes antres ortes de noms
que celuy. d’vn»:dieu. Ce neantmoins les dieux teKeinblans les bons pues qui

’ le rient êt’pafrent, leur temps aux iniures que leurs petits enfans leur ifent,ne
ç mirent point de bien faiteâceux mefmes, qui ne peuucnt croire que les bien.
faiéts viennent de leur main liberale, se continuent toufiours a diPtribucr
d’vne mefme façon, leurs biens à tous lpeuples 6e a toutes fortes de gens:
n’ayant feulement retenu pour eux, que e pouuoit de bien faire. Ils atrofent
les ter-tes à aoûte fouhait, ils donnent les vents pour efmouuoit la mer, ils
nous marquent le temps par le cours des efloilles, ils adouciifent les chaleurs
de l’eflé, 8c les froids de l’hyuet par des foufilements gracieux. Ils pardon-

nent, ils portent doucement 8c benignement les crreutsôc les pechez de noz
1 ames. Mettons peine de les refl’emblet: 8: iaçoit que nous ayons perdu les
à biens que nous auons cy deuant donnez, ce neantmoins donnons en encore

d’autres : donnons encor’â ceux mefme, entre les mains defquels nous auons
perdu nos premiers bient-faié’ts. Aucun ne s’efl gardé de bafiir vne maifon,

de crainte qu’elle fe deufi vn iour ruiner. Si le feu a bruilé le lieu de aoûte
demeure, nous faifons les fondemens fur la place qui Cil: encor chaude du rece-
dent embrafement: nous bal’tiffons des villes fur les mefmes terres où elles e font
bien fouuent enfoncees, tant nous auons le courage opiniafire aptes les bonnes
e perances. Iln’y auroit auiourd’huy aucun beau bafliment, ny aucune belle
befongne fur la terre, ny fur la mer, fi l’on n’eui’t prins plaifir de teleuet les ruines

qui elioyent des-ja tOmbees par terre.

enfanté-Ë; , ’Il ei’t ingrat,’ce n’eit point a moy qu’il a faiâ tort:il s’en cil: faitâl’oy

à 335;. mefmes. En luy donnant, i’ay fait entierement ce que ie voulois faire du

mon? lave-bt l l d - . 1 . f l a. & çdu, ien que re uy OhflOlS . ô: pour ce aie ne eraypasp us pare eux retenus
33.53? donner. le n’en donnera ue lus volontiers : le recouurera des autres, ce ne

b’ impie v enpâlira . ïay perdu auccluy. Ou plu o re donneray encor aluy-mefme, &feray com-
Élli’fiî’âiëô me vn bonlaboureut, qui furmonte l’infertilité de fa terre â force de bras se

Cm u . 3- , c a a
Ébofiêiu. de peine qu il y employe. le n y perds que mon bien.fa16t: mais l’ingrat le perd

enucrs tout le monde. Ce n’cfi point vn aâe fort vertueux de donner, et de pet-
dre :mais c’efl: vn aâe d’vn coeur oeneteux, a tes auoit erdu, de vouloir encorea
donner.

Fin dufrptiçfm a» demierliure du Bien-fiiifr.
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TABL DPRINèiPALES ET CHOSES DE REMAR-
QÆE, CONTENVES DANS LES

’ OEVVRES DE SENEQ-VE.

S

omisses EN FORME DE LIEVX COMMVNS
par ordre Alphabetiquemdcnote la premier: pagezbjafecandc dufhex’llet.

A

Age nul exempt de vice.
197.3

Auge lequel a acquis me longue

92:2

experiencgeil plus propre pour
rendre me une polce 6c moderee

fueille:

I x 5 6b
briefuete de l’Aage de l’homme 3 30.11!

Voyez Vie.
l’Aage a le temps de la vie s’efcoule fans le fen-

tu.
les Aages different,mais on eR toufiours le mef-

. me. I 2.; 3.:
Abatos,pierre fut laquelle meuh”  n’ofe monter

«être les Pontifes,& qui (ont le premier morcif

ement du Nil. 59719Abeilles,& leur adretTcôe induflrie en la confe-

mon du miel. 162.13Abl’lincnec des animaux introduiâe Par Pytha-

goras 8c Sextus; de pourquoi. zr;.b
Abûinence loiiee. 1 5 La
Affluence trop grandeirrite les cfptits 7.68.3!
Acadcmiciem tant vieux que nouueau: n’ont

lailTé aucun fuccelreur., 4283
Academiciens ont introduit vne nouuelle (cieu-

ce,laquelle conclud qu’on ne (gai: rien.i7 5.b

- Academiciens refutez. 14o.b
Accidens qui (ont hors de remcdes esbranlent

les cœurs bien ail-curez. 1 80.3
Accidens extraordinaires d’où vient que nous les

eflimons nouueaux, 4091,41 0.3
Accufations fous Tibere Cefar frequeutes. 1.4.b
Achiie agiter: partûmblement de terre. 409.:
Achepte feulement ce qui cil necelTairc:fentence

de Caton. 187.blac Acherufien. x 1.0.:Achillas autheur de la mon de Pompee. 244.3

Achilles. 16 1.b.306.aAchillcsconrrois cnutrs (on ennemi Priam 2.62.
ans d’Achilles &Patrocle. 171.3
ACtions de nome vie (ont mefurces par l’objeâ

bouncllc ou deçhonncflc. 148.3

"l Aé’tions du [age diflërcntes de cellcsdesautres

hommes. 166.:diuegfité des une: en quoi comte: 3 r. 11152.:
toures les Actions des vertus (ont pareilles .Îibid.
il vaut mieux ranger les Aétions qucle langage.

1.2.2.11

Adieu cancale: aux Mèdes contre l’ingratitu-

de. 191)l’Admiratiou excite l’ambition. 190.:
l’Admonnefiement cil vne efpecc d’exhomtion

1 90.b. -il ne (au: as Admonneilzerindifi’eremmët tou-

tes pet ormes.I   19915Admonitions reitetees.ôc leur profit. ibid.&
188.1)

Admonition profitable ,quelle. l 89h
l’Aimonirion doibt citre honteufe. 7 x .b
l’Admonition ne doibt moir lieu entre les bien-

faiâs. 10.:l’Adolefeent doibt fait la falitude. 8m
l’Adolefcent trifteeft preferé icelui qui cil; gai

et ioieux. 105.:

les vices de: Adolefecus. 3H
Adrumeutumwille. 143l’Aduenit CR incertain. âlî-b
Aduerfitez comme font fouhaitables. USA
il ne faut craindre les chofes Aducrfcs. 3;.b
Aduerfitez fortifient l’ame.et la rendent plusie-

foluë contre tous finiiltes euenemens. 8 3b
Aduertit a: confeiller,en quoi diferent. 379.3
Aduertiirement auitxgens de ville pour tilte gua-

rantis des defbnuches publiques. 190-
AdFlterede Clodius auccques la femme de Ce-

ar. 197.:

de fiançailles. 5-1.Adultere perpette (me aucune honte. n. ab
Æacus,homme tres-iuflt. 45 5-5
Æ ialus,tres n diligent pet: de famile 167-b
4i chines,pauure difciple de Socrates.n’ay5t rien

our luy offrir,fe dedia luy-meime à luy. 5b
l4! optât. à: [on plat iaclis fort renommé. :93.a

film.

-,-.--æ

.-J-a;----

Adultere tapoté pour vne efpcce nes-bonnem-

-.-..4 -



                                                                     

i i

Ætn2,auiourd’hui Monrgibel. , a j 3.b
Affectionstbcllc dilpute fur ce fubjet. a 2.4.b
Afi’eüions et pallions chalTees par les Sroïciens,

. tempereess par les Peripareticiens. ai. y .a
Afeâions et pallionsfçauoit fi elles’fe trouuent

aux belles. I 146J)il le faut addonner aux Affeâions nouuelles.

ao7.a n -Afiliâtions fortifient l’efprit. et le rendent plus
refolu contre tous finilires euenernens. 8gb

Africus,ou Libs,vent. . - H fatwa
Afrique feparee d’Efpaigne parla mer. ’41 8.a,

l’Afrique a bien peu de fontaines,er pourquoi .

8 sa * - i 3Agîmemnon. ’ ’ t -* r47.b
Agathe, grand chicaneur , du temps de l’Empe-

reur Claudius. ’ "rumbM. Agrippa (cul heureux entre ceux queles guet.

les eiuiles auoient efleuez. i 188.b
Agrippa gendre d’Atticus.’ , 9:.b

.Agrippa loué. e la 6bAgrippina mate de Neron . femniev de grand ’e-î
(prit empoifonne l’Empereur Claudine [on

mari. i 418.11Aiax deuenu furieux par cholere. l A - - 163.b
Aigle,enfeigne militaire. " » t- v47.a
l’Aigle et le courbeau pourquoi font les aufpices

des plus importans affaires. 377.b
vn Aigueau immolé pour empefcher la grefle.

4oo.a a w ’l’Air n’en compoft’: d’atomes. l . -v 1373.:
l’Ait eft vn corps plein,er non pas vuide. « ibid.

. (on agitation,et les effeâs- i
47 5 nb ’ Al’Air eft mefle’ parmi la terre et les eaux. ibid.et

374-a . . . .fituation et qualirez diuerfes del air.

37;.a.b i
combien l’Airfert’a l’effeé’t des tonnerres , et

comment. 377.3l’Air conuerti en eau fous terre, s’il eli caufe «il:

cicntc des eaux. 386.aAir malle et femelle (clou les Égyptiens.

537.3 vAir pourquoi cil inconliant. 374.:
l’Air cil froid de foi et obfcur. 373.b
l’Air a vne vertu naturelle de le mouuoir. 40;.a

a quelque chofe de vital en foi. ibid.
l’Air n’en: iamais immobile. 40:3
l’Air tant plus pres ell: de la terre , d’autant elbil

plus ripais. ’4oo.al’Air cil pellifere aptes vri tremblement de terre.

4 l 7.a I vpourquoil’Airfortant du creux de la terre.e&

peililenter mortel. ibid.
l’Air ne produit point les cometes. 4214

ce qui s’enflamme par la corruption de l’air ne

peut fubfiflerdbid. l ibid.l’air eft vue partie du monde. 372.b
dequoi il el’t comparé. ibid.

la difierence de l’Air et du vent. 4oz.a
trois parties de l’air , leur nature , et leur force.

Aux chapitrer 8. 9.6 tanin a.liu.da: æeflmamr.

Table des m’atieres. A I

37a.b.373.a.ibid.b I
1354437.!)A lbanum.

Albinouanus , homme de fort piaulant diicouts.

a; sa

Albula. l i " 3893Alceüis n’a teeeu aucun de (on pais dans (a mai»

(on. 560.:Alcibiades nes-opulent. ’ La
vaincu par Ælchines. ibid,

Alemands portoient leurs cheueux gallorïn’cz,

a 5m ’ ’ i
Alemands le faifant mourir d’vne eûtange mer:

r 58h ’Alexandre n’a une le tiltre de citoyen de Ça.

rintlae. l ” ’ ’ 6bAlexandre (e vanten’auoir efiêivaincu par aucun

en plaifirs courtoifies. il 45,3
Alexandre afuiui le trace d’Hereules * 64h.
Alexandre frapé d’vn coup de (agate. "

Alexandre rua Clitus (on ami en banquetant.

rv6r.b "Alexandre a appris la Geometrie. 18L a
Alexandre commandé par la cholere. 2.29a

vaincu par le vin. - r6t.b. commeil mer fur l’Ocei nouuelles carauelles’

12.191) l
Alexandre en temps de paix au [on de Ha trom-

pette fennec par thOpbantus mit la’main à

l’elpee. - . 1644- comme il fut admonnellé de le garder de Phi-

lippe lon medecin. 259.bcommeil cxpofaLyfimachus aux lions.z7o.b
comme il traita cruellemër Telefphorus itho-

- dieu. I ’ I ibid.comme il rua Calliiihenes philofophe de gris!

cfptit: i 5 416.1comme ei’tant bielle il cogneur qu’il choit

homme,& non fils de Iupitcr. n6.a
Alexandre tua Darius. ’ 416.:
dire notable d’Alc-xandre. 1 1 3.b
eflrange vanité d’Alexandre de de Xerxes.4o7.a

Alexandrie,region exempte de neiges. j68.a
perfidieAlexandtin. - - 3183.
Alpes.montaignes d’admirable hauteurfout fort

froides. 400.!)AlpheusÂleuue. 3 9!.a vcelebré parles poètes. 41 Lb
Amateur de vertu ne deuient iamais mefchant.

70.:

ambition. 943.14; .aA mbirion incooflanre. 14;:
ambition,mere «l’ingratitude. 141;
ambition demandejn efchafaut. 190,3

Ambition forte. 136.:ambition excitce par admiration. l 89.!)

19°.: tambition ne permet que l’homme s’attelle en

quelque mefme d’honneur. j 14.!
Ambracius.gouffre de mer. ’ 59;.a.b
am: des plantes 8c arbrill’eaux. u;.a
rame ne meurt point. a i Lb
immortalité de l’Ame prouuee. zarb
l’ame ce l’efprit exrolle les chofes etites,illufire

- F f f a



                                                                     

-- riait-W” v

Table des matières.
les gnole: fordides, et auilit les chofes grandesp

p » . l’air. 374»:. fait le feu eaufe du rremblemët de terreau":l’Ame et! vu Dieu logb dans le corps humain dit que laterre mefme elt taule deïlon mou-

lotb - p I nement. A : 4’: Lb 41.13e’eit le Roy de l’homme. i and Aaaximander rapporte tout àl’air étau vent.

rend l’homme noble. l 10-5 375.a 4 ’la beauté d’icelle. p r; i.b Anaximandrus. ibid.
(on origine. I r8r.b Anaximenes. ibid.les affamons. r 5 o.b Angleterre. ’ l 536-1

l’Ame n’eil oint fouille: aria vilainie du corps. Anguilles paillent en lieux latebreux. i88.b
l mais par a beauté d’ice le le corps Efl: embelli. m Animal n’en point plus (gantant que l’autre.

.aa5.a . a; 3. b
I’Ame doit abhorrer les querelles a: difcptdes.

au
Animaux furpail’ent en quelque chofe l’homme.

V r ;.b ’l’Ame doit citre plus sirerie ue le corps. En laj" cogmoiil’anc’e que les Animaux ont de leur natu-
yr e dermique" du sur». . 36m re . - ’ ’ and!

Âme immortelle. r a a.a d’où elle procede. p ibid.
une le perfeüionne par la cognoiil’anee du bien comment ils eognoill’ent ce quideut cil nui-

et du mal. a 7o.a fi bic. «- ibid.l’Ame le rend flupide,et. [on téflon cit emoullee Amiens Serenus fort regretté par Sencque.1 181i

et rebouche: a: [camp nager et boire.aa;.a Annales de Tarnufius peu loutes. ripa
l’Ame prend la otte deala eontemplarionlde na- Annibal vainqueur vaincu parles vices. 1161:

ture. ’ . . 4,18.b Sp.Annius ennemide clame. I
l’Ame emprumre fa grandeur de la tettin 3 Lb aptes cinquante Ans laloy ne contraintle foldar.

r; La . . . - aptes (nutante elle’ne cite le lenteur. ’ no.b
l’Ame ne peut citre reduite en (enrage. a;.b Antenor bafiir Padoue.
l’Amc porte larguent: des choies honnelizes en

ana

, i86.a
Antigonus. un.(07 187k: Antipatn le Pbilofopbe. i7o.b. duMme trouue entre la pauureré marier: (leur: li. Antipodes. r to.a.b

hélant. sa Antoine Triumuir perdu par le vin 8l l’amour.
Mue genereufe en de fa nature enflammeeaea 16ans. fut ingrat ’a la patrie. ’ 47.b

[poulet l’honnellete. ro6.b. t l ;.a . le Nil demonitra comme l’Enipire d’Auteine a:

cil douce d’vne douceur. r89.a Chapitre defailloit. 398il
(a dedie à Dieu. , ’ aula Apathie desSto’iques et autres Philolophes que
marque d’vnebonne une. aoç.b c’eût ’ 79-

l’Arne mauuaife conuertit tout en mal. 198.!: Apennin. xoa.b.4oo.b
Amitié ’lidelle recree l’homme. 3084 Appetit contraire àla raifon. 9M.
Amitié ne doibt ellre appuyee fur l’vrilitè. 80.: lApiciusëourmand. î94-3
amitié lettonne entre Dieu et les gens de bien finit vie par poilent. 3861

a 3 9b Apocolocyntofe,difcouts plein de moquerie (tu
Amitié a beaucoup de forte. 7g .b la mon dcl’Empereut Claudius. 413-5
Amitié du temps, 80.a apollodorus. 7o.a.z 54.Amitié vraye entreles laga. 68a apponius Myndien, 41ml!
A mitié rendles chofes communes. ibid. difciple des Chaldees.tienr qu’il yabeautoup
Amitié et inimitié prennent millime en la vo- de comeres errantes. . 414.3

louré. tab Appollonius Pyaa. l nibdes amis defunâs la memeire cit douce. r a7.b a pophthegme de Caton. :293
on le doit plus fafeher de la mort de rô amy que de Crifpus l’amenant. 7.5
’ de celle de (ou fils. 199.1) - de Demetrius. l [8! b
il y a plus de plaifir de faire vu amy que d’en a. d’vn Empereur Romain. 63.3

noir. I ’ 79.!: duRoy Philipe. inqui en le vrai aussi. I ’ "a Apophthcgme notable de Cures. 8m
Ami ne doit citre efprouué en vu banquet. 9 t .a de Mecenas. 91.:
Ami doit tilte pofl’edé du cœur. rao.b Apopbthegme de côpatailon notable touchant

Aime fi tu veux citre aimé. 79.b l’ingratitude. in.
amour de foymefmes. r i4.a Apophthegrne enfeignant pluiioii à changer
d’amour fol et d’vne haine mefme fin. . 57.b «l’efprit que d’air. p n 99-3
Amen trop grand nous engendre des craintes Apophtbegme touchant la Vie parfilait. titi:

de follicitudes. 85 .a Apothieaites a: parfumeurs pourquorbanms de i
.Ampbitheatre. 37 3b Lacedomone. l 4o: laAmplification de l’Empire Romain par Scipion. Appion Grammairian. v in]:

a7.a Appius meugle. zarb.Anacbarfis inuëteur de la roui-2 d’yn potiem a8.b lAp rebenfion de panuretl ne doibt defiournet
Anaxagoras du que le feu peut tilte diiiillé de i 3 orante de l’efiude et amour de fageil’e.96.a.b

,34??- ba
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Table des marieres.
apprChcnfion vaine ou vraye,comment le peut

Cogiioillie. 844Apprendre] arz.a.z7ç.b.2.97.b
Apprendre Faut tout qu’on vine. 147.b.t 484

Aleniaignc. - 10g.b.2.56.aaraignee Fait vne tilÎui’e laquelle nul homme ne

peut imiter. 2.51.b
aratus. 369.5;- araxœ,fleuuc,nepeut fourbir qu’on lui dICllC

vn pont. 414.2.arc en ClCl. 364.barcadie,ville. 389.barcelilaus,pour fecourir vn fien amy panure 8:
honteux,mit(ous le couillu du lia d’icelui
vne boude plaine d’argent. 10.21

Archelaus. 45henfle obleruateur de l’antiquité. 41:..b
dit quele vent cil caufc du tremblement de

un". . ibid.archidemus. 132.3Ardea,ville. 181.3pais d’Ardea. 2.09.bAren es valles’entre l’Egipte 8c l’EthiOpie.u;.b

l’Arenc accabla vn exercite. r s77.a
Areopagcsjugcs nes-religieux. 507.a
aretliulefontaine. 591.21.41 Lb.
Arcus,philo.roplie. 541.3Argent. 60.b.2.58.bne fait pas vn homme riche. ziz.b.

1,0)fï’lîl’lcllCerS.

’arillarchus. 173.bArillide le lllllC. 37aon cracha a (a face,comme on le menoit au

inpplicc. z 257.b.arillippus. t 71.bArillo Chius. 100.a.174.b.185,b
Arillon. 1 00.3.185.bAriilon.& Grillus. 2.6.bArillogiton meurtrier des titans. 69.3
Armure. r 1;o.a.zço.bdit que la cholcrc cil l’el-percn de la vertu z;o.a

26g.b
s’enfuit ’a lin de n’ellre condamné par les

Atbeniens. 302..bArithmetique apprêt! d’accommodcr les doigts

àl’auarice. 17 Lb
arruntius. 222.3Arruntius.& Aterius ont faiftprofellion de re-

CCuoir trilaments. . 6z.aArt àautrc que l’attilan. 17.a
art n’el’t par ce qui vient a quelque effeél: cafuel-

lement. 99.bArts lement. 16;.bArts en quatre’manieres. 171.3
arts inuentez par les philofophes. 176.177.

Afclcpiades. 191 .bAlclepiodotus. 3763.3773
Afie. x 409.21Afie agitce d’vn tremblement de terre, ibid.

Aliaticus Valerius. 52.13
Alinius Gallus. 119.bAfrrologie. 171.b.577.b.;78.a
Atabulus,vent mielle la Fouille. 406.3.
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,le fiequent changement de lieux puine
ofier les enfielles 8e facheries de l’efprit.
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” E N E tu”: en celte Epillre end

. I Il.Il reprend Lucilius familierernent de ce
qu’il auoit vfé de.ce mot amy , comme fait

le vulgaire à; monilie que celuyydëul cil:
vrayement a; proprement arrry , auquel
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faires sa feerers,comme à nous mefme.75.a
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mg. ..:-.mibid.b. V. ’
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CLUi..pourçmoullœr et faire’crbire qu’ils

clloyent du 101K ’addonnez à la Philofoa
plue portoyent les cheueux longs , ne pei-
KHQÎCM iamais leur barbe,auoyent les four-l
GQS,vtenfroignez,efioyent defireux de le l’ai-

(9.5çmarquer fur tous les autres hommes”,
par vne (ale a: rude façon de viurc, comme
f9ntzbien encor quelques vns de’nol’cre

temps. ’ - 76Jb’a . s:;.vnvrjnn .: Il ferefioui’t aucc Lucilius , de ce qu’il
COgnoil’c que tous les iours il fait quel ne
805: à: aduauœrgrcntà layerruiü api-es il

I...

l

enfeigne que la hanrife sa familiere toué
uerfatiou des bons,porte plus de profit que
tous les preceptes à: enfeignemens des
Philofoplies. ’ l " et 77,3

V I I.- I lxr Il apprend qu’il Faut frairies afrembleesf
les fpcâacles des ieux publies,COmme auflî:
la compagnie 8c familiarité des particuliers;

CXCCPËÉ de ceux qui nous peuuent rendre
meilleurs ou qui peuuent eux mefmes le:
rendre tels en nous hantant. ’ ibidb

V III. A?. Monl’tre qu’il ne faut s’adonner a loifi-ï

I uete’ a; faineantifetMais confeille de choifir
vn repos honnefle , pendant lequel le Sage
pourra mettre par efcrit les preceptes de 13
Philofophie. Reiette la vie de ceux qui s’a-
donnent aux affaires du Palais , 8e aux plai-
doiries ac autres chofes legeres qui ne peu-i
ucnt rendre h vie de l’homme bien hemE

reufc. Q - 78.bi IX. l. l. Il monllre que l’hom’meifage encorqu’ilï

foie content de foy mefme i al befoin d’vn
amy.Et en fin pour vn petirlprefcnt 5 qu’il a.
accoufiumé de faire au fonds de les lettresi’

il ymet vne fenrence d’Epicure. ’ 7gb

« (ge la folitude cil: vrilc à ceux qui pro-p
firent en la verni Je qu’elle’ei’c pemmican

smurfois , comme (ont auflî toures autres."
chofes. En fin il adioulle vnlfortïbel culci-
gneinent de ce qu’il faut demander a’Dicu.’

84 . a p ’ I’A r X I. V q I .- lIl veut mouliner qu’il a bonne eip’erance.

de quelque amide Luciliusfiequel"toutes;
l fois à (on aduis ,iencor aptes qu’il [fera para

uenu à la perfection de fageilemC perdra iao
mais celle grande honte &r pudeur qu’il a,
a que celaluy eft commun aucc plufieprs
autres grands performages. Il adiouflc a la

Gers
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’nàduçnurqüugï 35-b.

Ti. b,3. Qg’ils’eft retiré de. la compagnie des:

hommage de tous affaires,,&e mefmement.
des liens propres , qu’il employe tout (on
tçmps à1;cfludcqac qu’il ne peule qu’au bien

de la. pollçrité parues enlcignemcns ô: adë

monitions filigranes: , qu’il met- par refait;

i

r.

:i Silex doitcllre conceutdc foyamefà
mes ou sulfitai: auoit vn amy duquel site-
guille lier aptendre, confçiL - 1 , . 8 si);

.1 ’ " X v1. r- ..a
il i-Qil’il ne faut pas teindre legerement
npllrc cfptit dansles precepees de la philo-ï
lupine , mais il l’en faut (coller a: abreuuer.
(limone Apres il diiÏoult l’argument par le?
quelque; nes vns vouloyent foultemrJort;
que toutes clapies fuirent gouuernees par;
lcdellin , comme le Stoiciens croyent , ou
qu’elles aduiullent fans raifon a; un:
ttonmregcorrune les Epicutrcns enfeignerie,
que la philofophieqeil inutile. En dormoit
lieu il expofe vne racs-belle routeuse d E-,
picrire,quellç mentît; sa quelleborne. llsfalï; 4»

i i nos ou i irez. 7. :.donner a px Vil Il
(1g jLu’y a rien pourquoyonldoiue dif.

Peter 1c temps de philofopliep,pour crainte,
de la pauurcrél,laquellc rant souillant, qu (cl-l
Té puilÏc porter aucune incommodire,qu au

fontaine elle cil commodcaceux qui stem;
leur: vrayement peidÎvn bon courage purâna

l’ophcr. : ; g . 5. 8 fla..A. ’ V.a--v a e
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. penfe de s’adonner iela pliilnfophie.

. d’un, t

X V l Il, b
Comment le Pliilofoplie le doit porter

durant les ’ felles nSaturna’les; (En? Faut»

choifir quelques iours pour faire ellay com.
. ment noris pourrions (courir la pauureté.

Met en fin quel voifinage il y arentrcla
pcbolqrie-Ë’ila fureur. V. . l 894

-. Ô i- sXIX.-. s -"Il peut perfuader àLucilius , qu’il ne le
retire pas au folitude ny à cachettes , mais
que reiettant tous ennuis , se les riltres
d’honneur pleinsde vanitéul (unie le repos ’

djelptir.r 9o.a
X X.

, 4... .u’il fautphilolopheapach; effusa
par la bonne vie , 8:: que celuy qui voudra
fuiure à bon efcienr la philofopliie , doit re-
chercher la pauureté.

- x ’ X X I.
Ceux nedoiuent pas craindre de n’efire

point cognons des hommes,qui ayans. buisé
les beaux. tiltres .d’honneurfe leur iettee
entre les bras de la pliilofopliic. Car vne
belle renommee 8c, vne gloire qui durera a:
la poileritéme le peut mieux acquerir que
par les.efcrits,& par la Familiariré desvhom-

mes fçauans. v .

9L1

* 9L9:x X 1.1. ’ l
UPar. ’ lequel moyen le doit deueloper se;

defaire celuy qui le voyant chargé du rira-i
niemcnt de beaucoup de grands affaires,

. . 1915-3
ï ’-iîr-1».’-:.XXllul;ï«ï"7- -’ "if

:3 (MJC (age (cul relienwrrtrvraye et fer-l
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,.] ..l"x 4X 1’ in 1.," p
v -;.Œ1;9ic’ellc folidide (citoillrfl’lcl’llfët de lit-

t tente dîme chofe qu’on naïfçiiltii elle dolé

aduenir..Rernedcs rresæertairisï cornuelles1
euencmdns dont les, hommesaint sans
(humé slel’pouuanrcr. 9 par

X X’V.

i ’ ..,Qqç.rpus cfptit ne le: corrigent palan
mefme remedszains le une: accommoder?
humages 5: hurricane 04131 litait uricase:
[larmer à, fe contenter de peut w l’on dole
faire tonte: chofe commefi llon’ei’toit’lllai

prefence de quelque homme verruetix’al’.’

gratte.» , r. -.-.:;ï :1: ç f! 97h?
,n .,. a. ’X X Vil.”21’:* Ï "Ü

Q1131 n’ell pas feulementni’eilïk, arnaqua?

eft en decrepitude , à: qu’il a encor llel’p’rit’
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des Epifires.
en incapable de reprendre autruy.Plaifante
hifioire de certain Caluifius Sabinus.Œiel-
les (ont les vrayes richeffcs. 9 8.2

X X V I I I.
(fige ceux ne (entent aucun foulage-

mcnt qui changeans de pays portent leurs

vices aucc eux. 99. aX X I X.
u’il eft difficile que Marcellinus hom-

me ciuil à: de bel efprit,puifie receuoir c’or-
reâion. Toutesfois qu’il n’en a point perdu
l’efpcrance , a: qu’il drayera toutes chofes

pour y paruenir. Il adioulic à la fin le dire
d’Epicure,que l’homme qui s’elr addonné à

la philofophie,ne doit point dcfirer de plai-

re au peuple. ibid. bX X X.
Il efcript , qu’encor que Baffus Aufidius

Toit cafsé du corps toutesfois auecvne ame
ferme 66 confiante , il n’eù aucunement
tourmenté de la crainte de la mort qui

s’approche. I o o. b
X X X I.

ne la feule vertu elr nol’cre bien. Qu’il

faut fermer les aureilles aux flateries du

peuple. i io’z. aX X X I I.
Il louë ceux qui vinent retirez au repos .

d’efprit fans qu’on (cache ce qu’ils font.

Qrç nous rendons nollre vie plus courte
par noflrc inconfiance z Il blafme le’ defir
que les peres ont d’enrichir leurs enfans.Et
que celuy vit en liberté, qui vit encor aptes
qu’il a acheué de vinre. ibid. b ’

X X X I I I.
Il louë EpiCure,&: l’eflime homme plein

de courage. Il parle aulIî des difcours des
Stoiciens qui (ont graues 55 fcntentieux, 86
qu’il ne le faut pas tant arrefler fur les in-
uentions des anciens , qu’on ne doiue effa-
yer de faire de nouueaux chemins à la ver-

tu, l r 0-3. aX X X I I I I.
Il le rcfiouit d’ouyr dire ce que Lucilius

fait,&c ce qu’il cfcrit, 8.: lbullicnt que celuy
cil: parfaitement bon, qui ne peut ar aucu-
ne force ny par aucune ncceifite deucnir

mefchant. :04. aX X X V.
La diffcrence qu’il y a entre aymcr a;

cllre amy, à: que pour dire confiant il faut
auoir auiourd’huy la mefme volonté qu’on

auoit hier. ’ ’ ibid. b
X X X V I.

I mclque ieune homme à la perfuafion
de Lucilius s’elloit retiré à l’efiude de la

Philofophie , dequoy pluficurs le repre-
noient,comme touliours les chofes bonnes

defplaifent au plus grand nombre des
hommes: Il aduertir Lucilius d’apprendre
ce ieune homme de mcfprifer ces folles
reprehenfions , a: de perfcucrer au delTein
qu’ilafaia’. Il cnfeigne aufli à ne craindre

point la mort. V 1 0 5.2. .
X X X V I I. ,

La folie cil: fubietteà beaucoup de paf:
fions cruellesôc ’feruiles , a; la flagelle les:
chaire bien’loin. Si tu veux rendre routes
chofes rubiettes à toy,il te faut abfubiettir

à la raifon. I 105.b.X X X V I I I.
Chie ceux ne-fcntcnt aucun foulagement

qui changeans de pais , portent leurs vices

aucc eux. 1 06.2.X X X I X. .Vn parler ordinaire cil plus profitable,
84: (en plus que les abrcgcz à: commentai-
res bien reliez qu’on portoit fur lby. La
grandeur du courage ,efl de mcfprifcr les
chofes grandes, a; frayure les mediocres. ’
106. b.

X L. aIl reprend la façon de parler de Serapiod
Sophifie , qui Verlbit vn torrent de mots
preerz a: pouffez par force. (hie la parole
d’vn Philofophe doit ellre moderee a: rete-

nuë comme (a vie. 107.:
X L I.

L’argument a: le fubieâ de celle Epiûre

cil tout diuin.Il monfire que Dieu cil: pre:
de nous, aucc nous,& dedans nous.Qu’il y
a vn efprit (acré logé dans nollre ame , qui

prend garde au mal 84 au bien que nous
faifons. ne les biensôc la richeIÏe n’en pas
ce qu’on doit loüer en l’homme , mais l’a-

me à: la perfeûion de la raifon. I 08 a
X L L I.

Cm il ne Faut point facilement croire que
quelqu’vn (oit homme de bien z Il y en a.-
pluficurs à qui la volonté 8: le courage ne
dcfaut point pour dire mefchants , mais
feulement la puilTance 86 les moyens. r 09.2

X L I I I.
On s’enquicrt des aâions des grands.Vnc

bonne confcicncc ne craint point le bruit
5613 renommec du peuple. l 09h.

X L I V.
De l’origine de la vraye noblefïe , 66

qu”elle s’acquiert par la vertu 8: par la Phi«

lofophie. . i 10.;X L V.
Il n’en pas befoin de beaucoup de liures,

mais des bonszôc qu’en nos dindes nous ne

deuons pas recherchcrlcs chofes fubrilcs,
ains (culement les vrilcs 86 profitables. "

110.1). sGags z
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qu’il luy auoit enuoye.

XLVI.
Il loué vn liure composé par Lucilius

rii.b
X L V I I.

Il reprend la fuperbe 8c la cruauté de quel-v

, ques vns enucrs leurs efclaues 8: remi-
teurs,8c loue Lucilius de ce qu’il vit fami-

lierement aucc les liens. r r r .b
XLVIIIDe la loy d’amitié , St que le bien a: le

mal doit el’tre communiqué entre amis. Il
. le moque aptes des fophil’reries 8c des ar-

gumens cornus que quelques Philofophes
fadoient au lieu d’enfeigner la vertu. i 1 3.a

X L I X.
.. Il parle de la villelIe du temps. Se moc-

que des Poètes ôc des Dialeâiciens: 8c: qu’il

faut employer l’efiude aux chofes qui peu-
uent apprendre nome ame a. la vertu. 1 14.3.

. L.«La faute que plufieurs font de croire que
les vices qui naifl’ent de nous , prouiennent
des chofeszque les chofes encor tendres (e
corrigent facilement,& celles qui (ont eus
uicillies,le peuuent eftre aucc la peine se la

diligence. il r.aF L I.- Il faut fuir les lieux dans lefquelles il y a
danger que nos aines deuiennent effemi-
nees et. laichcszôc qu’il eft bon de s’adonner

au trauail 8c: à la peine pour ne tomber au

vice. . 116.21A L I I.
Ily arrois fortes d’hommes qui (hyuers:

a; s’approchent de la Philofophie 86 de la
fageiTe. (Œ’il faut imiter,non pas ceux qui
s’eftudient à bien sa vifiement parler , mais

ceux qui par leur bonne vie nous enfoi-
gnent à bien vinre. 117.21

L I I l.
Des dangers à: incommodirez qu’il y a

de (e mettre lur la merzdes maladies de l’a-
mc , sa de la guairifon que la feule philolo-

phie leur peut donner. 1183
L I V.

De la maladie a. laquelle Seneque choir
plus fuiet z des meditatiôs 86 belles penfees
qui luy venoient dans l’amc pedant l’accez

de fon malzde fa refolurion a la mort. n9.a k
L V.

ne l’exercice profite beaucoup à la
fantëlu corps. Du repos .d’efprit que (en.
tcnt ceux qui le (ont retirez aux .champs.
Et defcription de la maifon de Varia. ir9.b

L V I.
Il defcrit. le bruir qui le fait aux bains a:

aux elluues,& que ceux (ont trop del1cats
qui ne peuuent eûudier qu aucc vu grand

Table des brumaires
filence,86 que fouuent les chofes extericu-
res ne nous troublent pas plus que nuite
ame mefmes,laquelle ne peut fentir vu par.
faiâ repos,qu’elle ne (oit bien compofce 3;
defchargee des vices." . w 12.0.b

L V I I.
Sur l’occafion d’vn voyage qu’il fit en

mauuais temps alan: à Naples, il dit que
l’ame foufire quelques pallions que les plus
[ages Sc vertueux ne peuuent cuiter roue-

. nans de la nature de noflre mortalitenu. b

LVIII.
- ” Pre mierement il moulue la pauureté de

la langue Latine : apres comme ceux font
fortement qui veulent reflreindre cellelan-
gue panure d’elle mefme,au lieu de l’am-

plifierll parle de quelques mots familiers à
Platon,comme de celuy qu’il appelle "inde
l’ellence , du genre , de l’efpece’, de l’idee,

pour lefquels il faut inuenter des mots nou-
ueaux :8: que des difputes qu’on fait feu-
lement pour efueiller l’entendement,on en
peut tirer du profit pour inûitucr nos
moeurs a: nol’tre bonne vie. mais

L I X. tAyant parlé de la volupté qu’il auoit

prife à lire vne lettre de Lucilius,ilprend
comme par occafion,la diiïeren’ce qu’ily a

entre la ioye a: la volupté,par l’opinion des

Stoïques.ll efcrit le plaifir sa contentement
qu’il apris de celle lettre , quelle cil la vie
du fage,du iugement feutre que chacun
doibt faire de foy,ôc de ne croire point les

’ flatteurs. raga
L X.

Il duelle le vœu de nos parents qui nous
Conhaitent des richelIes: a: la gourmandife
qui entre en defpeuce par ambition,ôc nous
fait defirer a: chercher les biens de la terre

ô: de lamer. trôla1L X I. .
que tout le itemps dcuant la vicillel’fe

on doibt perrier à bien vinre, se en la vieil-
lelIe on doit penfer à bien mourir.

L X I l.
Q1; les affaires ne l’empefchent pointa

l’el’tude des fciences liberales. Œe le Inti--

pris des richelIes eft le vray chemin aux ri-

chelIcs. » p.73L X I I I.
- Il confole Lucilius de la mort de Flac-

eus (on amy, a: monüreque la plus grande
partie des hommes par des larmes feintes,
veulent feulement faire monllre de leur
douleur , laquelle ils fuyuent nuée ambi-

tion.

12.7.:

12.7.b

L X I V.
. Il louë grandement vnliure de Q Sex-.

’ nus



                                                                     

des Ep
tins pere , la leçon duquel efchaufoità la
vertu,l’ame de ceux qui le lifoient , 86 n’o-
Bzoit à pas-vu l’efperance de pouuoit at-
teindre àfa petfeâion. Il dit qu’il admire
les inuentions , de la fagefle , 86 les inuen-
teurs,86 peule qu’on y peut à l’aduenir en-

cor beaucoup adioulter. n. 8.b
L X V.

(Qu’à l’opinion des Sto’iciens il n’y a que

trois caufes de toutes chofes en ce monde,
86 par l’opinion d’Arii’tote 86 de Platon, il y

en a d’auantage.Il confeille auflî par vn do-

âe difcours,apres que on aura acquis la
tranquilité de l’ame , de s’adonner à la c0-

gnoilIance de l’vniuers. 12. 9.b
L X V I.

Il monfire par l’exemple de Claranus
qui ciroit defia vieil,86 auoit le corps petit
86 contrefaiâ, que pour le rendre beau 86
agreablc,fa feule vertu fuffifoitdaquelle ne
peut citre renduë plus honorable ar la
beauté du corps , ny par (a deformite citre
ellimee plus laide.Il difcourt aptes de quel-
qucs propos tenus entre eux, mefmemcnr
qu’encor qu’il y air trois diffluerions de
biens,ils [ont toutesfois tous efgaux. r 3 r.a

L X V I’ I.

Apres auoir en peu de paroles difcouru
de la foiblclÏe 86 imbecilite’ de (a vieilleiÎe,

il explique celte queflion, Si tous biens
font defirables.En fin il conclud, que ceux,
qui ne (emblent point citre tels, (ont tou-
tesfois tels.

L X V I I I.
C’el’t chofe falutaire de quitter les affai-

res pour (e retirerau repos de l’ame : mais,
cela (e doit faire en forte que le monde ne
s’en apperçoiue point. Il enfeigne auflî ce
qu’on doibtfaire aptes qu’on fera en celle
folitude :86 que la vieillelÎe par les expe-
riences qu’elle afai&,e& vn temps plus

propre à la fageer. 13 5.b
L X I X.

Il defend le changement des lieux: dit
qu’il faut arrelier la fuite du corps pour re-
tenir l’ame en repos. Apprend comme il
faut furmonter les vices:86 non feulement
receuoir la mort, mais l’appelle: s’il en cil;

befoin. 136.13. - L X X.Le temps de’la vie s’cfcoule fans le fen-
tir. ne c’elI folie [e plaindre de la briefue-
té de la vie. u’il faut attendre la mort fans
aucune crainte,86fi l’occafion le requiert,la
procurenqu’il peut aduenir plufieurs cho-
fes pour lefquelles le (age peut le donner

lamer-t. l r37.aL X X I. ï 1 ’ ’

dires.
Il faut quand on veut prendre confeil de

ce qu’on doibt fuir ou defirer , auoit efgard
au bien fouuerain, 86 à l’intention 86 deli-

beration du cours de toute la vie entiere.ll
perfuade aptes que cela feulement cil bon,
qui eft honnefle,86 que la vertu rend tou-
tes chofes heureufe:Œvne mort honne-
lIe eft autant à defirer qu’vne bonnette vie,

comme il le prcuue par exemples. 139.3

L X X I I. ,1
On ne doit iamais , quelques affaires

qu’on ait,difcontinucr l’eflude de la Philoa
fophie,ny le remettre à l’aduenir. Que c’elt

qu’auoir l’ame faine.Œil faut donner con-

gé aux affaires 86 negoces. r41
V L x x I 1 I.

Il defend les Philofophcs qu’on acculoit
d’auoir les magil’trats à mer pris. Et louë le

Prince qui nourrit "les citoyens en paix , en
repos 86 en liberté , 86 qui leur donne
moyen de poüuoir fuyure la Philofophie. -
142.. b

L X X I I I I.
Celuy qui mcfure le bien par l’honneliea

té cil riche dans (on ame. Il efiime miferaa
bics ceux qui s’attriftent pour les biens de
fortune,86 pour la crainte de la mort.Coms
paraifon de l’homme (age 86 vertueux,aued

la grandeur de Dieu. 144.4
L X X V.

Quel doit citre le parler de l’homme (a!

r34.b
gezque [on langage le doibt accorder aucc
la vie.Comparaif on du Medecin du corps à
celuy de l’ame. Beaux cnfeignemens pour
ne craindre les maux 86 rayure la vertu.
146. b

l L X X V I.
Qu’en (a vieilleiIe il va ouïr les leçons

d’vn Philofophe, 86en ce faifant il enfei-
gne qu’il faut toufiours apprendre. Œil
n’y a qu’vn [cul bien,fçauoir cil , ce qui cil:

honnçfie. I47.bL X X V I I.
Il defcrit la flotte des nauires d’Alexanè

drie’, 861.1 mort de Tullius Marcellinus , à
l’exemple duquel il moniire qu’il ne la faut

point craindre. I 50.3L X X VI I I.
Il parle d’vnelongue maladie 86 deliri-

xions de rheumes qu’il auoit foui-Ferre. Et’ ’

les remedes que la vifite de les amis , 8616
confeil des medecius luy donnerent , lei?
quels il apprend à Lucilius pour guairir’

’vn pareil mal qu’il auoit. r y 1 .b’

L X X I X.
Il prie Lucilius de luv efcrire Ce qu’il a-

; I cogneu de Scylla,de Charybde,86 du mont
’ Ætna. nglle fera noiire ame quand elle"

G g g a a
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era montee au Ciel, 86qu’elle peut citre
telle icy bas,fi elle fe defcharge des vices.
153. s

L X X X.
Il reprend ceux qui s’addonncnt fi Port

aux exercices du corps,qu’ils oublient ceux
de l’efprit;CÆe l’homme de foy mefme

peut rendre Ion ame meilleure, 86 acquerit

(a liberté. 1 5 5,9.LX X X I.
Cef’te Epilirc contient vn abregé prefque

de tout le Traiâé des bien-faiâs , 86 mon-

fire que les ingrats ne nous doiuent point
faire perdre la volonté de donner des bien-
fai&s:86 comme il faut clue recognoifiant.

1 56.a . iL X X X I I.
Il blafme la vie molle 86 delicate:louë l’e-

Rude des lettes.Le relie de celle Epifire cil:
plein du mefpris de la mort. 1.58a

LXXXIII.Il parle de fa vieilleiIe , 86 des exercices 1
qu’il fait,86 des viandes dont il vie pour en.
tretenir (a fauté.Puis aptes de l’yurongne-
rie , 86 qu’on ne doit fier les (ecrets a vn

hom mevfubiet au vin. x 6°,b
V L X X X I V.

ne ceux qui s’adonnent a l’el’tude,doi-

nent lire,86 aptes efcrirezpar la comparaifon
.des moufches à miel qui vont amalIer le
fuc des fleurs,86 aptes le rangent en rayons.

1 6 2..b 1] V 1. L, X X X V. A
» Il alIemble plufieurs raifons,par lefquels

les les. Stoïcieiis prouuoient que la ioule
vertu (urinoit a bien 86 heureufement v1-
ure.Et refute les opinions de ceux qui fou-

flenoicnt ls contraire. i 6 5 .b
Ï LXXXVLh Loiian ge de Scipion l’Africain , 86 de (a,

.ïemperancc : 86 mefmement en les baings.
Blafine l’exceifiue deipenfe 86 diliblution

i des hommes de (on temps. Et quelques
beaux 86 profitables difcours des verges 86

des arbres fruiériers x 6 6b
L X X X "V I I. t

Il defcrit de la frugalité qu’il tint en vn
petit voyage qu’il fifi. Etfur celle occafion’

il reprend les folles 86 delicates dcï pences
des Romains par les exemples qu il alle-
gue.ll dif pute fi les richeiIes (e peuuent ap-

lier bien s ’68 aW LX)(XVIIL
Des fciences liberales,cornment 86 com-

bien de temps on les dont fuyure. Des clin-
des vains 86 inutiles , 86 des exercsces que
plufieurs font , qui ne leur profitent men.

- - sQ5: tous nos dindes dmuent ferait a la-

, dans l’homme.

vertu,86 que c’el’c la vrayelcience 86 reflua

de liberale.
L X X X I X.

Definition de la flagelle : diuifion de la.
Philofophie (clou l’opinion de lufieurs. Il
le iette aptes fur le blafme de l’auarice 86 de

la-gourmandife des Romains. 174.1
X C.

C’eII la Philofophie qui nous apprend à
bien vinre. ue c’el’t elle qui nous fait
trouuer la verite des chofes diuines 86 liu-
maines.Si l’inuention des melliers 86 des
arts mechanique’s. procede de la Philolo-

phle.’ h 176.a. X C I.Il parle de la trilleiïe que (eut Libcralis
(en amy du bruilement de la ville de Lyon,
que le feu confuma entiercment dans vne
feule nuiôt. Tous les ouurages des mortels
(ont Condamne: à mourir quelque iour»!
180.21

X C I I.
Les biens exterieurs ne s’acquiercnt que

par le corps. Que le corps n’el’c entretenu

que pour honorer l’ame,qui cil le principal
fie l’ame n’eli foulienuë

que d’elle-mefmes.Qe les calamitez 86 in-
commoditez du corps, n’ofienfent poin: la

vertu de l’ame. » 18 i.b.
X C I I I.

, Il reprend ceux qui (e plaignent de la
mort de leurs. amis. En fouitient que la vie
de celuy qui s’en: rendu vertueux 86 lagan:

parfaiâe,86 ailez longue. 184.b.
X C I V. .

Il difpute fi les decrcts 86 arrells des Phi-
lofopbcs (ont plus profitables que les en-
feignemens 86 ini’trut’tions particuliereszdit

que les decrets gencraux (ont ceux qui par-
lent de la fin des chofes,de la fageife,de l’e-
I’tat,du (age en general.M-aislcs infiruâions

&enfeignemens (ont ceux qui appartien-
nent àchacune partie de la vie :86 quand
nous enfeignons comment (e doit porter le
mary entiers (a femme,le fils enuers le pere,
86 le cytoyen enucrs (a Cité. Moulin: que
la gloire 86 l’ambition a faiEt 0 entreprendre

tout CC que les plus grands des Romains a

ont fait. I h 185.8X C V. 1Celle Epifire n’eii qu’vne dependancc 8:

continuation des propos de la precedcntcr
Et pour refondre celle queliion,il diéi qu’il
y a autant de diderc’nce entre les decrets 86
les preceptes,comme il y en a entre les qua.
tre elemens 86 les membres des corps qui
en (on côpofezdl entre aptes en vn beau dif-
courslcontre la gorge 86 la gourmandife, de

’ laquelle
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V. .deSEpiiIres: . Q
laquelle toutes les maladies pr ocede’nt. Ce
qu’il difcourt par les preceptes de la merle-
cine , 86 par vne infinité de belles demon-

llrations. r 9 r.aX C V I.
Q’il n’y a tien de mil-emble en l’hom-

me , linon que quand il peule qu’il y ait
quelques chofes miferables en ce monde.

ue les maux qui nousaduiennent,ce (ont
arrellcs donnez au Cicl,86 qu’il faut confen-

tir à la volonté de Dieu - I 96.b.
X C V I’ I.

Que plufieurs vices qui (emblent ellre
nais de nollre temps , auoient eflé aux fie-
cles pafiez. Mie les hommes imitent plu-
llot les vices que les vertus. (fie les mef-
chans ne (ont iamais alleurez en leur ame.
1973

p IX C V I I l.
La fortune porte aucc [by la nature 86 la

condition du bien 86 du mal. Vue bonne
ame86 confiante corrige les maux de for-
tune.Vne ame qui cil en peine de l’aduenir,
cil miferable auant (a mifere. Exemples de
plufieurs qui ont vaincu les maux les plus

terribles . 1 r 98aI X C I X. - l ti Comme il faut chaflier ceux quimeinent
trop grand dueil de la mort de leurs enfans
86 de leurs amis.Il blafme ceux qui veulent
faire monllte d’Vne grande douleur , 86 qui
cherchent quelque volupté en les larmes.

.1 .b.

2;) C. - -l Il fouilient contre l’opinion de Lucilius,
que le langage de Pabianus Papirius cil fort
bonît monilre quel’doit dire celuy d’vn

Philofopheil ’ Ï , 1 ï V. 2.02..a

f-V’ËDe 1mm fubite 86 inopinee de Souc-
Ëi’dpar vne (quinaude; me les richechs
criaillent plus fatilcmcnr qu’ellesnc com,-
ïne’ncenr’. Qi’il ne le fautrien promettre

ide’l’adnenir.’ 1 " .iw ;1:.::2.03.a

l « ’ i 1.2011. ’31, v.v,..,,
Â me l’immértalité des amesz, 36’ de la

arcane: qu’il en aunieQue la lotirai ge 86 la
ïplendeur qui-fuit noi’tre nomapres la mort
sü;bien. Qq’apres les tenebres de la vie,
ubus "rouirons d’un lumicre dirime. ’2. 04.21

”’C ’rI I I. 1
Que l’ennemy le plus dangereux 86 le

plus traillre à l’homme c’ell l’homme. 311e

la Philofophiqpput Écruir de remede aces

maux.

v 4 i

C I I I I.D’vnvoyage qu’il fit hors la ville pour
recouurer fa fauté.le ne faut point paf-
1

."Tm.

l fer la mer,ny changer de Villes pour fuir leir
vices. Il ne faut point aller en autre lieu,
mais clito autre qu’on n’elloit poiut.Il con:

[cille de viure aucc Caton,I.elius,8.r Tube-
ro, Romains,aucc Socrate 8: Zenon Grecs;

a. 07.a fiC V. .Cumme il faut fuir l’efperance,l’enuie,la

haine, la crainte , 86 le mefpris. Peu parler
aucc les autres,86 beaucoup auccqucs foy.
Le plaifir qu’on prend à parler, fait en fin

l defcouurir les fecrets. 2.091:
C V l. VSi les biens de l’ame 86 les vices, (ont

corps.Ce qui commande au corps cil corps:
(Qq’on employe trop de fubtiliré en chofes

l fupetfluësll y ade l’intcmperancc au (ça-4
uoir,comme en toutes autres chofes. 2. ro.a

C V I I.
(Mil ne le Faut point oŒenfcr des pertes

86 incommoditez qui nous aduiennent. Il
faut commander anoIlre aine de les flip».
porter.Narure tempcre toutes chofes par"
des changemensfifiil le faut foubs-mettre
a la volonté de Dieu. h a r La.

C V I I l. 5 iCeux qui vontà l’efchole de la Philolo-
- phie, apprennent touiiours quelque chofe;

Qiglqucs-vns vonta l’efchole comme au
V’ theatre pour palier le temps." auoit appris
l foubs Attalus criant contre les vices à né

manger d’aucuns animauxlEt’ que Tybere
auoit chafsé laiReligion ellrangere. Q’il

tre rien àl’aduenir. ,. . t a un:
CIX. a

ge,86 amy-mefmes. Il preuue cela parrai-
fons 86 par demonilrations.; Et qu’on voit
plus "clairement aux allaites d’autruyv qu’aux

liens. a; 1.5.3’ EC’ X.

a r’Les Stoïciens’ ont (bullent: .qu’vn’ cha-

cunde nous auoit vu Dieu pour RedagoJ
gueQu’vn commencement de calamité, a
ellé quelquesfois .caufe d’vrie grande felle

I

cite. - . . n . . .- .La cognoifIa11ce des chofes humaines 86
diuincsmous fait Voir cl airementDieu s’ell

dans terre,ce qui nous pouuoit nuire.
Vn (age 86 beau difcours Contre les ri-

chelles. z r 6.a.. . .4 y c x I.
i i’Côtrelesfophifines86cauillatiôs d’aucûs

”Pl’lllO(OPllCS, lefquelles ont ce vice qu’e14

les planent fous l’apparence de lubtilite. Et
qu’il ne faut qu’apprendre à mefprifer la

vie,

faut employerlc temps prefent,86 ne remet- s

Vn homme (age peut (cruir à vu autre fa- «

ï approché de nous,86 a caché profondemient v

r. 1-, . -aw- fige-4. -.-., -
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vie,86 aptes à la bien gouuerner.

C X I l. A
.D’vn amy de Lucilius que Seneque pcn«

fo1tcllre trop endurcy aux vices , pour le
pouuoit former a la vertu. (Qq’il bailloit
maintenant les folles defpcnccs 86 les fu-
perlluitez , mais qu’il commenceroit bien

tell ales reprendre. 2.18. a
C X I I I.

Seneque difpute f1 la Iultice, la magna--
nimité , la prudence, 86 les autres Vertus,
Voire mefmes les accidens a icelles , font
animaux. Se mocque des Stoïciens qui fou-
f’tenoient ces tefueries par les’raifons qu’il

confute.Et quil vaut mieux qu’on nous en-
feigne que la Iullice ,861es autres vertus

font chofes factees. 2.18.b.
C. X I I I I.

quebien fouuent la façon corrompuë
de parler , prouient de la corruption des
mœurs. Il le moque puis aptes du langage

.1 de Meeccnas , qui elloit aulIi effeminé-86
laiche , que fa façon de viure. Des diuerfes
façons de parler que pluficurs perfonnes
fuyuent ,qui prennent plaifir àfaillir. Vn
beau difcours contre les voluptez 86 les vi-
ces , 86 principalement contre la gourman-

dife 86 folle delpenfe. zao.b
C X V.

Que le parler eft comme vn vifage de
l’amc.S’il cil Fardé 86 affeâé ,* l’ami: cil aufli’

molle 86 lafche.Lame d’vn homme de bien
lcl’t toute belle 86 fainéie comme la parole.

Ilfe courouce aptes contre les folles de f-

2. 17-.b.

. I . . ipences,86 contre la fuperlluite 86 hauarice.
2.2.2..b.

C X V I.
S’il vaut mieux auoit des pallions mode.-

rccs,que de n’en auoit point du tout. Il les
faut enticrement reietter s’il cil poffible.

nm c x VII.
» Si l’opinion des Sto’iciens,qui difent que

la (agrile cil bonne,mais qu’il n’ell pas. bon

d’ellre’fage , cil veritable. Il reiette aptes
toutes les quellionsqui le font dellîus. Et
defire qu’on luy enieigne ce qu il dort eui-
tcr 86 ce qu’il doit defirer. u au. a

Ï * C X v 1 1 l.
Il reprend l’ambition de ceux qui pour-

fuiuoie-nt les honneurs 86 dxgmtez dedans

Rome.Il met aptes la dcfinition du bien , a;
comme on le peut cognoil’tre. A 2.2.7. b

C X l X. .Comme on peut deuenir bien-roll riche.
Qg’ilfaut emprunter de foy-mefmes. Le
fage ne cherche que les richcllcs naturel-
les, quelles ne craignent ny le feu,ny la

erre,n les larrons. ’
3l! y C X X.Comment 86 par quel moyenla cognoif-
lance du bien , 86 de ce qui cil honncile,
nous cil aduenu’e’. La diiference qu’il y a de

l’vn à l’autre.Beaux exemples de ce qui cil

bourrelle.

7.2.94

2.30.;

C X X I.
Q1; tout ce qui cil moral, n’appartient

point aux bonnes moeurs , 86 la raifon qu’il

entend. ngtoutesles belles ont feuti-
ment de leur couliitution 86 complexion
naturelle. La conilitution c’ell la force
principale de l’aine , qui a aucunement
pouuoit fut le corps. Tout ce deifus cil:
confirmé par belles raiforts 86 exemples.

. a3z.a
C X X I I.

Contre ceux qui font du iour la nuiû , 86

de la nuit]: le iour,comme channe fontis.
Qi font toutes chofes contre l’ordre de la
nature , 86rien de ce que le commun du
peuple fait.Moqueties fubtiles contre ceux
qui vinent de celle façon,86 contre leurs vi-

ces. 2.34.;C X X I I I. .5Il n’y a rien de fafcheux, ny la faim mefà

mes , fi on la fupporte patiemment 86 lcgc-
rement. u’il ne faut point vouloir ce
qu’on ne peut auoit. Qu’on fe-pcut palier

de beaucoup de chofes fuperflucs. z 3 Lb

u CXX.lIlI.
Il difputefi le bien fe cognoillioulpat

l’intelligence ou par le, fentiment : fi du:
par le fentiment ceux quifuiuent la volup’
ré,ou fuyent les douleurs n’en pouuoyent
pas ellre repris. Que c’ell la raifon qui luge
cela. Ce difcours cil fort beau 86 mente
d’ellre leu parles plusfçauanu r 2.37.:

Ces Epifirtsfônt pleine! de ram il: div
ucrfite’ de dans, de éèllesfinrmw- , grill

a]? mal-aisélde tompfendrèël’ayrgnmmt

ne chacune par run brieffinlmaire. ’
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